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AV'ERTISSEMENT 


Au  troisième  chapitre  de  ce  livre,  j^ai  dit,  en 
parlant  de  Vinsurrection  de  1837-38,  que  je  tiens 
à  m^éloir/ncr  de  tout  esprit  de  parti,  que  mes  rc- 
jiemoyis  sur  notre  histoire  constitutionnelle  sont 
exprimées  librement.  Cette  déclaration  doit  s^ap- 
pliquer  à  Vensemhle  de  ce  travail:  il  est  écrit  sans 
esprit  de  parti.  Je  répète  ici  que  souvent  nos  ré- 
flcjoions  donnent  pour  d'autres  Voccasion  de  faire 
naître  de  nouvelles  pensées.  Les  livres  sont  écrits, 
non  dans  le  but  d'épuiser  un  sujet,  mais  de  provo- 
quer, selon  son  importance,  les  discussions  qu'il 
comporte  sous  toutes  ses  faces,  selon  la  place  qu'il 
tient  dans  l'histoire  et  en  raison  des  salutaires 
leçons  qu'on  en  peut  tirer. 

Ici,  la  leçon  s'impose  d'elle-même.  Elle  nous  est 
un  fécond  enseir/nement  dont  nous  devons  nous 
imprégner  plus  que  jamais,  après  la  grande 
guerre,  si  l'on  se  rend  compte  du  rôle  que  nous 
sommes  appelés  à  jouer  dans  le  domaine  poli- 
tique comme  dans  les  autres,  alors  qu'il  nous 
revient  la  tâche  enviable  de  conserver  indéfiîii- 
ment,  et  dans  tout  leur  éclat,  les  traditions  fran- 
çaises dans  l'Amérique  Septentrionale. 

L'Auteur. 


Droits  réservés,  Canada,   1920, 
par  la  Librairie  BeauchEmin  Limitée,  Montréal. 
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ri;i:.\iii:L'i:  l'Airrii: 


Quelques    Réflexions    sur    l'Histoire, 


\ji'S    lilMIuls     lilils    de     rilistoilc     lllli\  riscllr    sr 
|;i(M||iis('lil    I»;i|-  solilurs.Mlls,    |»;iî'   icn  i  iciiicli  I  s  sii- 
hils.     Ils  «h'N  iciiin'iit    le   miinii-   iiK^hilc  on   sr   rr 
flrlciil   l«'s  I M 'Il  SI  M 'S  rli;iiiu<'.-iiM<'s  «1rs  lu  un  un 's,  li'iirs 
p.lssioMS,    Icilis    |-r\rs. 

L.i  |»nliii(|ii('  rllc  nirni**  csi  rn  |HM|M'nH'l  nioii- 
\<'liM'lil.  ;i((  «»ni  |il  il  s;i  (jcslincc  ;V<|rs  <'*|MM|n«'S  «lillr- 
i<nh's  cl  «l;ins  (N-s  iiiiliciix  dixcis.  \']\\r  inhMin-rh' 
riiiiinniiilr  M  Ions  srs  ;ims.  cl  i-c|n«*sciilc  s:ins 
(  cssc  «riniMJfnlnnhlcs  lnl»lc;in.\  «pic  lions  :i\ons 
«►hsci\<s  fj.ins  les  sic<lcs  pr«'c<M|ciiis.  où  sont 
pcinis  les  in-'incs  in<Moi  \  pes,  les  mêmes  eomp.ir 
ses,  cl  «loni  l;i  scnle  i  innsfoi-nnil  ion.  «I;ins  le  pi»' 
seul.  «N'pcinl  «In  milii'ii  «pii  évolue,  nniis  «loiii  les 
linincs.  les  lessenl  iinenls  ei  les  tli'sinh! ''^^""""1  < 
leslenl    les  mêmes. 
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Néîiiinioius,  elle  est  féconde  en  surprises  de 
tontes  sortes.  De  même  (in'nn  volcan,  longtemi)s 
sil(Mi('i(Mix,  entre  en  éi-nption  et  canse  antoni-  d(^ 
lui  (rii-réi)aral)les  désastres,  l'iiistoii-e  ])()liti(|ne 
des  i)(Mi])les  a  de  ces  i-éveils  hmsi^nes  dont  les 
1  perturbations  ciiangcnt  (pielquefois  la  carte  du 
ni()iid(\ 

Xe  nous  en  étonnons  pas.  Spectateur  attentif 
des  grandes  tragédies  humaines,  l'homme  en  est 
en  même  temps  Facteur  le  plus  intéressé  ;  et 
comme  nous  connaissons  d'avance  sa  mobilité  et 
sa  variabilité,  il  n'est  pas  éfonnant  qu'il  nous 
cause  les  surprises  les  plus  inattendues  comme 
les  plus  contradictoires. 

Certes,  les  hommes,  disons-nous,  dirigent  sou- 
vient leur  destinée,  mais  ils  sont  aussi  les  vic- 
times de  leurs  j^assiims.  Ils  deviennent  quel- 
(|uefois  le  jouet  des  circonstances  et  de  la  fata- 
lité. Souvent  aussi,  la  chance  les  poursuit  jus(iue 
dans  l(Mirs  entreprises  les  jjIus  audacieuses. 

(Certains  peu^iles  nous  apparaissent  comme  les 
maîtres  du  moment  pour  avoir  cru  au  hasard; 
d'autres  sont  tombés  pour  s'être  arrogé  des  pri- 
vilèges passagers  qu'on  ne  leur  avait  octroyés 
(jue  ])our  S'n-vir  de  prétextes  à  l'existence  de 
i-aces  ])lus  fortes  et  plus  favorisées  par  la  for- 
tune. 

L'histoiie  ])oliti(pie  est  donc  foi-mée  de  ces 
circonslanccs  diverses  où  ncnis  voyons  se  déi-ou- 
lei*  toui-  à  toiii-  h*s  ])éripéties  (pli  ont  fait  les 
hommes  dignes  de  la  liberté  à  laciuelle  ils  aspi- 
rent, ou  esclaves  de  leui-s  pro])i'es  tur])itudes, 
s'ils  n'ont  j)as  compris  le  sens  des  responsabilités 
assunn'es  dans  le  ])iésent  par  Texemple  du  passé. 


Al'  ('AX.\I»A 
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'l'oiltc  lilM'Itc.  <(Ml\('|iniiS('ll,  t\s(  l-rlativt*, 
coFiiiiH*  toute  loiliiiic  est  ;il('»atc)ii-e.  I)*»  fait,  1rs 
iMniiriics  nr  jouissent  «le  la  lilnM-tr  (|iraiitaiit  (jifils 
ii'cnt  lavent  pas  celle  des  aiitfes.  I)aiis  toutes  les 
eiiM'oiistaiM-es  «je  la  \ie,  ils  sont  liés  par  niie  séi'ie 
<le  <le\()iis  et  «Tohl  i;;at  i(Uis  à  r(''i:ai«l  <l<*  leni-s 
seinhlahles,  et  en  deviennent  (|iiel<|nel'ois  les  es- 
elav<*s  a  peipetnile.  Leni*  i-('»le  est  «le  sa\<Hi*  S(* 
plier  à  <-es  eiiconstances  et  de  tron\(*r  la  vraie 
lihei't*'  dans  rae<-oniplisseinent  de  leurs  «levoirs 
envei's  en.\-rn«'*ines,  et  pai-  suite,  eiivers  riiunia- 
nit<''.  \h'  la  la  mohiliti*  «l«'s  a«-tes  i«uirualieis 
(pli  font  (pie  l'être  se  (l(''plaee  eoniin»^  malgré  lui, 
J»allot(''  eoinine  la  mer  elian^cante  par  des  eaiises 
soudaines,  j»ar  di's  niouveiueiits  iclleeliis  (ui  irré- 
H(''cliis,  par  les  d(''siis  (pii  lui  indi<pient  une  dir(M'- 
tion,  un  iu(Mle  di*  relier  sa  conduite  aux  heures 
(U'dinaires  de  rexistence,  c(»  i»ar  (pioi  il  a<'<piiert 
du  caractère,  accomplit  certaines  acti(Uis  par  in- 
termittance.  clian^cantes,  ])ar  c(Uis«'Mpient,  et  (pii, 
à  une  heure  d(Min<M»,  font  de  lui.  conmu*  dit 
Alhert  Soi-el,  "un  «u-j::anisnie  \ivant  «pii  (''V(dne 
et  suhit  sans  cesse  di^s  vaiialions." 

< 'e  profond  mouvement  constitue  la  disseni- 
hlance  i\{'S  (''\ cnements  de  la  \  ie,  la  molnlil«'  de 
n()s  pens(''es.  rincertitmie  (\i's  lendemains.  Nous 
\i\ous  des  instants  compliipu's  (pii  nous  font 
passeï'  du  pr('*sent  à  l'avenir,  mais  «pii  cejn'udant 
(h'pendent  s(Uivent  de  noti-e  v<d«mte,  |uiis«pje 
nous  piM'paiMUis,  pai-  la  i-ealisal  i(Ui  lente  «ni  ju-e 
('i|)itée  de  nos  |M('j"ts,  nos  ])onheurs  ou  nos  mal- 
heurs pî'('*sents  et   liii  urs. 

CV(>s(  la  le  tra\ail  intime  «pii.  par  la  direction 
impiimee.  tisse  les  liâmes  de  l'histoire  interi«'UI'e 


H)  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

(rabord  et  celle  de  l'iiisloii'c  exléi'icni'e  cnsiiile. 
C'est  In  nun-elie  de  riniinaniié  (jui  s'élève  an  i)his 
haut  degré  de  civilisation  i)ai*  éta[)es  successives. 

Alors,  il  faut  savoir  coiiii)reiidre  le  sens  de  la 
destinée  Ininiaine  et  clieri  Ihm-  à  deviner  l'énigme 
de  l'avenir;  cai',  selon  l'orientation  donnée  à  nos 
acles  et  à  nos  ])(Misées,  nons  pouvons  déterminer 
l'objet  et  le  but  de  notre  existence. 

Tel  est  le  sens  de  bi  lib(M'té  pai-  bKjuelle 
l'îioinnie  se  nient  dans  nn  certain  inilicMi,  en  de- 
hors du(inel  il  ne  saurait  vivre  et  cpii  devient  par 
suite  indispensable  à  son  déveloi)penient  et  à  sa 
force. 

Il  a  l^esoin  de  vivre  par  la  pensée,  connue  il  a 
besoin  de  res])irer.  Il  en  est  ainsi  de  l'iunnanité, 
il  en  est  ainsi  des  sociétés  tout  entières.  Elles 
jouissent  de  la  liberté  autant  qu'elles  savent 
vivre  dans  le  milieu  que  les  circonstances  leur  ont 
assioné.  En  dehors  de  ces  limites,  elles  s'étio- 
lent et  meurent.  Elles  doivent  donc  comprendre 
la  liberté  dans  le  sens  des  obligations  à  remplir 
à  l'égard  des  autres,  envers  elles-mêmes  et  envers 
toute  Phumanité.  Elles  doivent  connaître  les  con- 
ditions du  milieu  où  se  développent  leurs  facultés 
et  en  arriver  à  respecter  toutes  les  libertés,  ce 
par  quoi  elles  se  créent  une  place  enviable  sur 
la  terre. 

]\Iais  si  nous  ouvrons  les  pages  de  l'histoire 
]K)litique  UTiiverselle,  ces  théoric^s  ])leines  de  sens 
el  de  mansuétude  ont-elles  toujours  été  suivies  ? 

Au  cours  des  siècles,  tous  les  peuples  qui  ac- 
(] nièrent  pour  un  temps  l'hégémonie  militaire  ou 
commei-cial(\  ont-ils  compris  (pie  la  tyrannie  (^st 
en  raison  invei-se  de  la  puissance  acquise  ? 


AU  CANADA  1  1 

Rofjoi-^n.jiiit  (|(.  jnos|M'iit('',  «i;ilc  |»;ii-  hi  f(Hlini(\ 
jonissaiil  de  riihondjincc  di'  ses  liclicssi-s  «-i 
n';i,v;ml  jnniîiis  r\r  lumlr  |»;ii'  le  tlrs'w  des  con- 
(|ii(**t(*s,  nn  iMMijiIc  \it  t  r;iii(|iiilI(MiMMit  chez  lui. 
sîins  (Mivir  cl  snns  lininc  Miiis  il  en  rsl  :iiiirr 
ment  (lii  joui-  on  il  est  loni-nicnté  «In  d(''nn»n  de 
l:i  j^hni'c.  corninc  les  jjoiniiins.  |»;ii'  rNciiiidc.  <|ni. 
"se  dcsiiniint  i\  hi  iLincn-c,  hi  rcnnidcnl  <(Mnin«' 
h*  si'nl  ;ii-l."  (N'nxci  nn'ltcnl  lonl  Icni-  "csinii 
;i  l;i  pci-fccl  ionnci- ".*  '  '  ;ii>iK>rl:inl  nnr  <>l>slin;i- 
tion  s;ins  cxcniplc  ;i  Niiincic  rcnncini  et  n  Ir  vr- 
dnii'c  (Ml  csrhivjiiic.  ("est  (prils  soni  anssi  |nis 
dn  <l(''sir  d'îi^i-nndir  Icni-s  doinjiincs  et  de  drNcnii- 
le  piMMiiici-  iM'njdc  de  l;i   tcn-c. 

()i-,  |M)ni-  dcN'cnii-  le  inaîlic  i\\\  iikhhIc,  il  Ijinl 
sn|»|H'ini(M-  rohstjicle  :  c'est  une  des  <(nHlitinns  i\r 
l;i  j^ncfi'c.  ici  rnlrc  en  nclitMi  l:i  foi-cc  (pii  jnnc  le 
|)i-(Mni(M-  rôlr.     Les   I\(nn;nns   le  «(Mnjn-cnMicnt . 

S(d<Mi  (MIN.  il  fiillnit  "  donner  nn  soldjit  de  l.i 
léj^ion  des  ;irnies  otl"ensi\es  et  det*ensi\'es  jdns 
l'oi-tes  et  pins  |>es;inles  (pie  e(dh'S  de  (pndtpie 
jinti'e  peiijde  «pie  ce  fut.'"  '-'  jitin  de  les  iiiienx 
(M-i'jiseï'  et  |)lns  i-;ipid('iiienl .  |]n  onli'c.  le  s(d<l;il 
étîiit  jisti-eint  ;i  nn  tr;iv;iil  eontinti  et  snilinin;iin  : 
p;i!'  In,  il  se  «onsei-vnit  el   :ini:nient;iit  s;i  fcnee. 

I/;irl    de  s'eiiliniiier   lil    nnssi  <les   IJoniains   les 
pi-eniiers  ^neiiieis  du    iiKmde,  et    nn!    peuple  nr 
poil\;iil    Iriif  résiste!'.  ( 'e   llll    le  secret    de   In   j::rnn 
dciii'  de   leiii-  eiiipiii'.     l\oiiie  de\int    In   pnissnn<e 
In   pins  piospeic  du   joiii-  ofi  elle  mil    In   l'iM-ee  nn 


(1)  Aîontcsciuicii. 

(2)  ■Montosquirii. 
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dessus  (In  droit;  et  dès  loi-s,  les  petits  eomme  les 
iii';nids  |KMii)les  fiirciil  assujettis  n  sa  loi.  Ils  le 
l'ureiit  si  eoni[)lètenH'nt  (jne  le  Sénat,  dès  Tins- 
tant  où  les  armées  i-oninin(>s  coiisteniaient  tout 
autour  <rell(»s,  ^' t(Miait  à  tei-re  les  penph^s  (inMl 
trouvait  abattus."  d^ 

.Maîti*(\s  de  Punivers,  ajoute  ^roiites(]uieii,  les 
J\oiuaiiis  s'attrihuèient  tous  les  trésors.  Ainsi, 
la  force  primait  le  di-oit.  Les  mécontents  ren- 
daient leuj'  captivité  plus  dnre  et  leui'  châtiment 
]dus  ci'uel. 

Donc,  nonobstant  l'opinion  de  cei'tains  ])lnl(>- 
soplies,  si  les  conquêtes  se  sont  appnyées  sur  le 
j)rincipe  de  la  force  primant  le  droit,  la  politiqne. 
dans  le  domaine  où  elle  se  déveloi)pe  et  évolne, 
a  snivi  à  ])en  près  les  mêmes  lois. 

]\rontes(jnien  dit  encore:  "  Moins  nous  ponvons 
satisfaire  nos  passions  particnlières,  pins  nous 
nons  livrons  anx  générales."  Cela  est  vrai  ponr 
tons  les  peuples,  dont  l'histoire  nous  donne  de 
tristes  exemples. 

Si  la  bonté  des  mœurs  mène  à  l'amour  de  la 
patrie,  et  si  l'amour  de  la  patrie  conduit  à  la 
bonté  des  moeurs,  l'histoire  de  la  politique,  sans 
aucun  doute,  nous  i)résente  peu  d'exemples  où  le 
désintéressement  est  parvenu  à  borner  l'ambi- 
tion de  tout  citoyen  animé  par  le  seul  désir  de 
rendre  à  sa  patrie  ou  à  ses  concitoyens  les  plus 
grands  services  possibles,  travaillant  par  là  à 
réaliser  les  mêmes  espérances,  à  faire  goûter  les 
mêmes  satisfactions  et  à  dépenser  son  génie  au 
bien-être  commun. 


(i)  Montesquieu. 
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Xoiis  le  constatons,  (railleurs,  en  «Minliant  Ir* 
i-ôlr  (le  la  |>olitiqn('  nnivci-srllc  à  travcis  l'iiis- 
toiic.  Xoiis  y  découvrons  le  sens  nn'Mnc  Hc  la  des- 
tinée lininainc,  en  essayant  de»  délinir  les  rap- 
poris  eiiii-e  les  ciioveiis  (t  les  antres  Etats  (jui 
dictent  les  rè;^les  inijiosées  à  tons  h^s  <i;onverne- 
nienls  de  la  î<M*re.  N(H1s  v  ti-onvons  la  délinition 
ilc  la  j)oliti<|ne  à  tons  ses  â<i;es,  dev<'nue  nne  l'orée 
directric<*  «lan>^  ses  attaches  avec  la  science  et 
<lans  l'ait    niéiiie  de  nons  séduire. 

La  |M)liti(jue,  comme  forée  direetrice,  se  ratta- 
che an  destin  des  enijiires;  elle  s'incorpore  à  la 
science,  pr<Miant  son  origine  dans  le  passé  pTelIe 
fouille  jus(]ue  dans  ses  plus  secrètes  ti-adilions. 
lOlle  nons  éhlouil  par  l'art  insidieux  <M  snlttil 
avec  lecjuel  elle  sait  j»énétrer  toutes  les  (''|MM|nes 
de  l'histoire  humaine;  car  elle  en  scrute  toutes 
les  ]»éripéties  axcc  aisance,  et  nous  tient,  i>ar  son 
auto?ilé,  sous  le  charme,  souNcnt  s(MIs  l'empire 
de  la  crainte,  ("est  ]K)ur(|Uoi  il  f;iut  toujours  st» 
tenii-  sur  ses  »;ardes. 

Klle  nous  appai-aît  aussi  comme  nn  Hernies  a 
deux  faces  (huit  l'une  nous  i-ejuésenterait  l'arti- 
li«*e,  les  intérêts  et  h's  ambitions  sans  hoiiie  des 
^gouvernants,  les  besoins  de  ceux  (pli  paraissent 
oheir  tout  en  std)ju;4iia!it  ;  et  dont  l'auire  nous 
«'talerait  le  hideux  meiisonne  des  liinx  moveiis. 
ili'S  astuces  et    des   illtriiiUes. 

K\  comhien  peu  souNcnl  la  |K>lili(jue  se  montre 
à  nous  sous  ra|»parence  d'une  honne  foi  a  t(Uite 
épiMMive.  s'a|»idi(piant  uni<piement  a  faire  le  hon- 
heui*  des  peuples,  se  coidondant  avec  la  verital>le 
morale  et  recherchant  sans  arrièr<*  |>enst"e  ni  cal 
eiU  le  bien  commun  par  amoui   de  l'humanité. 
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('ertes,  le  iiuicliiavélismo  a  souvoiit  triomphé 
an  coni's  dos  siècles  (kM-iiici-s.  Il  ])rêcho  on  somme 
nno  (loctrino  troj)  sonple  niallionronsemont  ;  mais 
la  politiqno  dosintoressée  que  veulent  imi)osor  les 
théoriciens  et  les  moralistes  ne  présente-t-elle  pas 
i]o  oi-ands  obstacles  dans  Tapplication  ? 

rros(jne  toujours,  dans  Tordre  dos  choses,  les 
beaux  théoriciens  de  la  morale,  daus  l'orgauisa- 
tion  et  la  conduite  des  gouvernements,  liattent 
l'opinion  populaire  et  dissimulent  leurs  vérita- 
bles ai)i)éti[s  avant  d'arriver  au  i)ouvoir.  Tant 
(|u'ils  l'ostonl  iW  viais  théoriciens,  dis-je,  ils  ré- 
pudient le  machiaAvlisuK^  Hvec  une  ardeur  digne 
d'exemple;  mais  dés  qu'ils  rêvent  de  conduire  le 
cliar  de  l'Etat,  malgré  toutes  leurs  belles  et  gran- 
des ])rom(^sses,  devenant  les  nuiîtres  de  la  situa- 
tion, ils  and)iti()nnent  l'autorité  en  raison  surtout 
des  gains  immens(\s  ([u'ils  en  peuvent  tirer,  ou 
dans  l'espoir  de  succès  calculés  par  avance. 

l^^trange  contradiction!  Les  hommes  s'accom- 
uioch^it  (^n  ])enséo  do  la  moi-ale  dont  ils  admettent 
les  i)rinci])Os,  mais  dont  l'application  leur  devient 
])ros(iue  toujours  un  fardeau,  alors  qu'ils  croient 
leurs  intérêts  immédiats  en  péril.  Cependant,  ils 
ont  beau  faire  et  beau  dire,  la  morale  reste  à  la 
•  base  de  toutes  les  institutions  humaines;  elle  est 
le  cri  do  la  conscience  universelle.  Elle  ne  fait 
excoj)tion  pour  personne  et  s'impose  au  gouver- 
na ni  comme  au  gouverné,  au  maître  comme  au 
serviteur. 

Il  est  inutile  de  répéter  qu'elle  est  en  par- 
faite contradiction  avec  le  machiavélisme  ap- 
])rouvant  tous  les  moyens  bons  ou  mauvais  pour- 
vu que  le  but  soit  atteint.  Elle  s'oppose  ouverte- 
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iiiciil     aux    lliroiics    (•('*l(*];i'('s    «le    M ncli i;i \ cl    «jiii 
pi-rM-Iir  lîi  ]HM'Ml(mii!i;iiir(*  de  hi   loicc  sni-  le  (lr<Mt. 

\ji\  nioi'Jllc  (IniK'lIl-c  l;i  liHHnlc;  et  le  iitjil  iii(H:il 
(l(*\i<'nl  iiiH*  \;iiii«'  cxciisc  iir'iiH'  s'il  ;i  |mmii-  oI»- 
jcciir  le  t  i-i()ni|>li('  (j'iiiir  {-anse  .*i|>jtai<'iiiiii('iit 
juste. 

Xoiis  ii'a|)|nii(*i  (MIS  Jamais  par  cxciiipic  rc  rai- 
soimcnicnl  «le  rAllcniaiiiic  <nii.  smis  1<*  pi-ricxir 
d'iiiit'  mission  <Ii\im'  et  ci-nyaiil  |mhi<'|'  Ir  iikumIi' 
au  paroxysiiK*  «le  la  <i\ilisal  ion,  aju-ès  TaNoii- 
«luminf*.  iiiassaci-c  les  ciifants.  vi<»l<*nlr  les  l'cm- 
mrs,  hiMilc  les  \ill(*s  iiionriisixcs  cl  (ji'linif  Ic^ 
clK'fs-d'dMivi»'  <lii  passé. 

I']llr  a  assniiH' <l('\  aiil  ravciiir  la  r('sjKHisa))ililr 
«II!  mal  commis,  paire  <|i!*il  <'*iail  en  son  jMHixoii- 
<reni|»r'eliei-  (|n'il    fûl    aceom|>li. 

Il  n'es!  «lone  pas  permis  (r<'nipêeiiei'  cm  «le  |ire- 
venii-  le  mal  en  ))ermetiant  nn  mal  pins  ^raml. 
('ela  nons  ajtparaîl  eomme  nn  écaiM  «h*  la  con- 
science linmaine,  parce  (p'*il  n'esi  pus  <len\  clie- 
niins  <iirelle  <loi\e  sni\  l'c.  le  \)\\\  «In  l)icn  eiant  nn 
dans  son  essence  même. 

('omme  cons('M|nence  i]^'  loni  «-eci,  la  polii,i<|ne 
ne  doil  pas  avoii*  denx  poids  ci  deux  mesnres 
dans  le  j;on\ crncmeiil  des  all"aii«'s  pnl>li«pies.  I!lle 
ne  pcnl  <'i  doil  a\<>ii-  (pTini  nhjcciir.  ceini  d'nne 
nioiale  «pli  rasMcinl  a  Iravailler  sans  r^'làclie  à 
rinir-rèl  colleclir  pinlôi  «pTa  satisfaire  nne  am- 
bition |M'rsonnelle.  hans  le  p?-emier  cas.  elle  fera 
iriompliei'  ce  principe,  (pie  la  peisnnnalit»'  <'t  la 
liberté  linniaiiics  si  pr<'cienses  à  la  sauvegarde 
i\i'S    illals.   dc\  i«ml    lonjonis   être   respecli'es. 

Iji    r«'snm«',   si    1*1  liai   c.si    limih'  dans  son   pou- 
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voir  (le  (picliiuerois  réi)iiiiier  le  mal,  il  n'est  pas 
eiiipêelié  de  ])iesei'ire  le  bien  à  ace()nii)lir;  et  sons 
le  prétexte  (]n'il  n'(»st  ni  le  maître  des  destinées 
de  ses  sujets,  ni  d'agir  selon  sa  seule  volonté,  il 
ne  saurait  quand  même  oublicM-  de  mettre  en  pi-a- 
ticpie  les  principes  de  la  vraie  morale  admis 
comme  base  de  la  société  et  de  l'humanité. 

Hélas!  dans  l'histoire  politique  comme  dans 
celles  des  comiuêtes,  je  le  disais  plus  haut,  la 
tyrannie  doit  être  en  raison  inverse  de  la  puis- 
sance acquise,  mais  les  peuples  l'ont  rarement 
compris. 

Or,  s'ils  s'appliquent  à  dédaigner  les  principes 
fondanuMitaux  qui  doivent  les  régir  chez  eux, 
qu'adviendra-t-il,  alors  (]ue  leurs  armes  victo- 
rieus(^s  leur  auront  mis  entre  les  mains  le  sort 
«Vun  i)ays  conquis  ?  Quel  avenir  sera  alors  ré- 
servé aux  vaincus,  si  le  vainqueur,  imbu  de  sa 
force,  impose  sa  volonté  par  un  des])otisme 
cl  ion  té  ? 

11  est  un  fait  à  noter.  Tant  que  les  habitants 
d'un  pays  composé  d'une  seule  race  sont  soumis 
à  un  gouvernement  sûrement  élaboré  au  ])rix 
d'innond)rables  sacrifices,  alors  qu'ils  ac(]uièrent 
(|uel(|uef()is  leur  force  dans  les  révolutions  et  se 
dévelop])ent  au  s(^in  d'une  civilisation  ])rogres- 
sive,  ils  ^iv<Mlt  daus  l'unité  et  la  ])aix;  on,  du 
moins,  s'ils  ne  s'eidendeni  ])as  toujours  et  se  font 
les  esclaves  de  divisions  intestines,  ils  en  vien- 
nent il  entretenir  un  jour  les  mêmes  aspirations 
nationales.  Alors  (nfil  y  avait  une  guerre  cachée 
dans  les  murailles  de  Rome,  nous  dit  Montes- 
(|uieu,  elh^  comiuérait  l'univers. 

Mais  si  un  Etat  se  compose  de  races  hétéro- 
gènes qui  nous   apparaissent   sous  des   aspects 
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(]ivers,  jjoiii-  la  raison,  par  cxciiiplc,  (jih*  cciiaiiK^s 
(Ventre  elles  sont  soumises  par  des  (•on(|iiêt(\s  aii- 
téî-i(*iires,  il  ai-rive  alors  (jue,  par  la  Hisscniblanee 
(le  leurs  idiomes,  ])aT'  leurs  traditions  ojtposres, 
]>ar  1<*  froissement  de  leurs  id(M's  poliii(pi('s  tou- 
jours eu  eontlit,  se  réveillent  bient(*>t  eliez  elles 
(l(»s  rivalilés,  une  hostilité'*  n(''e  de  Icuis  insiiiicis. 
des  jalousi(^s  j>rofon(les  et  durables,  en  raison 
des  droits  a(M|uis  ]>ai'  chacune  (Telles  dans  le 
pass(''. 

L'histoire  nous  prc'^.sente  une  ni'ande  vari('*ié  de 
ees  cas.  ])ans  l'enceinte  d'un  I']tat,  soii  j>ar  <les 
conditions  ^('•ojj^raj)hi(jues,  jiar  des  circonstances 
exceptionnelles,  soit  j>ar  un  exc(*s  de  civilisation, 
les  divers  sujets  sont  soumis  à  des  oldilial  ions, 
à  des  n('*cessit(''s,  si  l'on  jxMit  dire,  (pii  restent  in- 
(l('*pendantes  de  leur  volont('*.  Ainsi,  le  cosmopo- 
litisme s'introduit  chez  tous  les  peuples,  mais 
sous  des  asjMM-ts  dinÏM-ents.  Il  est  di*i,  néanmoins, 
au  débordement  de  certains  jiays  incapables  de 
nourrir  leurs  entants.  Mais  il  opère  toujours  la 
conrusion  j>aiini  les  laces.  L'('*mi^rati(Hi  t'ourniî 
des  sujets  facilement  assimilables  (pli  ni("dent  très 
vite  leur  sani^*  au  san_u  de  la  ra<-e  à  Ia(|U('llc  ils 
\  iennent   demander  asile. 

('«'pendant,  ce  phénomène  ne  se  pi-oduii  pas 
anssi  facilemeiil  clie/,  le  peuple  Naiinii  et  soumis 
<|Ui,  lui,  cons<'r\('  obsliiienieiil  s<'s  iiadilinns, 
mal;^iM'  les  tentatives  faites  par  le  vaim|neur 
jMHir  le  ri'duire  et  l'annihiler.  Nous  sommes  un 
de  ces  exemples,  nous,  ( 'aiiad  iens  f  la  nca  is,  dans 
reiKM'itile  j^«''<>j^raphi<pie  <pii  puiic  le  nom  i\i' 
Canada. 

Un    \     irnroiihe.    en    rllci.    dcii\    lanjifnes    dis 


18  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

tiiult's  en  aiiln^oiiisiiH^  (l('])iiis  dcMix  sirclc^s  et 
demi,  (l(Mix  Ijiiiij^iK's  souvei'iiiiK's  dont  (léjXMid  pres- 
que entièreineiit  l'histoire  politi(jiie  du  i);i.vs.  et 
restées  fidèles  au  passé  en  raison  d'un  attache- 
ment indéraeinable  a  de  vieilh^s  institutions  (jni 
ont  i'ait  la  «4h)ire  de  deux  raees  anxcpielies  ces 
deux  lancines  api)artiennent  et  (pii  en  sont  deve- 
nues la  l'orce  et  la  grandeur. 

De  cette  vérité  ])riniordiale,  il  nous  importe  de 
tirer  des  consi<léra(ions  ])hiloso])ln(ines  et  des 
conclusions  dans  h's  faits  mêmes  ([ui  coni])os(Mii 
riiisloii-e  ])oliti(iue  de  deux  peuples  aux  asi)ira 
tions  distinctes  et  imprégnés  d'une  puissante 
oiiginalité.  Y  manquer,  ce  serait  fausser  volon- 
taii-ement  les  raisons  où  nous  retrouvons  les 
causes  de  survivance  de  tout  un  passé  l'ait  de  sa- 
crifices et  de  désintéressement. 

La  grande  partie  de  ceux  (pii  ont  peuplé  l'Amé- 
riijue  septentrionale  est  venu(\  à  diverses  épo- 
()ues,  s\*m])arer  d(^  t(M'res  fécondes  et  sans  limiles, 
où  pouvaient  évoluei'  librement  des  ])oi)ulalions 
sans  nond)i'e. 

Les  i)remiers  ari-ivés,  devant  le  danger  sans 
cesse  accru  de  l'envahiss(4nent  de  leurs  territoi- 
res, ne  se  sont  ])as  bornés  aux  S(mi1s  obstacles 
d'une  longue  résistance;  mais,  bientôt  (h)minés  et 
sous  régid(»  de  Tétr-anger,  ils  ont  voulu  subsister, 
comme  disait  Thierry,  pai-  une  prof(mde  concen- 
tiation  de  leurs  forces  et  de  leur  vitalité. 

Alors  que  les  envahisseurs  voulaient  réduire  et 
annihiler  ces  vaincus;  alors  qu'une  trame  émou- 
vante allait  se  déi-ouler;  alors  que  des  invasions 
successives  allaient  uKMiaeer  leur  plus  cher  tré- 
sor national,  ces  races  primordiales,  réduites  à 
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un  certain  nonil)ie  do  faniillos,  vont  se  grouper 
anloni-  du  foyer  anccstral,  vont  au;,nii('iil(*r  Irur 
proj^énit  nie  dans  une  pi-()j)oi'l  ion  niiracnlensc.  <mi 
l'aison  de  Icni-  pcrsishincc  ;i  ne  pas  s'élcindrr. 
et  vonl  consciNci-  <l;ins  l'jid\ (M-sih*  cette  f<d  se- 
reine dont    soiil    l'iiiles   les  ^ijindes  destinées. 

JO\enij)l<»  a  peu  |)iès  nin(|iie  dans  riiistoiie  po- 
liti(pje  dn  monde  entier.  i.;i  eon(|nête  dn  Canadîi 
par  l'Angleterre,  en  IT-^ÎI.  jixe  en  elVet  une  date 
niéinora))l<'  <pie  ni  le  temps  ni  les  (•liiinmemciiis 
brnsipn's  on  lents  ne  j)oniioni  eH'jieei-.  l^lle  s\  ii 
thétise  poni*  m)ns  et  poni-  les  pensenrs  de  l'Iln- 
rojie  même,  nne  éjxKjne  di^iie  (li'S  pins  Ininls  JMils 
de  l'iint  i(jnit(''.  lOlle  nous  met  en  rej^ar(|  les  ]>éri- 
jM''t  ies  de  l;i  dest  int'-e  d'un  jMMi|»le  d('*si^né  d'jiViince 
M  hi  conserN  ;it  ion  en  A  m('*ii(|ne  de  l.i  vieille  -nl- 
1ni*e  l'i-jinejlise  dans  ce  (pTelle  n  «le  pins  piM-cieirN 
et   de  pins   indesl  iMnt  ibie. 

Iv\emj)le  sid)linie.  ('jir  c'est  ;in  milien  d<'  m:il 
lienrs  tonjonrs  i-enon\ des.  jin  milien  de  soniri;in 
ces  |»jitiemment  endllfées,  «|ne  ce  peuple  \;iincn 
p;ir\int  |M'*nil>lement,  njM-ès  hien  (\vs  tâtonne- 
ments. ;i  jonir  «Ttim'  lil>eii<''  i-elntive  et  ;i  san\'e- 
;^:ii-der  ses  inst  it  nt  ions,  tout  en  icstjint  res«dave 
\<>lonlaii-e  «l'un  idéal.  <pioii|ne  conilM'  sons  le  jon^ 
él  ran^ci'. 

Ijorsipie  nons  jetons  nn  le^ard  en  airière.  il 
nons  est  doiiiM',  en  laison  dn  rappi-oclienient  des 
faits,  de  les  ««niti'ôlei'  et  <reii  dé^auer  de  sain 
laii'es  «•onclnsioiis.  Ils  sont  lonjonis  picsrnis  à 
notre  mémoire:  ils  nons  iaj>pelleni  les  canses  de 
la  cofKinête  dn  ('anada  \t:\v  l'Aniileteiie.  «on»- 
nn'nl  elle  s'e\<'*cnta  et  se  maintint,  à  «pn'll<'s  spo 
liati(Mis  et  a  «piellcs  haines  elle  assnjettit  les 
vaim  ns,    [^ai    «puis    moyens    n'ni|»lis   «renilau'hes 
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et  d'astnces  les  vaiiKineui's  purent  iitiermir  leur 
(louiination. 

Ces  faits  nous  reniénioi-ent  encore,  avec  Albert 
Sorel,  "(jue  rien  ne  se  fonde  dans  les  «nipires, 
les  r()vauin(\s,  les  républicjnes,  les  familiers,  que 
j)ar  la  libre  donation  (jue  les  hommes  font  (Teux- 
niêmes;-'  c'est-à-dir(%  (jue  la  société  ne  saurait 
se  maintenir  (]ue  par  l'intention  d^  tout  indi- 
vidu qui  la  compose  de  manifester  sa  libre  vo- 
lonté de  vivre  en  commun. 

La  conquête  ouvre  une  ère  historique  d'un 
intérêt  puissant  au  point  de  vue  de  la  conserva- 
tion de  la  langue  française  en  Amérique,  des 
ti'aditions  ancestrales,  puisque  la  longue  suite 
des  événements  politiques,  depuis  170^,  s'imprè- 
gne d'une  pensée  de  prédominance  largement 
accusée,  de  l'idée  de  conservation  d'une  part  et 
de  l'intention  de  dominer  de  l'autre,  de  l'antago- 
nisme de  deux  races  voulant  affirmer  des  droits 
acquis. 

Et  toutes  deux,  dès  la  première  heure  de  la 
conquête,  commencent  à  tracer  les  pages  de  leur 
histoire  politique,  de  leur  constitution;  en  un 
mot,  de  leur  destinée  étrange  et  complexe. 

Si  l 'Anglo-Saxon  se  convainc  que  ce  doit  être 
le  dessein  très  patriotique  d'un  créateur  d'em- 
pire d'im])oser  le  prestige  de  sa  langue  et  d'as- 
surer en  même  temi)s  la  i)uissance  du  pays  con- 
quis, on  ])eut  se  rendi-e  comi)te  aussi  que  ce  pro- 
blème hanta  les  esi)rits  agités  de  cette  époque 
où  les  Canadiens-français  s'imprégnèrent  de 
l'idée  que  "  la  langue  d'un  peuple  est  la  clef  qui 
le  délivrcM-a  de  ses  chaînes." (O 

(1)   Mistral. 
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l'ai-  hi  conqn'Mr,  «lis  je.  !«•  (';ma«la  snlnt  un»' 
transf'oniiîit  ion  visihic.  a  jjaitiî-  «Ir  17(i:;.  (  Mi  j>ré- 
voit  <I(\jà  iH*U(Mn<Mit  l(*  i-ôlc  (|n<*  les  <I«mi.\  i-ares  en 
})iM'»s('nr('  scî'ont  apjx'lfM's  à  jouer  «levant  les  iié- 
cessiti's  «Tniie  vie  en  eoinninn.  «lans  nn  pays  dé- 
eonveit    i»ai'   l'une  et  fon«|nis  pai-  l'antre. 

M  \a  sa?is  «lii-e  «pie  1<'  pr«'iMiei-  ^«*st«'  «1«'  r<'n\a- 
liisseni-  est  «le  s'al  t  lilMU'i*  tons  les  privil«*<;:es  et 
«le  nianiresi«M-  onv«Mt«'nn'îit  nn  esjnit  «le  favori- 
tisme en  faNJMir  «les  si«'ns.  i;i«'n  n'<'st  pins  na- 
tiifel  «M  ««'la  «'st  dans  l«'s  atliihnts  «In  vaimpHMii-. 

('oFnin«*  an\  jouis  «1«*  la  «•«Mi<pn**te  «l«'  l'Ani^l»* 
teire  pai"  les  Xonnands,  les  ««nupiérants  «lu  i'a- 
na«la  d<'vai«'nt  s'iinp«>seî-  pai-  l«'urs  lois  «M  l«*ni's 
institutions.  Ils  avai«Mit  tii«'  «-ett»'  in«'l  li«)«l«'  «lu 
fait  «pie,  tonj«)Uis.  la  (  îran«l<'-llr«'ta<in«'  a  tra- 
vaille «lans  1«'  s<Mis  <1«'  s«'s  inl«'n"'ls  av«'«-  un«'  «»pi 
niâtreté  jamais  «léim-ntie.  ("est  j>ar  «•«'  moyen 
(pie,  dans  le  W'IIP'  si«M-l«',  api-ès  avoir  ae«|uis 
un  jM*estiji«'  m«)n«lial.  «'Ile  niai'«ln'ia  à  la  t'"'t«'  «l«'s 
libertés  du  m«m«l«'. 

r«Hir  s'assuiMM-  «le  la   possession   <lu    ter!it«ni«'. 
«'ll«'  «(unmenee   par  impos«'r   un    r«'i:;im«'   militair»' 
«l«uil     les    eliefs    sont     mallM'ureus«'m«'nt     re«rutés 
jiarmi  les  pr«'mi«*rs  \«'nus.  ^ens  «T  «'\l  ra«t  i«ui  s«ni 
vent    <lout<Mis«',    «m    «-iM'at uim's    aninuM's    «le    s«Miti 
ments  hostiles.   i^n«Hant«'s  «'t    r«*niplies  d«'   picjii 
«rés  o< lieux.    Xouv«'au\  «-ohms  «lans  un  pays  rieln' 
et    pl«Mn  «1<'  pr«Min'ss«'s  mat«'ri«'ll«'s.   l'amMlion.   le 
lu«'r«*  «'t    la    l«*sine  m»   m«'tl«'nl    ^-ihmm'  «le   t«'mps  a 
s'em|Kir«'r  «le  leur  «'Sjuit  plus  âpre  au  ^ain  «pie  «lis- 
posé  à  s«'!\ir  l«'s  ini«'!êis  «l«'  la  patri«*.    La  «•onv«)i 
tise  les  aveui::l«'.    Remplis  «1«»  piM'tentions.  d«*  l'ar- 
ro«;an««'   «lu    \  ain«pi«'ui-.    ils   ne    tai'«l«'nt    pas   à    se 
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l'éiidi'c  iiisnppoi'tîiblcs,  injustes  (M  j^i-olcscines.  Ne 
iriississanl  |>;is  par  la  ruse,  ils  (rainent  un  vaste 
comijjIoI  dont  le  résultat  sera  de  faire  peser  sur 
le  vaincu  une  sortc^  (rolijiareliie,  n^ste  (l'une  tra- 
dition venue  de  l'anti(]ue  aristocratie  anji^laise 
jxMi  (lis])(>sée,  au  cours  des  siècles,  à  acceptei'  les 
in-incipes  de  la  dénioci-atie  moderne. 

Nous  assistons  au  réveil  de  toutes  les  haines 
fomentées  à  des  épo(pn's  d'injustiee  et  de  fana- 
tisuH'.  .lalouse  de  la  <>i'andenr  de  ses  orip^ines, 
la  race  vaincue,  en  ])erdant  la  proi)riété  d'un 
territoire  (ju'elle  a  découvert  et  ari'osé  de  son 
sang,  est  gi-andenient  désillusionnée;  car  elle  ne 
saurait  jouir  maintenant  que  d'une  liberté  rela- 
tive, ,t»ai^née  éta])e  par  étape  et  api-ès  bien  des 
tâtonnements  (4  des  tergiversations. 

Mais  tout  de  même,  les  Canadiens-fran(;ais 
n'en  continuent  pas  moins  à  vivre  de  leur*  tra- 
vail, formant  un  groupe  distinct,  attachés  à  des 
idées  j)uisées  dans  l(Mir  passé  même,  dans  leurs 
lois,  dans  leurs  institutions  qu'ils  ne  veulent  sa- 
critier  à  aucun  prix. 

Kt  x>'n'ce  qu'ils  ont  conservé  un  reste  de  vieille 
civilisation  fi*an(^'aise,  parce  (|u'ils  en  ont  gardé 
le  caractère,  ils  entreprendront  de  haute  lutte 
une  œuvre  difficile  et  ininterrom])ue  pour  la  con- 
servation d'un  prestige  (]u'ils  tiennent  de  leur 
race,  jusqu'à  consentir  les  plus  durs  sacrifices, 
le  désintéressement  le  ])luft  sublime  au  sei-vice 
d'une  cause  (lu'ils  ont  souvent  crue  perdue  irré- 
médiablement, mais  que  leur  force  de  résistance 
a  fini  i)ar  faire  triompher  au  milieu  des  embû- 
ches, des  (jnerelles  longuement  entretenues  et  des 
trahisons  savamment  mises  en  œuvre. 
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Mais  (|iirll('  iik'mIkhIc  (I<'\  lions  immis  siii\i-('  «laiis 
h*   Vrc'W    i\i'  ccllr   liisloiic   nn'l\  ci  I  Iciisr  ? 

I  )<'Vii<>iis  -  lions,  coïninc  h*  l'jiil  i-cinaiMpH'i' 
T!ii(M*i'\,  iM'ocrdiîr  coininc  «Irs  liisioiicns  (l<*s  jmmi- 
j>l('s  inoil(Mii'»s,  —  je  veux  diic  im<*  ccrlainc  rcolt» 
nio«l<'iMM*,  —  (jni,  en  i-aconiani  ''les  <''vrMHMncnis. 
(.ht  I  ians|»oitr  l<*s  idées,  les  nMeurs  et  l'étal  pidi- 
ti»jn('  de  Icnr  temps  dans  les  temps  passi's  ?" 

Mais  cela  esi-il  snllisani  ?  (Qu'est  riiistoiien. 
sinon  nn  eliei-elieni-  de  faits  lointains  (pi'il  lia 
l>ille.  si  l'on  peni  dii-e.  de  la  eonlenr  locale  s*a- 
daptaiit  le  mieux  aux  é|)'.M|nes  où  il  i-emonte,  — 
celles  (jifil  doit  eomparei*,  - —  aux  actes  ([u'il  doit 
classeï-.  Préteiidi-e  calqnei'  les  événements  du 
jiassé  sui-  les  types  présents,  dans  rint(Miti(»n  de 
leiir  donne!-  pins  de  vi-aisemhlance  et  de  leui*  suji- 
j'oser  une  jdiysioiiomie  qu'ils  n'avaient  juis,  c'est 
tout  simplement  vouloii-  peindre  l'iiomme  tel  que 
nous  le  conipi-enons,  lui  taisant  su))ir  rinllueiice 
de  notre  mili(  u,  sans  se  rendre  compte  qu'il  doit 
suhir  avant  tout  l'intluence  «lu  milieu  où  il  \ivait 
au  temps  ou  nous  en  \oul<uis  rendre  le  caractère. 

1  )es  liishuiens  <Mit  jHl  exposer  t]i'S  vues  et  des 
notions  disjjarates  en  j>ailant  de  la  .société  ro 
maille,  par  exemple,  mais  la  société  iMunaine  n'<'n 
demeure  |)as  moins  l'expressijui  d'un  «Ùat  ]>aiii- 
culier  de  civilisation  à  l'éjjoque  où  <ui  eu  veut 
«lonuei-  la  peinture  véritable.  Il  n'y  a  dom-  qu'une 

melliode.    qUoii|Ue    les   conceptions    des    llisloiiciis 

varient  :    celle    d'exprimer    la    realité    du    passe. 

M'oUl    est    là. 

.Mais  on  ne  l'a  pas  loujours  entendu  ainsi.  Les 
liistoriens  de  la  IV'odalit»*,  par  «'xeniple.  et  ils 
son!    leixioii.  les  témoins  des  «'poques   monar 
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clii(|ii('  vn  Fraiirt",  oui  iiiodclc  la  ro.vauté  ger- 
mani(iiie,  les  premiers  conquérants  de  l'empire 
l'omain  et  la  loyauté  féodale  du  XVP  siècle,  sur 
les  vastes  et  i)nissant(\s  i-oyautés  du  XVII^.  (O 

Ce  fut  le  fait  des  Mézeray,  des  Anquetil  et  des 
A\dly  d'i<>U()rer  les  mofininents  primitifs  et  de 
fausser  souvent  la  vérité  sur  les  siècles  écoulés, 
mettant  en  r(\iiard  des  préférences  personnelles 
et  dénahiiant   le  sens  de  la  vie. 

Au  XVII 1*^  siè(de,  bien  que  l'esprit  philoso- 
phique et  positif  domine,  les  historiens  ne  "  dé- 
crivent pas  avec  exactitude  les  temps  anciens  où 
les  classes  jouissaient  h  peine  de  Texistence  ci- 
vile. On  y  traitait  les  faits  avec  le  dédain  du 
droit  et  de  la  raison."  (2)  Il  faut  pourtant  en 
excepter  Voltaire  qui,  dans  histoire  de  Charles 
XII,  nous  donne,  le  premier,  l'illusion  de  la  vé- 
rité historique  sans  laquelle  l'humanité  ne  se 
j)résente  plus  à  nous  que  sous  l'apparence  de  la 
tiction. 

Cependant,  nous  dit  Thierry,  "  il  n'est  pas  per- 
mis de  faire  l'histoire  au  profit  d'une  seule  idée, 
aux  époques  qui  nous  préoccupent.  Notre  siècle 
demande  qu'on  lui  apprenne  tout,  qu'on  lui  re- 
trace et  qu'on  lui  indique  l'existence  des  na- 
tions aux  diverses  époques,  et  qn'on  donne  à 
chaque  siècle  passé  sa  véritable  place,  sa  cou- 
leur et  sa  signification." 

L'historien  ne  s'arrête  pas  à  la  fiction  :  il  con- 
trôle les  faits,  il  recherche  leurs  relations.  Pour 
cela,  il  les  choisit  et  les  classe.    Il  ne  s'attache 


(1)  A.  Thierry. 

(2)  A.  Thierry. 
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pîis  à  cciix-lîi  (pli,  ()])scnis  et  eiiclH'vr'tiés.  ne  lais- 
sent (nriiiic  (riipreinto  li-aj^ile  et  tloiitcusc.  Il  en 
arrive  i)ar  nu  long  travail  à  les  conipaici-  et  il 
en  (léconviir  la  parenté,  à  y  trouv(M-  Imis  coii- 
nc.xilés,  les  iils  invisihles  (pii  l(\s  r(*lient  indissn- 
Inhlenienl.  l'oni*  cenx  à  (pii  lîi  vieille  éeole  i-et'n- 
sait  (le  discerner  on  de  (l(M()nvrir  ces  mêmes  faits, 
il  secoue  la  jK)nssi('*r(*  dn  temps  alin  (r('*ial>lir 
lenr  allinih'*,  l(Mir  cori*('dation  secrète. 

.Telle  est  anssi  (a  tâche  de  l'iiistorien  (pli  vent 
remonter  dans  le  |)ass('*  de  nos  annales  jK)lil  i(pies. 

Repr(''senter  la  Intte  nationale  des  Canadiens- 
rian(;ais  apiM's  la  con(pi(''Me  dn  Canada  i>ai'  l'An- 
;^letei-re;  l'aii-e  voir  les  i-elations  tendnes  des  deux 
races  r(''nnies  pai*  le  liasai-d  de  la  <::neri'e  snr  nn 
m(*'me  teri-itoii-e  ;  les  analyser  jnsipie  dans  leurs 
plus  seci-ets  elToits  |)oui-  la  cons(M*vat ion  de  leur 
in(l(''pendance;  p('*n(''trer  les  circonstances  [>ro- 
tondes  j)ar  les(pi(dles,  (\\i  contact  ni(*'nie  de  ces 
deux  laces,  nial^r(''  la  (lissend)lance  de  leui-s  id(Vs, 
Mialj^r('*  la  disj)ai*it('*  de  leurs  traditi(Uis,  de  leur 
lan;4ue,  de  leur  laniC'K*  sufloul,  une  lon<^ne  s(''i*ie 
de  l'ails  |>ait  iculi(''i('iueiil  int  (''ressaut  s  est  n('*e; 
l'cclieicliei'  les  causes  par  les(pielles  se  forment 
deux  l'aces  soumises  un  jonr  à  une  l('*^islat  i(m 
ideuii(pie.  (pioi(pie  consei-\ant  toutes  deux  leur 
eaiaclei'c.  l'aniour  d'un  pass(''  i;loi*ieux.  le  souri 
de  pei'sistauee,  la  volont('*  de  domination  chacune 
dans  leur  spluM-e  d'aelion,  \-oilà  hieii  l'histoire 
d(ml  les  pa^cs  n'ont  pas  j-le  com|d('*teiiienl  enites 
depuis  la  cession  du  jtays,  au  point  de  \  ne  phi- 
losopIii(pie,  si  l'cUl  considère  «pie  liolic  liislnire 
constitutionnelle  ahollde  de  lails  pirins  de  jiln 
nuideui',     de     ;^iandeui"     liaLii(|Iie     ri      de     fainurhe 

niajesl(''. 
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L<'  CjuijhIîu  ot  ]);ii'ticiilipi(Mii(Mit  In  ])r()vinco  de 
(^nrhcc,  rui'ciil  le  tluVilrc  (j'iin  (li-aiiic  iiiiiijuc  dans 
riiistoirc  universelle.  I)i-anie  (Mn])()ii>nant,  (piand 
on  sait  (ju'il  s'agissait,  de  la  i)ai*t  d'nne  caste, 
de  l'édnire  complètenKMit  nne  raee  an  dét l'iment 
d'nne  anti-e,  de  la  dénationaliser  et  de  Ini  faire 
perdre  Tantnine  prestige  aecpiis  par  des  siècles 
de  Inltes  sans  cesse  renonvelées. 

Dans  cette  entreprise,  néanmoins,  les  anciens 
colons  fran(;ais  ont  conseivé  nne  originalité  de 
caractère  sans  ex(Mn])le  <lans  le  ])assé,  parce 
(prils  n'ont  jamais  désespéré  (revix-mêmes,  entre- 
tenant la  volonté  de  se  tonjonrs  distingiuM-  dn 
\ain(pienr  et  de  ne  pas  se  mêler  a  Ini.  C'est  dire 
qn'ils  ont  déjdoyé.  à  tontes  les  phases  de  lenr 
existence,,  nne  activité,  nne  én(^rgie  sans  défail- 
lance; et  qne,  comme  ponr  synd)olis(M',  dans  lenrs 
infortnnes,  l'attache  qni  liait  lenrs  âmes  de  Fran- 
çais, ils  ont  sn  pratiqner  et  illnstrer  davantage 
nne  des  pins  rares  vertns  transmise  par  les  an- 
cêtres et  qni  tira  sa  nobh^sse  (huis  h'  fond  liiême 
de  la  conscience:  la  fidélité. 

A  cette  vertu  donc,  vont  s'opposeï-  les  événe- 
ments les  i)lns  tragi(pies  sans  qn'il  intervienne 
anrnne  cause  accident(dl(\  mais  (pic  les  <-ircons- 
tances  ont  logi(piement  préi)ai'és. 

Comme  j'ai  en  l'occasion  de  le  i-a])])eler^  —  et 
ceci  est  univei-sellement  admis,  —  si  l'on  con- 
sulte l'histoire  des  peuples,  on  constate  qne  l'éta- 
Missement  des  Etats  fut  toujoui-s  r(euv]'e  de  la 
foi-ce.  Xous  sommes  obligés  (]('  i-evenii-  à  ce  ])ro- 
])lcme,  alors  (pi'il  s'agit  <le  l'iiistoii-e  ])oliti(pie 
des  pays.  Généralement,  et  nons  en  trouvons  des 
exemples  illustres,  les  sociétés  nouvelles  se  for- 


AI     (AXAIKX 


L'i 


iiH'iil   <I('s  «Irhiis  (les  s(»ci('*î('*s  toiiilM^-s  «mi   <l<*sn<'*- 
tiide  ou  s()niiiis<'s  ;iii  (•a])i-ir(*  «in  vîiin<|n<Mii-,  après 

()ir<*ll('s  ont  (''tr  ]>riv('M*s  <!('  Iciii-  lilM-rh'.  ("es!  jiinsi 
(|ii('  KoiiK*  pi'occMlait .  Aj)i<'s  iiiH*  coiniiHMc,  lions 
(lit  .M(Hit»'S(|iii(Mi.  "  le  Sriial  s'iM-iucail  eu  irilniiial 
(Mii  Jniucail  tons  les  J)<mij»I(^s:  il  attadiait  a  Kniiic 
(les  lois  (lonl  elle  a\ait  jx-n  a  ciaiinliT  cl  hcnii 
couj»  à  csiMM-ci' ;  et  il  en  atïaihiissait  (Taiitirs 
<loiif   clic  ii\i\ail    lien   a   csim'Iti-  et    tout    a   ci-aiii 

l)aiis  riiistoiic  coiist  i!  ni  ioniicllc  dn  <'aiia<l:i. 
ijcpnis  ITd.'î.  il  arrive  ciMi  surtout,  «in'an  (lél»nt, 
h'  vaiu<|U<*ni'  tente  de  l'aii»'  disparaître  les  \esii- 
«^es  de  raneieuue  civilisation.  Il  cliefclie  aussi 
à  rat'l'aihlii-  d'abord,  paice  (pi'il  d(''sesj>ère  (\i' 
u'eii  rien  alleiidi'c,  ayant  tontes  les  raisons  d<' 
la  ciaindi'e.  \]\\  ce<i,  il  suit  bien  la  politi(pie  des 
Romains. 

Thierry  a  |)U  dire:  "  (2u(d(|ue  \iolents  et  ilb*- 
^itiines  (juc  puissent  paiaitfc  ces  nionveinents  de 
destiiiction  des  anciennes  socir*t('*s  pat*  les  noir 
velles,  ilsoni  pour  resii  Ihi  I  |n<'seiii  l;i  ci\  iiisai  ion 
euro|)éenne."'  ()ni,  lions  r;idniel  tons  :  m.iis  il  n'en 
est  ]»as  de  inêine  chez  nous  en  ii'  «jui  ie;^aide  la 
uiai'clie  de  la  ci\ilisal  ion  «lans  la  c<do!He  depuis 
la   conipiclc.   piiisfjiic   loin    cil   appoi'tani    de   non 

\elles    l'<'|'o||iics,    dans    le    Iml    i\r    cicci-    lill    liioii\f 
nieiii    (lest  nicl  ciii-   de   I;i    so<icic  iiie  iciinc    p;ii-    l;i 
iiouv(dh',    les   coiapierants    n'oiii    pu    iltiiniic    le 
pass»'»  dont  ils  «ait.  au  cont  l'.iii  c.  |iiotiic  en  imiiev 
circonstances;. 

AnillM'es  de  rilllelilion  pleliiedilec  de  r«'ll\cr 
S«I'  l«'S  \icilles  i  lisl  il  m  ions  el  deii  sapci-  les  del 
liiei's  v«'sti^es.   ils  oni    tiiii   p:ir  en  snl»ii'  \oloniai 


28  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

iViiKMit  raseeiidaiît  et  par  en  adopter  souvent  les 
l)rineii)es  dont  rapi)lication  est  devenue,  à  diver- 
ses périodes,  une  raison  du  rapprochement  des 
deux  races  destinées  ensuite  à  se  combattre  sans 
répit. 

D'ailleurs,  disait  encore  Thierry,  '^  un  grand 
peuple  vaincu  ne  se  subjugue  pas  aussi  promp- 
tement  que  sembleraient  le  faire  croire  les  actes 
officiels  de  ceux  qui  le  gouvernent  par  le  droit 
de  la  force.  Le  regret  patriotique  est  encore  au 
fond  des  cœurs  longtemps  après  qu'il  n'y  a  plus 
(res])éi'ance  de  relever  Taiicienne  patrie."  (0 

Ne  croirait-on  pas  que  ces  pensées  furent  écri- 
tes pour  nous  ?  En  tout  cas,  elles  ont  une  signi- 
fication dont  l'écho  se  répercute  dans  l'âme 
de  l'ancienne  colonie.  Elle  nous  rappellent  que 
le  souvenir  ne  suffit  pas  toujours  aux  hommes 
restés  attachés  au  sol  trempé  d'un  sang  géné- 
reux :  car  il  leur  revient  sans  cesse,  à  ceux-là, 
la  souffrance  tenace  d'une  ancienne  blessure 
dont  la  cicatrice  ne  s'est  jamais  com})lètement 
rei'eiiiiée  et  dont  la  vue  leur  fait  scnitir  chaque 
jour  une  douleur  dont  la  durée  sendjle  éternelle. 

S'ils  ont  perdu  Pespoir  de  défendi-e  leui*  an- 
cienne patrie  par  les  armes;  s'ils  se  voient  forcés 
à  céder  au  plus  fort  le  i)ays  des  aïeux,  ils  ne  ces- 
sent néîiumoins  d'entretenir  dans  l'ombre  ou  ou- 
vertement la  douce  pensée  des  libertés  à  recon- 
quérir; ils  ont  leurs  martyrs  restés  les  plus  purs 
héros  de  leur  histoire*  et  le  plus  divin  exemple 
à  la  postérité. 


(1)    Thierry.  —  Préface  à  l'Histoire  de  la  Conquête  de  l'An- 
gleterre par   les  Normands. 
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Tous  les  peuples  se  ressemblent  en  rela. 

L^esprit  national  revêt  un  caun  nir  partieu- 
liei*  an  milieu  des  vicissitudes  cl  <l('s  oppicssicins, 
mal«;rM''  la  haine  dn  vaincpicui-  devenu  le  niailiM*; 
ridée  i\u  véiitahle  patriotisme  est  tonjonis  foi'te 
de  la  v(d(mté  de  triompher  par<-e  (pTelle  se  j>are 
des  vei-tiis  née(*ssaires  et  inlnTeiites  a  toutes 
no}»les  causes. 

Ah  !  <-ombien  notre  inémoiî-e  toujours  vivace 
nous  ouvre  lar^icment  toutes  l(\s  piiases  dcî  ces 
instants  impré<::nés  d(»  beauté  et  de  vie  î  Nous 
les  revoyons  sans  cesse*  dans  un  i-ay(mnemenî 
Pelles  nous  parlent,  et  le  sens  profond  (pii  s'en 
défja^e  nous  af)pi'end  à  nous  élever  au-dessus  de 
nous-mêmes,  nous  jxu-te  vers  des  sphères  loin- 
taines et  détachées  des  prosanpies  instants  vécus 
ici-bas;  ell(»s  nous  rappcdlent  ce  que  furent  nos 
aïeux  et  nous  enseignent,  j)ar  une  vision  céb'ste, 
ce  (pie  nous  déviions  êti-e  devant  l'exemple  illus- 
ti<*  de  ce  passé  fait  d'extase  et  «l'une  s<ute  de 
mysticisme  dont  s'imprégneront  toutes  les  paj^es 
de  notre  histoire. 


Deux  volontés  se  sont  trouvées  en  présence 
après  la  complète  du  Canada  par  l'Anirleterre  : 
Ja  rolmilr  dr  raiiftrrraf imi  des  Oanadieiis  français 
et  1(1  iftfnufr  (h  fhnintHil inn  tirs  Alii::lo-Saxons. 
1/une  \(Hil;mi  suiNJNfe  en  raison  de  di'oits  anté- 
rieurs, l'auire  s'ap|di«piant  à  c<Muba(lre  d»*  finîtes 
ses  foi<es  la  première,  parce  «pie.  \aimpieui-. 
l'AuL^ais  aspiî-e  a    la    pre«|ominau«'e.  bien   d«'rii|r 
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à  faire  (MmiiMcndic  jui  vaincu  que  rép:alité  n'est 
pins  possible  entre  dedix  races  oi'j^neilleuses  de 
leur  puissance  et  niaîti'esses  d'un  continent 
(pi'elles  ont  poui-tant  acquis.  Tune,  par  la  con- 
(piête,  Taud-e,  par  la  l'oi-ce  des  ai'iiies. 

l*rétention  léj^itinie,  si  Ton  considère  que  la 
concpiête  pai-  la  force  n'a  jamais  su  dicter  trau- 
tre  code  de  droit  international,  à  savoir,  que  le 
cou(|uéi'ant  (\st  ,t»ai'anti  dans  ses  nouvelles  posses- 
sions j)ar  des  traités  solennels  (qu'aucune  nation 
ne  saui-ait  mépriser  et  transgresse!-. 

Le  problème  de  la  volonté  de  survivance  est  né 
de  ridée  de  conservation  de  la  race  française  en 
Améi'i(pie;  la  volonté  de  domination  est  issue  de 
Taristoci-atie  anglaise  dont  on  connaît  Tascen- 
dant  en  Angleterre  depuis  la  conquête  de  ce  pays 
[)ar  les  Normands. 

Celb^-ci  a  combattu  celle-là.  Mais  la  seconde 
s'affirme  à  une  époijue  exceptionnelle  où  l'An- 
gleterre sortait  victorieuse  d'une  lutte  ruineuse, 
lui  ayant  néanmoins  apporté  un  prestige  sans 
précédent  depuis  la  Grande  Charte  de  Jean  sans 
Teri-e. 

Toutes  les  choses  tendant  d'ailleurs  à  une  fin, 
nous  pouvonsdire  (lue  l'Angleterre,  dans  toutes 
les  péripéties  de  la  guerre  de  Sept  ans,  s'arro- 
gea une  mission  divine.  Imbue  de  cette  croy- 
ance —  jamais  démentie  par  les  faits  —  qu'elle 
devait  y  jouer  un  rôle  providentiel,  elle  crut,  en 
ce  XVITT^  siècle,  que,  par  une  nécessité  surna- 
turelle et  pour  le  progrès  futur  de  l'humanité, 
elle  deviendrait  l'arbitre  des  libertés  humaines. 

Or,  dans  cette  lutte  que  nous  devions  soutenir 
avec  la  première  nation  du  monde,  lutte  ininter- 
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roillJHK*  dont  liniis  ;iirKHis  i*lr<'  les  ;i(t«'iirs  foi'oés 
cl  1rs  \irlinics  involoiihiiics.  nous  id  i(»ii\  nus 
loiilc  riii.sloiiT  |M)iit  i(|ii<'  «le  iMJliM'  i»;ivs  (h-piiis 
hi  cession  i[  rAii^lcIci'i-c.  N'en  clici-clions  |»;is  les 
cjiiiscs  jiillciii  s. 

N'oihi  i»oiii(|iioi,  (lc|)iiis  <|cii\  ccnl  ciiM|ii;iiitc 
J!Iis,  i-i'S  jMoltlciiics  coin  |»|c\cs.  ji^itcs,  l>;illotés 
<l;ms  Ions  les  sens,  soiil  «IcnieniM's  «hins  nn  |»ci'- 
|M''liiel  conllil.  Ils  n'oni  cessé  «le  «lii-i^-cr  le  |»jissé, 
cl  ils  renreinieiil  en  in'*'ine  lenijjs  le  se<rei  (!<• 
r;ivenii-  (|ni  nons  jillend  s\w  \;i  liln-c  leii'c  d'Arn*''- 
ii<|ne.  l'ioldènies  jin^oissanls,  prohlèines  (Mnon 
\;mts  ! 

Ils  nons  dénioni  i-eiit  Ih(1i  <|ne,  ihins  len?-  coo]m'' 
i';ili<ni  M  r(M-di-e  (\('s  lins,  les  mil  ions,  condnc- 
I  rices  (riioinines  ei.  \r,\v  cons<M|neni.  d<'  \olon- 
l(''s,  ne  les  jjonssenl  |»;is  lonjonis,  selon  t|n'elles 
en  onl  (N'cide,  p;ii-  l:i  force  on  |»;ir  l;i  donceni-. 
IndéjMMid.-inmieFil  de  celle  i-nee  linin;iine  vers  un 
l»ni  ind(''leiniiiie,  il  exisie  nn  conrnni  pins  lorl 
«pie  !;i  \ie.  ei!  I  i-;i  i  ii;i  n  I  riinin;inil<'  veis  une  des 
tinée  «pi'nne  in:iin  in\isil)le  ;i  peni-êtri*  tracée 
<r;iv;ince. 

M  esl  donc  mile  de  rr'|M''ier  ici  (pfnn  des  jilie- 
noniènes  les  pins  e.\l  r;ioi-dinaires,  de|>nis  l;i  ces- 
sion t\\\  piivs,  A  r\r  le  pi"estij:;e  de  hl  \<>l(Hile  <le 
(MHisei'Vîit  ion  die/  les  rjuLidieiis-francais,  el  la 
hnacih'  iniiiierrompiie  de  l.i  Nolonh'  de  d<uiiin;i- 
lion  elle/  les  An;4lo  Saxons. 

I  >'a  il  leurs,  cel  le  lenacite  de  la  \  olonie  de  donii 
nation  el  de  prédominance  pst  d'ahor»!  due  au  ré- 
snllal  de  rimimiise  ;iccroissement  d»^  la  puissance 
am^laise  par  le  momie,  ;m  \  \'  I  1 1'  sic»  le  et  après, 
de  sa  «-ompièle  de  rempiic  des  mers.  i]t's  cii-cous 
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tances  favorables  à  son  expansion  coloniale,  de 
la  faiblesse^  monienianée  de  i*aces  rivales,  ce  qui, 
à  cette  épocjue  pai'ticnlièrement,  avait  rendn  ses 
conquêtes  pins  fa(!iles,  ce  qui  lui  ])erinettait  de 
réduire  plus  prompt enient  et  ])lus  sûrement  les 
vaincus,  ce  qui  augmentait  son  prestige  et  faisait 
naître  une  crainte  légendaire»  chez  des  voisins 
capables  pourtant  de  lui  résister. 

Si  l'Angleterre  s'attacpie  aux  peuples,  s(\s  ri- 
vaux, c'est  qu'elle  leur  croit  trop  d'ambition. 
Elle  veut  les  dominer,  afin  d'asseoir  sa  puissance 
d'une  manière  définitive  et  sûre. 

Et,  à  l'épocjue  de  notre  défaite,  nous  voyant 
décidés  à  ne  subir  aucune  contrainte  par  la  vio- 
lence, elle  crut  pourtant  devoir  employer  des 
moyens  arbitraires,  concluant  que,  puisqu'elle 
avait  ainsi  dompté  les  autres  peuples,  elle  par- 
viendrait à  nous  réduire  et  à  nous  annihiler. 

Mais  elle  s'aperçut  bientôt  que,  pour  une  fois 
au  moins,  elle  faisait  fausse  route  et  compromet- 
tait grandement  ses  chances  de  succès  dans 
l'Amérique  septentrionale.  D'ailleurs,  l'Angle- 
terre avait  assez  chèrement  acheté  ses  libertés 
constitutionnelles.  Si  elle  avait  encore  conservé, 
au  XVIII^  siècle,  un  reste  de  despotisme,  alors 
qu'il  s'agissait  de  réduire  tout  ennemi,  despo- 
tisme issu  des  révolutions  sanglantes  de  l'époque 
de  Charles  I^^*  et  de  quelques  autres,  elle  s'aper- 
çut, après  de  cruelles  expériences,  que  la  modé- 
ration vaut  mieux  que  l'intolérance,  même  si  l'on 
ambitionne  la  conquête  du  monde. 

Nous  en  avons  fait  l'expérience  chez  nous,  de- 
puis ces  époques  agitées  où  nous  avons  bénéficié, 
lorsque  cela  a  dépendu  du  gouvernement  impé- 
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ri;j|,  <Ir  l;i  [iIiiikiii  «les  lihci-d's  coiisl  il  ni  innurlli-s 
;ili*::l;iisrs. 

Mais  ici  une  digression  s'impose. 

T.;i  où  rAii<;IehM-i'(î  se  nioiilir  iiiconlesfahlc 
iiM'iii  snpri-icmc  m  nous,  c'csl  lors'iirdh'  met  en 
iMiion  son   inciNcilleiix  nénic  d'enl  ic|»iis<'. 

Kllc  anni  hcan  jen  contre  res|»rii  latin  «les 
(  'ainnliens  lianeais  <|ni,  a  Tcxeinple  dr  Icnis  aines 
<ri']nio|M',  ont  eonseivé  nn  idéal  assez  visihh - 
ineni  indcpi'iHJant  de  ce  «jn'on  est  eonvenn  d'ap 
peler  les  jonissaincs  niat<''iielles  :  crlni  de  sni 
vivre  dans  le  j)assé,  comme  de  travailler  an 
(riofnjjJic  de  ses   idé('s  dans   l'avenir. 

Certes,   si   nons  avions  consenti  à   nons  amal 
«iamer,   et    cela,   sans    nn    mot    de    récrimination, 
nons  m)ns  serions  vite  liahitnés  à  |»aita2:ei-  rid«*al 
anj»lo-sa.\(m. 

Mais  il  n'en  l'ni   |»as  ainsi. 

X(His   n'avions   pas,    nons,   Cainuliens  Irançais, 
la  mentalité  de  rAn«ilo-Saxon.    I)<'taclH''s  par  des 
siècles   de   Inttes  de   la    moimlic  allinile  de   peu 
sées,  de  cr(>yaiu-es  et  d<'  inoMirs,  ennemis  acharn«'s 
et    irrécom-ilialdes  a|>j»are?nnieni,   les  anciens  m 
lo?is    restaient    livés  à    <le    \ieilles   disciplines,   :i 
d'anti«|nes  (ra<litions,  à  nne  sorte  de  irampiillité 
moiale  ac(|nise  |>ai-  l'exiM-riem-e  des  siècles,  et   ils 
s'elVi-ayaient    devant     l'esprit    d'activité    de    lenr-> 
com|n<''ranis   tnnjnnrs  a    l'assani    de   «rains   mati' 
riels,  de  snccès  «MomMni<|nes  sans  cesse  croissants, 
et    possédés  par  ces   instituts  profoinls  'pii   f<»nt 
de   l'Iiomnie  nn  êtr«'  d»'  ra|>a<it<'  et  de  désirs  in- 
a  |»a  i>es. 

Les    Anirlais   sont    «levenns   !ié;;oeiants   par   la 

force  (\i's  cil  «  nnstam*es;  mais,  nons  dit   \*oltaire. 
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'•  c'csl  iiniiiiK'iiicnl  juircc  (juc  les  Anglais  sont 
(IcM'ims  nrnociaiils  i\\w  liondi-cs  rcmpoi'tcî  sur 
J*aris  j)ar  l'étendue  de  la  ville  et  le  nombre  des 
riloNcns  ;  (ju'ils  ])euvent  nietli*e  en  niei*  iV^w^ 
cents  vaisseaux  de  !L»neri-e  el  sondoNci-  des  i*ois 
alliés.'^ 

lOt  ceci  élail  éeril  an  \\'III''  siècle,  an  nio- 
nienl  où  rAni;leteri'e,  \\\\v  ses  liantes  (|nali(és 
linainièi-es,  i-édnisaii   le  monde  à  sa  donniuition. 

D'un  autre  côté,  M.  (iu,i»lielmo  Feia-ero,  nous 
aj>])i'end,  dans  son  livi-e  "Le  (îénie  latin  et  le 
blonde  moderne/'  que,  *'  au  point  de  vue  de  l'iils- 
toii-e  des  ])eu])les  latins,  Tidée  de  ])]-oi»rès  est  une 
sorte  de  force  révolutionnaire.  Jus(|u'à  la  Ré- 
volution fi*ançaise,  dit-il,  les  vénérations  avaient 
vécu  en  Kui'ope  contentés  de  ]>eu,  tidèles  aux  tra- 
ditions, regardant  toute  nouveauté  comme  un 
]>é]'il,  toute  hardiesse  comme  une  rébellion  con- 
ti-e  Dieu  et  contre  la  mémoire  des  ancêtres.  Et 
la  richesse  augmentait  dans  le  monde  avec  len- 
teur et  des  arrêts  (li])lorables.  Dans  chaque  na- 
tion, les  augmentations  de  la  lichesse  et  d(^  la 
])0])ulation  ne  se  voyaient  (|u'à  distance  de  plu- 
sieurs siècles:  le  changement  ai)porté  pai*  cha(|ue 
génération  était  si  peu  de  chose  que  c'est  à  peine 
si  chacune  (Telles  pouvait  s'en  rendre  compte." 

En  ceci  nous  ai)partenions  aux  races  latines. 

O]',  quel  fut  l'idéal  (h\s  p(Mi])les  h;tin.s  depuis 
le  moyen  âge  ? 

Il  nous  est  facile  de  répondre  à  cette  question. 

S'ils  ont  été,  dans  presque  toutes  les  branches 
de  l'activité  humaine,  les  principaux,  auteurs 
des  grandes  découvertes  que  des  races  plus  posi- 
tives ont  exploitées,   ils   ont   incontestablement 
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imposa  h  rKm-()|)('  l<*s  jirts  et  la  lil  l('Ma(  hit,  s'rlc- 
\;iiil  pjii-  la  ji  l;i  s;if  isfinl  i(»n  «l(s  (*(ni(|iif*'t<'s  (]<■ 
rinlcIliiiciKM*  |Hii-('. 

l'^'ils  «Ir  hi  |>('iis('('.  |ni\  i  h'nii's  (l'une  (jcsiiinM' 
siiMiriK',  h 'S  [MMipIcs  hiliiis  «hiI  |ii(''j»;ii<'  hi  ri\i- 
lis;ili»Mi  iiMKicinc  ;i  hi  coiniiii'lc  «les  s|M''riil;iii(ui> 
ilih'l  Irrl  IM'I  les. 

I']l  jM'iHhjlil  <|ii('  (i'jiiil  les,  h'iiis  Noisiiis,  |ilii.s 
;il  l;i(li('*.s  jMix  s|MM-iil;il  ions  iii;il('M-i«'|  les,  irfjiisîiicnt 
hi  ciiiMc  dii  iihhmIc  cl  rccii  i;ii('iil  h*nis  li-oii!  iiM-rs 
iKil  nielles,  sons  le  jnélcxtc  d'inN*  smjiljoiidjmrc 
de  popnlnfion  cl  «le  iH'o_i;i-cs  ccon(H!ii(|nc  ini»' 
riciii-,  les  l'jHcs  hilincs  i:i  (Hi|»;iiciil  les  i<l<M's,  <''|;ii- 
«^issîiieiil  le  «lonijiine  (\('s  (jociiines  i>liilosoplii(|nes 
el  <-ol  hihoiJiient .  |>;ii'  hi  unifie  «le  hi  r»e:int«'\  :i 
eiill-eleiiil-  les  es|M'!;i  iM-es  n  1 1  l-;i-l  eriesl  res  el 
ridénl.  eonininn   de   riinnniiiih'. 

l"]l   i»einljini  (|n"elles  «MTi'jiieni  an  inonde  «'Idoiii 
le    li-ilil    de    leurs   eoinplêles    intelleel  nelles,    l'Aii- 
^lelerre,     l'A  llein;i^ne.    el     TA  iiH'iiipie     même    à 
peine  iMM*.  jheroissaieni    lenr  puissance  p;ii-  l'jr 
cninnhilioii    des    riclicsscs;    cl.    jdns    l;iid.    d.iiis 
Tespnce    de    «piehpies    siècles   à    |»eine,    ces    divers 
pjivs,    inelhinl     I.i     prodmlion    «pmnlilative    ;ni- 
dcssns    de    l;i     pi(Mlnci  ion    (pi.ilil.il  i\e.    dc\('I(»|i 
juiiciil    leurs    industries    p;ir   «les    inelInMics    iion- 
\cllcs  Cl!   revolnlion  consijinic  :i\cc   les  systèmes 
<'ii  di'siiclndc,  s'«dev:iicn!   ^■r;idncllcmeni    vers  les 
pi-oj^rès  scient  iticpies,   p(Hiss;iieni    re\p;nision   d<» 
leurs  («donics   jnsqn'jinx  contins  du   monde,  an;r 
nientai<*nt,    consc(pH'mmenî,     Icnis    popnlations 
<rune  înanièiM'  ordonnée,  autant   de  transfoi-ma- 
tions    sn<-cessi\es   en    oppt>silion    a\ec    celles    des 
races    laiines    indissohiblenieni    aiiacliéos   i\   dos 
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formules  antiques,  et  qui,  toujours  à  l'affût  des 
spéculations  intellectuelles,  restaient  fidèles  au 
passé  qu'elles  donnaient  comme  exemple  à  l'ave- 
nir et  qu'elles  proclamaient  comme  la  première 
cause  de  la  civilisation  à  travers  les  temps. 

Si  nous  sommes  les  fils  de  ce  mouvement  dont 
les  races  latines  ont  fait  leur  évangile,  nous  avons 
été  victimes  d'un  autre  mouvement  irrésistible 
et  'qui  faillit  nous  être  fatal.  Notre  idéal  qui 
comportait  un  esprit  de  sacrifice  et  de  désinté- 
lessement  qu'on  retrouve  chez  les  illuminés,  puis- 
qu'il se  rattachait  à  une  idée  purement  spécula- 
tive, nous  tenait  dans  une  sorte  de  suspicion  aux 
yeux  de  nos  voisins  les  Anglo-Saxons  qui  inter- 
prétaient notre  ténacité  à  rester  attachés  à  des 
principes  désuètes,  comme  une  sorte  de  démence, 
comme  une  folie  mystique  dont  nous  serions  les 
premiers  à  souffrir,  ce  qui  nous  coûterait  sans 
doute  la  liberté  à  laquelle  nous  aspirions  en  vain, 
puisque  le  sort  des  armes  avait  fait  de  nous,  non 
des  créatures  libres,  mais  des  instruments  ma- 
niables selon  la  volonté  d'un  peuple  habitué  à 
commander  plutôt  qu'à  obéir. 

Nous  allions  subir  l'empire  d'une  race  qui,  du 
plus  loin  qu'elle  nous  apparaît  dans  le  passé,  a 
conservé,  comme  nous,  d'ailleurs,  son  caractère 
national.  Race  orgueilleuse  par  instinct,  nous 
déclare  Chateaubriand,  et  dont  l'orgueil  modifié 
par  ce  qu'il  a  reçu  du  caractère  français,  se  trans- 
forme en  amour  propre. 

Ce  qui  nous  met  en  parfaite  opposition  avec 
elle,  comme  je  le  disais,  c'est  qu'elle  surpasse 
déjà,  au  XVIII^  siècle,  ses  voisins  dans  l'art  du 
commerce  et  dans  l'habilité  à  accumuler  les  ri- 
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(•liesses.  "  Elle  veut  tout  écraser  de  force  en  un 
instant."  (0  Nous  en  ]>ouvons  donner  comme 
exemple  le  premier  mouvement  irréfléchi  de  l'An- 
^leterre  à  noti-e  é^ard,  lors  de  la  (•on(iurte,  alors 
(jn'clle  travaille  à  nous  anniliiler  sans  merci,  en 
nous  courbant  sous  un  régime  de  fer. 

Disons  aussi  que  si  elle  tient  la  vivacité  de 
son  esprit  de  ses  oiigines  françaises,  elle  la  cor- 
rige bientôt  j)ar  la  i-éflexion  et  le  calme,  qua- 
lités qui  lui  \  icndraienl  du  caractère  alliMnand. 

Et  jiour  ai>i)uyer  ce  que  je  disais  plus  haut, 
en  j)arlant  des  races  latines,  rappelons-nous  avec 
(Chateaubriand  (jue  "  TAnglais  m<*t  dans  le  tra- 
vail des  mains  la  (h'dicatesse  fjue  le  Français  met 
dans  celui  d(i  l'esprit." 

A  répo(|ue  de  la  couiiuête,  comme  aux  rp<)(|ues 
nitérieures,  comment  m)tr(i  race  ])ouvait-elle 
lutter  contre  FAnglo-Saxon  dans  le  donniine  pu- 
rement économiciuc,  aloT-s  (pi'aux  causc^s  ])sy(lio- 
logi(|ues  de  nolic  incaj)ariié  à  devenir  des  rivaux 
sérieux,  nous  ajoutions  une  certaine  mollesse  de 
tcmpéranH'iiL  uih*  soiIc  d'inaptitude  aux  spécu- 
lations jHali(|U(*s  de  la  vie,  une  visible  inditVé- 
rriicc  à  ridée  d'a<riiiiinlat  ion  (pnmtitative  des 
choses  matérielles  et  nue  soite  de  ténacité  de  sen- 
timents (|ui  remontait  aux  e|»(M|nes  de  civilisât  ion 
qualital  i\  (',  sei<»ii  I'cn  |ii-ession  <le  M.  (îiiglielino 
l'eriMM'o;  alors  que  immis  a\ions  e«uiserv«',  par 
héi-édité,  ''la  iJ'pnuiiance  a  l'auilat  ion  eonli 
nuelle,  a  rinno\ali(Ui  iuressant»*,  a  Tespiil  d«* 
renonveau,  a   la  manie  de  la   \  ilesse."  (2) 


(  1  I    Clu'ltniulu  i:ui(l. 

(2)  G.  Fcrrero.  —  '*  I.c  (k'-hîc  latin  ot  le  Monde  inotlcrnc." 
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Xoiis  (Hioiis  nflliiivs  —  drfjuit  que  les  écoles 
iiKxleriies  ont  discuté  iiKlcliiiiiiieiit  —  de  la  manie 
de  conservation  :  nous  étions  traditionalistes 
foncièrement,  j)ar  atavisme. 

Le  défant  ])sycho]o<>i(ine  le  pins  <>i'ave  chez  nn 
|HMi])le.  et  1(»  i)lns  en  cont  i-adiction  a\'(H-  les  i)i'in- 
(  ipes  de  son  avancement,  est  certainement  la  jon- 
iin(\  Klii»  nons  vient  d'nne  lenteni-  sans  cesse 
accentnée  de  la  létlexion  (^t  de  la  volonté,  et, 
selon  M.  (înstave  Leiîon,  (dit*  i-end  '^  Tesin-it  hos- 
tile anx  idées  nonvelles,  anx  innovations,  et  con- 
dnit  à  faire  tonjoni-s  les  choses  de  la  inême  faeon." 

Il  existe  néanmoins  nn(*  profonde  dilTéi-ence 
entre  la  rontine  et  l'idéal  de  persistance,  on  de 
sni*vivance,  si  vons  von  lez,  ])nis;|n(^  l'nîîe  est  dm* 
à  nne  sorte  de  déi>()nt  ponr  Telfort,  ne  ])ai've.nant 
à  i-éaliser  nn  j>rojet  qne  par  nne  dépense  de  la 
volonté  rédnite  an  minimnm;  et  qne  l'antre, 
l'idéal  de  snrvivance,  an  contraire,  exi,i»('  nn 
effort  considéi-al)l(*  et  snivi  de  la  volonté  de  vou- 
loir, de  la  ténacité  à  rester  attaché  à  cei-tains 
princij)es,  à  cei-taines  idées  préconcnes. 

Les  premiers  colons,  recrntés  en  partie  ])aiini 
les  classes  ignares  et  ])anvres  de  la  société  fran- 
çaise (In  XV^l^  sié(de,  sont  rontiniers  ])ar  héré- 
dité, acceptant  tont  sans  disenssion,  ])ai'ce  (jnc* 
jamais  ils  n'ont  joni  de  lenr  libre  arbitre.  Ils 
sont  rontiniers,  non  pai'C(*  qn'ils  ont  nne  con- 
naissance (pielconcpu^  des  choses,  mais  ])arce  qne 
les  idées  admises  antonr  d'enx  les  snbjni2,»icnt  et 
les  cont  rai  Julien  t.  Ils  ne  sVn  plaij;nent  ])as, 
d'aiMciiis.  Et  (piand  ils  le  vondraient,  ils  sc- 
iaient impnissants  à  eni*ayer  des  inflnences 
bonnes  on    mauvaises  qn'ils  doivent   snbii'  sans 
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imiriiiiirc.     Ils  ;ic<(*|)l<*nl  «loin-  tout  sans  miinii 
ii.Mlioii:   celte  pjissivit*''   les   i-einl    imléris  sur   les 
l'es|MHis:il)ilités  à   jH-emll'e.   I  Is  iiiîiiKjiieiil   <riiiili;i 
tive  ]»;ir  une  caiise  liéi-éditMire. 

('ofiiiiie  l;i  loiiline  «lolit  ils  sont  les  eseljivVs 
vient  (le  Iles  loin,  ils  la  i'e<;ar<l(*nl  (Muiiiue  une 
soiie  (le  i»nissane(*  issue  du  di-oit  (li\in  et  |u'ils 
ne  saui'aii'iit  ni  diseutei-  ni  i-eniei*.  Lis  i-esient 
done  l'iM-lio  des  id(''es  des  autres.  l)allot('*s  toute 
leui-  \  ie  dans  Tindérision,  pris  de  ten-ejii'  de\ant 
les  eiii  i('|uises  «pli  demandent  un  elVoi-l  person- 
nel. 

ils  voudiMMil  Men  (  iiltivei'  leurs  tcîM-es.  rester 
maîtres  chez  eux.  agrandir  leiii-  domaine:  mais 
dès  fpie  les  ciiconslances  exiiicroni  ipiils  s'e\ 
l(''rioiiseni  et  (pfils  |u<*nnent  des  risjpn*s.  ils  de- 
viendiMjul  iK'sitanls  et  m-me  liosiiles  aux  id-'-'^ 
nouN'elles. 

Si.  pai  c(da  nn''nie.  ils  iiii|nimeni  un  caractère 
iKirticulier  à  leui-  pi-o^cnit  ure.  ils  demeurent 
dans  une  c(Hidiii(Ui  (riid*eii<Hité.  alors  ipi'il  s'agit 
de  l'avam  cnient  du  pays  au  point  de  vue  mati'iiel. 

Ainsi,  devant  huiles  ces  raisons,  ils  se  senieni 
peu  armes  dans  celle  luile  rormida))le  cfuiire  *\t's 
lioiumes  (pli.  ;i  rc\em|de  des  ( 'art  lia^inois,  voient 
la  puissance  d'une  nati(Ui  dans  raccroissement 
de  leur  prestij^i*  tinamiei'  dans  le  monde. 

In  lait  1  les  L^iaNe  s'esi  aussi  |U'o(luit  en  ce  «pli 
î-(.jr;ii  (|,.  ilii  iiioins  la  \<d<uit«'  de  domination  les 
Anglais.  |]n  laisanl  pénétrer  dans  ce  pa\s  des 
<''h''nieiiis  muiNcauN,  asides  de  s'arraparer.  par  la 
Inrce.  t\rs  preiiMeres  places,  en  raison  d'alwud  du 
droit  de  con<piê|e.  et  ensuite.  in»it«''s  par  l'app'^ii 
*\i's  liaiiis  à   venir,  de  reniicliissenienl    rapid 
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(les  succès  ccoiioiniqiies  sm-s,  les  Anglais,  dis-je, 
;vj)i)()rtîiiciit  aven*  eux  leurs  moyens  (renti'ei)i'ises, 
leni-s  <|ualilés  natives  (pii  consistent  dans  Tan- 
(lac(\  dans  le  nianienn^nt  des  affaires,  dans  resi)i'it 
de  coliésion,  dans  l'Iiabitnde  d'une  discii)line  ri- 
i;()iir(Mise  en  tout,  dans  Toi-dre,  par  conséijnent, 
dans  la  confiance  inaltérable  en  soi  (jne  le  vain- 
(inenr  ne  nianipie  jamais  d'exagérer  outre  mesure 
;iii  déti'iment   du  vaincu. 

CepiMidant,  nndgré  cette  constatation  d'un  état 
de  clioses  très  a])])ar(Mit,  le  ])i'Oî>rès  accom])li  pai- 
les  vainijueurs  s'accentuant  chaciue  jour,  les  vain- 
cus n'en  ])ersistent  ])as  moins  à  entretenir  leur 
Noionlé  de  consei'vation  avec  une  énergie  indomp- 
table, en  même  tem])s  qu'ils  manifestent  un(^ 
tirnidité  déplorable  dans  le  domaine  économi(|ue, 
jîugmentée  en  raiscm  de  leur  situation  toujours 
l>lus  tendue,  d'une  profonde  méfiance  envers  des 
adversaires  rusés,  malveillants  et  sans  cesse  en 
éveil,  avec  au  cœur  une  rancune  soigneusement 
entretenue  en  haut  lieu.    Telle  était  la  situation. 

Xous  \'oilà  donc  en  i)iésence  de  ces  deux  volon- 
tés de  consei'vation  et  de  domination. 

La  pi-emiére  (juestion  (pie  nous  nous  posons,  le 
jour  où  le  vain(|ueur  i)rend  possc^ssion  du  Canada, 
('est  de  nous  dcMnander  ])ai'  (juelles  lois  il  gou- 
vernera le  i)ays  coïKjuis. 

Sans  aucnn  doute  le  droit  du  vainqueur  est 
d'im])oser  les  lois  (|ui  l'ont  régi  dans  son  ])ays  : 
il  n'a  ]>as  (Mi  cela  à  consultei'  le  vaincu.  Le  con- 
(|iiéiant  (lis])ose  à  son  gi-é,  non  seulement  du  ter- 
ritoire ac([uis  par  les  ai-mes,  mais  aussi  et  très 
sonv(Mit,  de  la  liberté  de  ses  habitants.  Ce  fut. 
à   un  degré  snp(n-ieur,  la   loi  <les  bai-bares  de  la 
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j>lllS  loilihiilK-  .1  m  i<|  llil<''.  r'csl  Jilissi  relie  ^\^'s  ci^  i 
lis;iliu|is  llKMlellies.  .M.lis  (MHIlIllc  les  ei\ilis:i- 
I  ions  iiKMleincs  oui  |m)iii-  IuiI  |>i-iiiri|);i  I.  on.  «In 
moins.  (JcNi'jiiciil  ;i\<»ii'  poiii-  hm  (l'jnloiicir  1rs 
iim'iii's,  elles  iiicliiH'iit  ;i  la  iiiaiisiK*!  iHJc  à  IT';^:!!'*! 
on  \aiii(ii  cl  se  l)onMMil  à  n'i^leiiiciitci-  le  couver- 
iM'iiieiii  |)oliiii|ii(>  cl  ri\il  (In  \r,\\s  ('«MKinis  s<*lon 
«les  lois  jnsies  cl  Iniinnincs.  Scnh'incnl.  à  rc|»o 
(|iic  «le  la  coni|n:"'lc,  h's  (  'anadicns  rian<;ais  a\aicnl 
Icnis  lois.  Icni's  coninnics.  Icnis  in(iMii-s,  Icni-  lan- 
ii:\\i\   Icnr  lan^^nc  smlcnil . 

\ons  ne  |»onni(His  mieux  faii-e  i«  i  <|i!e  <le  '(hii 
nienler  les  pai'oles  de  loid  .ManslieM.  nn  jniisle 
(le  celle  é|)(M|ne,  sni*  la  nianicre  <le  savoir  si  les 
|»enp!es  eon<|nis  «levicnnclil  des  sujets  considéi-és 
comme  ennemis,  comme  (M  ra  nu  ers,  on  <'oinme  *]('s 
cihjycns  jonissani  «les  |ni\ilè^-es  accoi-d<''s  aux 
sMJels  anglais.  Manslicld  est  de  celle  dcinièi-e 
o[Mnioii. 

Les  Irailcs  soin  iii\  iolal)les,  dil-il,  de  même  (|ne 
les  ai'licles  d'une  capil  nlat  ion  ]k\v  la<|nelle  s'est 
opér-ée  la  i-eddiiion  (rnn  pavs.  I']t  il  ajoute:  "  Fia 
l(n  cl  la  ir'<»;islat  ion  de  tonic  jK)ss<'ssion  <-oncei-- 
nciil  an  même  de!L!:ré  la  peisonne  et  la  pi'opriété 
rcid'ciniées  dans  les  limiles  de  celle-ci  et  consti- 
tneiit  la  Vfaie  rè^le  sni*  hupiclle  doivent  êtii'  ])a- 
s<''es  tonts  les  déelsicnis  à  IT-uaid  des  «piesiions  à 
i<''S(Hidi'e  dans  «-ci  endroil."  Tnis.  il  in\(»(|nc  eii- 
coi-e  une  niaxifne  ancienne  comme  le  monde,  iini- 
\(M-selle,  celle  «pli  \r\\\  i\\\{'  "les  lois  d'nn  pays 
c(m<|nis  l'csteni  en  \iiincni-  jusipi'à  ce  <in'cllcs 
soient   moditi(''es  par  le  vaiinpienr." 

Mais  le  roi.  néanmoins,  ayani  le  pinnoir  de 
modiliei*  les  vieilles  l(»is  dn  pays  con«piis  ««i  d'en 
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\'i\\\'v  <!('  nouvelles,  '•'  ne  pciil  ni  |H-(Miiiilii,iier  (I(\s 
l(Hs  eonh-nii-es  ;in.\  iM'iiieipes  londanienlMiix  ni 
sonsti'îiii-e  nii  linhilnnl  ;in\  lois  dn  eonimeree  on 
à  l'iinloiilé  (In  ])in'lenuMi(  ni  conférer  des  pi-ivilè- 
i^es  en  (welnaiit  ses  antres  sujets  d'y  ])art iei])er/' 
('e])end;mt,  le  i>'onvernenieni  ini})érial,  modiliant 
les  lois  dn  jjavs  eon(]nis,  tont  en  conférant  des 
jn-ivilè^'es  et  sans  exclnre  le  vaincn  d'y  pai'tici- 
l)er,  sanra-t-il  éviter  les  conllits  ipii  naissent  (mi 
])ar(Mlle  occnrrence  entre  l(^s  privilégias  on  les  lois 
ini])osé(»s  an  pays  conipiis  et  les  traditions  anx- 
(pielles  celni-ci  était  attaché  avant  la  concpiêle 
l)ar  ses  orij^ines  et  depuis  la  plus  lointaine  anti- 
(juité  ? 

Cela  paraît  bien  difficile. 

A  l'épocpie  de  la  conquête,  par  une  maladresse 
inçoin]>réhensil)le  de  sa  part,  rAngleteri-e  crut 
voii*  nn  dan<i(M-  immédiat  dans  la  concession  de 
certains  privilèges.  Elle  pensait  fermement  (pie, 
pour  le  maintien  d'une  colonie  lointaine,  impos- 
sible à  contrôler  de  près,  le  vaincu  devait  immé- 
diatement épouser  les  as])irations  du  vainqueur, 
se  mêler  à  lui,  parler  la  même  langue,  accepter 
les  mêmes  mœurs,  épouser  les  mêmes  sentinuMits 
nationaux: 

Et  sans  prendre  l'avis  des  habitants  du  i)ays 
con(]uis,  elle  les  mettait  en  demeure  de  se  sou- 
mettre sans  protestation,  connue  si,  par  le  Traité 
de  Paris,  ils  n'étaient  ])as  devenus  des  citoyens 
jouissant  des  mCMues  libertés  (]ue  tout  sujet  an- 
glais. L'Angleterre  connnettait  une  grave  erreur, 
elle  (pii,  dès  ]c  XlIIe  siècle,  pai'  la  A'oix  de  l'ai-- 
clievê(pie  de  ('ant()r1)ery,  déclarait  au  i)ape  (pie 
^Ulans  tontes  les  affaires  relatives  à  l'état  d'un 
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roynmiic,   il   rs\   de  ronlinric  (in'oii   priMmc  l'îivis 
«Ir  tons  cciix  (|iii  y  sonl    iiil('M-(*ss<''s."  '•> 

|]|l('  sut  bien  le  iccoiiikiîI  rc  plus  Ijiid;  iiuiis. 
<'li  ilt  h'IHhlIll.  en  liii'll:ilit  en  <-(iii|]it  l;i  voloiih*  de 
(•<ms(M'\;it  ion  des  ( ';MnMliriis-ri*;nn;iiis  ;i\(m-  hi  \  o- 
iontT'  (je  «loiniiiîil  ion  des  nonvrnnx  «-olons  ;iiiini;iis, 
rllc  jchiil,  s;ins  s'en  dontcr,  les  luises  d'nnr  liis- 
tnire  consl  il  ni  ionncllc  f'nih*  <l'('*)HM|n('s  loniincn- 
(écs  oii  nos  niicrirrs  <»nl  Inlh'  |mhii'  le  ii-ioinphc 
dr  iMiiiri|K's  iniin<Ml('ls  (pu  drNniciil  irsln*  «Munint* 
nn«'  liiiijinl  i<'  de  dniM'c  ponî'  I;i  <olonir  TnlniM', 
•,\  SiWit'w,  \i\  lihrih'  de  cl-oVîMicc,  de  jKMlscr  cl  de 
s'exprinici-  <l;ins  nnr  hini^nr  (\\\{'  ni  les  compiêlcs 
iM  les  pcil  nii);ilions  ijolilitpirs  nr  ponvjiirnl  snp- 
jniinci-  de  celle   len-e  d'A  inéi'i«jne. 


Si  ee  piohieine  de  i;i  \(donle  de  eoïisei\;i  I  ion  el 
de  \'.\  M>lonlé  de  dominai  ion  t'ail  rnniijne  snjei 
<le  ce  1  ioisi«"'nie  li\i-e,  n'en  s(»\-ons  pjis  snrjn-is. 
il  ne  s'appli(pn*  p;is.  d'ail  lenis.  a  nn  senl  penjde. 
a  nne  senle  c'jMKpn*.  il  esl  nniversel.  pnisjpi'il 
e!nl)i-asse  l'Iiisloire  de  riininanih'. 

(^n'esl-i'e  (pie  la  \«dolilr  de  eonsel'N  a  1  ioll  */ 
<  hi  a  <iil  :  Les  i<>\anmes  e<nnnie  les  jMMijdt's  onl 
lenis  pi'iiodes  sneeessi\es  el  en  airi\enl  pen  a 
jM'n  a  pj'iirlitei-  (piand  les  piiiieipes  et  les  jmmi 
^oi^•s<pIi,  an  eoinnienrcnieiil  1rs  foianèrent,  \  ien 
ht'iil  à  ma  mpier  d'('(piilihie  nn  ai'ièleiii  leni-  mnn 
Ncmeiil    d'('\olnlion. 

(1)    Cité  par    lui  ne        (,^»urt*tiuns  d'hiHtoiro  ri   il«'  l'riliijuc. 
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Do  iiirMiic  que,  j)îir  iiiic  loi  miivci-sclle  de  In 
vie  ivgissani  les  p{Mi|)l(\s  cl  les  lionimes  en  ]);n*ti- 
ciiliei',  ils  îU'i'ivent  à  at<eiinli-e  le  i)his  liaiii  (le<»ré 
de  leur  (léveloppciueiil,  de  iiiTMiie  aussi,  i)()ui'  avoir 
trop  vécu,  par  une  sorte  d'abus  (ju'ils  ont  fait  de 
leur  civilisation,  ils  faiblissent  un  jour,  s'étiolent 
et  tiniss(Mit  par  ])erdr(»  fout  eonti-ôle  sui-  leui'  vo- 
lonté: c'est  aloi's  (ju'inij>uissants,  ils  tondxMit  <;i'a- 
duelleinent  dans  un  élat  d'infériorité  et  de  déca- 
dence. 

^fais  si,  par  un  instinet  de  eousei-vation,  —  et 
ils  l'ont  à  dilférents  d(\i»i'és,  —  s'apei'cevant,  à  un 
moment  donné,  qu'ils  n'ont  ])as  encoi-e  été  tout  à 
fait  absorbés  par  des  éléments  étranj>ers,  (pi'ils 
n'ont  pas  été,  par  conséquent,  réduits  à  l'état 
d'impuissance  par  une  volonté  supérieure  h  la- 
quelle ils  paraissaient  ne  devoir  résistei*  lon,i»- 
temps,  ils  reprennent  subitement  conscience  de 
leur  force  et  de  leur  situation,  ils  sont  de  nou- 
veau secoués  par  cet  instinct  de  liberté  qui  les  a 
toujours  hantés  et'reprennent  confiance  en  la  vie. 

Ainsi,  les  êtres  qui  cessent  de  se  développer, 
obéissant  à  une  loi  fatale  de  décadence,  ne  parti- 
cipent plus  au  mouvement  universel. 

Cette  loi  impérieuse,  réglée  par  un  principe 
d'évolution  ou  de  dépression,  suivant  le  cas,  veut 
que,  par  instinct,  l'homme  travaille  sans  cesse  à 
sa  conservation  physique  et  morale,  qu'il  soit 
dirigé  par  une  volonté  libre.  C'est,  d'un  côté,  l'ac- 
complissement du  progrès  intérieur  qui  est  la 
santé  du  corps,  et  de  l'autre,  le  progrès  extérieur 
qui  a  pour  théâtre  la  société  dans  laquelle 
l'homme  se  développe  et  grandit.  A  moins  que, 
par  contrainte  ou  par  affaiblissement,  il  devienne 
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incapable  de  tout  effort  vers  le  progrès,  alors, 
c'est  la  (h  II  le  iiiévitahle  (*l  la  luoil  à  courte  éché- 
;iiHc.  Mais  ces  cas  sont  des  exceptions,  et  nous 
n'avons  ])as  à  nous  en  préoccuper  ici. 

("est  donc  par  une  loi  inhérente  et  impérative 
(|iril  nous  est  donné  il'assister  aux  grands  drames 
(i(  riiistoii'«\  :iux  événements  fortuits,  spontanés 
on  [u-évus  (jui  <ré(Mit  des  énergies  héroùpies,  qui 
pK'sidrnl  au  i'év<*il  de  créations  nn^rveilleuses  i-t 
inattendues,  (pii  font  que,  dans  ce  mouvement 
où  so  produisent  tant  de  phénomènes,  nous  en- 
iirvoyons  hi  iiiai(li<'  hésitante  des  destinées  lin 
inaines. 

("est  aussi  j»;ii-  ri'if('  loi  (jtie  nous  retrouvons, 
dans  hi  profonch'  évolution  du  travail  humain, 
racharnement  des  êtres  à  ne  pas  succond)er,  à  ne 
pas  voir  s'éteindi-e  dans  l'impuissance  leur  vo- 
lonté d(î  ])rogresser  ;  (^t,  dejitiis  le  j)ygmée  jus([trau 
^land  du  monde,  la  persistance  à  se  dévelopi>er 
comme  individu  et  comme  peuiile,  de  faeoii  à  ce 
qu'aucune  force»  latente  ou  visible  ne  puisse  dé- 
truire chez  eux  l'énergie  et  la  ])uissance  de  vivre: 
<'est  là  la  volonté  de  conservation,  (^ette  loi  inhé- 
rente, impérative  et  continue  est  donc,  disais-je. 
partieulière  à  tous  les  individus  romme  à  tous 
les  p<Miples.  Elle  s<*  nmnifeste  même  jusqu'aux 
degrés  les  plus  intimes  de  la  vie  animale. 

Il  est  évident,  néanmoins,  qin»  les  niovens  dont 
Ions  h's  individus  dis|M»sent  ])oui'  arriver  i\  la 
lonservaticm  de  leur  espèce  vMiient  à  l'intini, 
selon  les  milieux  oil  le  sort  les  a  placés,  scîlon  les 
«  iiM'onstanciM  et   les  événemeiiis. 

(>epend;iii< ,   piif   un   ;i\  eiiissemeiii    (\r  Inn-   iji 
son,   les  êtii's   limii;iins  se   lienn«iii    «ii   constant 
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éveil  (l(n'îni(  les  dangers  invisibles  qni  les  entou- 
lent,  parce  qu'ils  sa > eut  que,  dans  révolution  des 
sociétés  et  des  politiques,  l'humanité  est  en  lutte 
constante  avec  des  éléments  opposés  qui  ne  lui 
laissent  aucun  re])()s.  L'homme  mai-che  donc  sur 
un  volcan  dont  les  larves  paraissent  être  endor- 
mies, mais  qui  peuvent  surgir  brusquement  et 
semer  la  mort.  C'est  pourquoi,  sou  instinct  de 
conservation  Tavertit  que,  chaque  soir,  il  doit 
se  t(mir  sur  ses  gardes  dans  la  crainte  de  cata- 
clysmes ])rochains.  Cet  instinct  de  conservation 
le  met  en  garde  contre  un  autre  danger  :  la  vo- 
lonté de  domination. 

Et  quel  est  le  rôle  de  la  volonté  de  domination? 

Dans  le  domaine  scientiti(jue,  comme  dans  h^ 
champ  si  vaste  (h^  Fhistoire  des  politicpu's,  la  vo- 
lonté de  domination  est  en  perpétuel  conflit  avec 
la  volonté  de  conservation. 

Loi'S(|u'on  étudie  les  phases  successives  de 
ti'ansf'ornuition  et  d'évolution  de  toutes  les  so- 
ciétés à  travers  les  Ages,  nous  sommes  portés  à 
croire,  en  vérité,  que  nous  n'avons  souvent  au- 
cune influence  personnelle  sur  la  détermination 
de  nos  actes.  Ils  nous  send)lent  obéir,  comme 
])oussés  malgré  eux,  à  la  force  de  motifs  suscités 
])ar  une  volonté  extérieure  et  impérieuse:  la  vo 
lonté  de  domination. 

Apparemment  donc,  la  volonté  ne  semble  pas 
toujours  libre  d'agir  par  elle-même  :  les  causes 
qui  dét(M-minent  ses  mouvements  lui  restent  igno- 
rées. 

Non  qu'il  faille  nier  la  liberté  de  la  volonté,  ce 
(|ui  nous  conduirait  au  fatalisme;  mais  il  sui'git, 
à  des  époques  indéterminées,  des  perturbations 
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jM»liti<|iH's,  cntmiiiaiii  a\('c  (*ll(»s  les  luict's  les  plus 
|)iiissaiii('s,  eliaii^caiit  d'un  coup  riiistoiiM*  «J'uii 
peuple,  ]M»ul(n(Msant  (|U«'l<|U(*f(>is  \v  umuhIi*  ou  1«* 
<liri<^t*ant  v(ms  un<*  (lestiutM*  iusouju/ouncM»  liicr.  Ht 
ers  p<*rtui]>anous  vicuucnt  (*n(<U(*  «l'un»*  voloui»'» 
«le  «louiinat  ion  (pic  l<»s  Immuics  savent    i-ai-cnicnt 

coul  l'olci-. 

('oniîiic  clia<pic  }»Iiasc  <lc  rcxistciicc  «l'un  cii-c 
l'sl  un  i?isiani  <!c  saw  cvolulioii  cl  s'acc<>nij>lit  j^ai- 
siHilucsauls.  «lisais-Jc.  par  le  caprice  «lu  liasar<l 
snuvcnl  et,  la  plupart  «lu  temps,  en  «leliors  <l<'  sa 
volonté,  ne  [Muniions-nous  pas  assimiler  les  jm'u- 
j>les  à  rin<livi«lu.  alcus  «jue.  <lans  leur  <lévelo]»pe- 
nient  Journaliei-,  ils  j>araissent  soumis  à  c(*tte  loi 
«le  domination  «jui  les  fait  évoluer  contre  leur 
volonté  et  s'oiienter  vers  un  luit  ipTils  n'avaient 
|»as  |uévu  ? 

Selon  L<'il)nit/..  les  êtres  s(M-aient  «-omposés  «le 
l'«>r««*s  l»i«'n  «JisiiiHies  l«*s  un«*s  «les  auti-«*s.  in«lé- 
|M'n«lant«*s,  s*i«;norant,  s«'  fuyant,  et  ne  ]»ouvant 
a^ir  run«*  sur  l'antr»*.  Mais  si  cela  était  vi-ai,  il 
n'<'.\isieiait  alois  <*nlr«*  ««Ih-s  aucun  lien,  «-ar  «'Iles 
s«'  manitest«'rai«'nt  in«léiMMHlamm«Mit  l«'s  un«'s  «les 
aut  res,  •liiii::«'M's  par  l«*ui'  s«'ul«*  ]uiissan««*.  <  h-.  n«His; 
sav«»ns  «|u"«'ll«'s  «l«*m«'ur«'nt  f«)rcées  '*  «le  correspon 
<lr«'  «'nti«*  «'Iles  «'U   v«'itu   «1«'  li'ur  «l«''V«'lopp«*iii«'nt 

m"m»'.    r«'i;l«''*^    '••     livccv;    ^]^'    t(ii|tf    cli'IlMlr    |»:II-    -rt 

a«'«-«»r«l." 

Il  muis  pai-ait  évi«l«Mit  «pu*  Tètre  liumain  jouit 
«l'uih'  IIIm  Ile  i«'lative»  <''est-à-«lii'«'.  «run«'  lilM'rt»- 
«l«*\«'nanl.  a  un  nnun«Mi<  «l<mné,  l»»  jou«'l  «l«*s  «lian- 
;;«'m«'nls,  «1«'^  transformations  «l«'s  polit  i«pn's  «les 
|>a\s«*t  «les  iiMli\i«lus  mêni»'.  h'où  n«uis  ««uh-Iuoiis 
que  cett«'  lil>eit<'  i«*lative  est  s«Mimis«'  a   la   force 
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(lo  (loiiiiiiîition  dont  je  parlais  pins  liant,  nous 
a])paiaissant  cnc-ore  comme  nne  loi  logiqne  et 
fatale  à  laqnelle  obéissent  les  faibles  et  les  vain- 
cns,  (pioicpie  jonissant  d'nne  volonté  apparem- 
ment libre.     . 

Cède  foir(^  irrésistible  on  apparente  s'impose 
done  inévitablement.  L'histoire  nons  en  donne 
d'illustres  exemples:  nous  en  fûmes  un  lors  de 
la  conquête  du  Canada  par  l'Angleterre. 

^rais  poursuivons  encore  i)lus  loin. 

Il  est  un  fait  admis:  Tliomme  reclierche  sans 
( esse  le  bonîieur.  Or,  pour  y  arriver,  il  croit  de- 
\(>ir  s'imposer  l'obligation  d'accompli]-  ou  non 
ccirtains  actes  qui  lui  sont  ou  non  un  obstacle 
pour  l'atteindre,  ou  (pii  le  lui  font  découArir  plus 
ra])id(4nent.  Mais  le  trouve-t-il  quand  même, 
alors  qu'il  emploie  ces  moyens  à  y  parvenir  ? 
Non,  parce  (pie  la  loi  de  d(nnination  à  buinelle 
nous  sommes  soumis,  nous  a  placés  dans  des  con- 
ditions inférieures  (pii  n(ms  empêchent  de  le  réa- 
liser. 

Il  faut  bien  admettre  aussi  que  les  hommes  ne 
cherchent  pas  le  bonheur  tant  attendu  par  les 
mêm(^s  moyens,  car  il  ne  dicte  pas  de  formules 
pai'liculières  ou  de  lois  précises. 

Si  l'on  vous  dit,  par  exemple:  Pour  être  heu- 
reux, vous  devez  aimer  vos  send)lables  et  ne  ])as 
faire  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
A'ous  fît  à  vous-mêmes,  on  exprime  ici  une  formule 
divine  qui,  certes,  remplit  à  peu  près  les  condi- 
tions du  bonheur  parmi  les  hommes,  mais  qui  pa- 
laît  êti-e  un  rêve  d'utoi)iste,  ])uis(pu%  menu»  s'il 
vous  est  donné  d(^  Aouloii*  faire  de  cette  form nie, 
un  devoir  sacré,  la  loi  de  domination  vous  arrête 
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lo  pins  sonvriit  dans  cet  élan  de  véritable  amour 
lîuniain,  en  vous  empêchant  de  raccomplir  en 
(*nti<M-  et  d'en  faire  la  règle  de  votre  vie. 

1)<'  inénî(\  si  l'on  vous  dit:  La  jnstioe  est  la 
seule  condition  de  rendre  un  inMiple  heureux, 
vous  atlmetlez  bien  i\ue  cette  fornnile  est  rcla- 
tiv(*;  car  elle  nous  i)ropose  de  rêver  un  projet  <jue 
l(\s  peuples  savent  rarement  réaliser,  tonjonrs  en 
raison  de  cette*  lr)i  d(»  domination  (pii  int«M<iit 
l'existence  d'une  justice  immanente. 

Xe  le  nions  j>as.  Cette  force  invisible  ou  ajfpa- 
renie  s*im}>os(»  inévitablement,  je  le  répète.  Nous 
ne  p(Hivons  rien  contre  elle,  car  elle  leste  la  <li- 
i-ectrice  im]M''rieuse  d(*s  actions  Inimaines.  (^ne 
vous  l'ajjpeliez  volonté  de  domination  on  ihm-cs 
site,  elh*  donne  raison  à  C(»s  ]>rofondes  paroles  de 
Lamennais:  **  Il  est  dans  l'existence  des  gouver- 
nements un  instant  fatal,  ofi  la  nécessité  les  sai 
sit  et  les  entraîne  ]>alpitants  ofi  ils  doivetit  aller." 

Kt  bi<Mi  «pi'on  ait  proclamé  (pie  la  seule  loi 
obligatoiie  est  celle  (pie  la  volonté  trouve  en 
elle-même,  celle  (pli  ])r(»scrit  d(»  r(*sp(Hter  i*n  tout 
et  partout  la  liberté  et  l(\s  justes  manifestations 
de  la  libei'té.  nons  inclinons  à  croire,  avec  !«• 
menu*  Lamennais,  (pie  la  nécessite,  (pu*  la  loi  de 
domination  nous  saisissent  (piebpiefois  et  ikmis 
enii'.iineni  comme  malgré  mms  vers  un  bnt  in 
détermine.   Ncrs  une  destinée  inconnue. 

('ons(Mpiemment,  en  prenant  pour  ]»rincipe  (pie 
la  V(>l(Uite  de  (lominali(Hi  doit  pres(pie  toujours 
rem|MHlei-  sur  la  volonté  de  conseivat ion.  mais 
sommes  p(»rt('*s  à  déduiic  (pie  le  dioii  de  la  force. 
«l;tiis  la  iialure,  est  et  (l(»it  rester  jr  dominateur 
i\t's  empires  comme  des  iiidi\  idiis. 
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La  liberté  est  donc  une  eliinière.  Toutes  les 
actioiis  liiiinaiiies,  dans  leurs  i-elations,  sont  sub- 
ordonnées à  cette  loi  d'une  foi-ce  extérieure  qui 
les  dirige  et  à  laquelle  elles  obéissent. 

L'espi-it  humain  subit  les  lois  de  son  existence 
et  clKM'clie  à  se  dévelo])per  selon  des  dis])ositions 
(|ui  lui  sont  piopres,  sMl  ne  n^icontre  pas  des 
obstacles  extérieurs.  Seulement,  la  nature  o])éit 
(le  niAuM^  à  des  lois  et  se  trouve  en  contact  av(M' 
resi)rit  humain  qu'elle  suggestionne  et  qu'elh' 
(h)min(\ 

lîuckle  exprime  la  même  théorie  dans  son  "  His- 
toire de  la  civilisation  en  Angleterre."  Il  i)ré- 
tend  que  l'homme,  avec  son  intelligence  et  se« 
passions,  modifie  la  nature  (pii,  à  son  tour,  avec 
ses  lois  impéricmses,  modifie  l'homme.  Ici,  nous 
retrouvons  le  double  princii)e  qui  détermine  l'ac- 
tivité humaine. 

Or,  de  ce  contact  de  la  nature  et  de  l'homme, 
naît  aussi  pour  r(^sprit  humain,  le  désir  d'affir- 
mer sa  i)uissan(!e  et  de  dominei-  ses  send)labh^s. 
C'est  la  loi  de  la  vie  nous  apparaissant  dans  toute 
son  horreur  et  par  laquelle  le  plus  fort  doit 
dom])ter  le  plus  faible  dans  Tintéi-ét  de  la  civili- 
sation dont  rétablissement  durable  est  fondé  sur 
h'  di-oil  (h'  la  force:  c'est  aussi  la  loi  de  con()uéte. 

Pai-mi  les  matériaux  (jui  peuvent  asseoir  sfire- 
iiient  les  empires  et  les  rendre  durables,  sont  ceux 
api)ortés  par  la  conquête. 

Toute  l'histoire  de  l'évolution  des  politi(iues 
est  contenue  dans  ces  vérités. 

Les  peuples  dont  les  noms  S(mt  restés  gravés 
an  ri'oiilisi)i('e  des  temples  de  la  gloire,  sont  ceux- 
là  qui,  par  la  conquête,  et,  par  conséquent,  au 
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iiH'piis  (le  la  justice  ahsoliK*,  ayant  nMJuit  et  aiini- 
Iiilé  les  tares  faihh^s,  se  sont  eiiipat-és  <le  la  plus 
;^i'aiHle  pallie  «le  la  teire  et  y  «mi  imposé  une 
«Iniiiiiiatioii  qti'ils  voulaient  éteiiielle. 

("est  «lans  le  iiiéjn-is  «le  la  libeltT'  «les  aiilies  <i 
«laiis  l'application  «hi  «li-oit  de  la  foi-ee  «pie  1j*s 
eon(|néiaiits  jmisent  les  ])fineip(»s  «le  leiif  j^ian- 
«leur  <*l  «hi  maintien  «N's  «'tn|MiM*s  «pi'ils  l'omleiit. 

La  seul"  «*\«nse  «ju'on  lent*  ti-ouve,  si  Ton 
;i«lnH't  avec  Ma«liiavel  «pie  t«»ns  l«*s  moyens  sont 
l.ons  p<Mn'\n  (pi«'  le  t'<''snltat  soit  e.\c«'llent.  c'«*si 
<jne,  pai-  un  i«'loni'  «l«'s  «-lioses,  les  <-on(piêtes,  «1«* 
jHiis  tonjonis.  lions  «niî  apj>orté  la  civilisation. 
Nous  avons  Ihniii  i«*ponssei-  cette  tliécn-ie  «In 
tiiom|»ln*  «1«*  la  toi««'  sni*  le  «li-oit.  nous  en  s«)m- 
mes  ié«lniis  a  «-onilHM-  la  tT't^*  «l«'vant  ré\  i«l«*m«*  «!«' 
«•cite  trist»'  m'M-essit('*  «1«'  notr«*  natniM*.  «pn*  la  vii» 
l«MH-e  «'lit  loîij«mi-s  ]-aison  «l«'s  «lirti«-nlt«'*s  et  «pu* 
nous  «Ml  s«nnmes.  sm*  toutes  les  patti«*s  «1«*  la  t«'n«\ 
l«'s  vi<tim«*s  i«''sii:n«'M*s  ou  involontaires. 

'r«Mis  les  ^lamls  empiiM's  s«'  sont  f<ui«l«'*s  pat-  la 
j«n««'  «les  ai'ines.  «!«•  ni«"'nn'  «pi'mi  cmpiiM*  f<UHlé  par 
l«'s  ainii's  a  t«»nj«Mirs  «mi  lK*s«»in  «le  se  s«Mit«*nir  |>ar 
h*s  aiines.  '  »  » 

Au  «l«'*l)Ut,  Athènes  avait  «lioisi  l)ia««Mi  jMHir  «l«ui- 
n«'i-  «l«*s  lois  au  i;«'ni«*  liumain.  I'll«'  ««uiimem-a 
son  f«'mi«*  «!«'  piiissan«-e  «laiis  l«*  sanii:  '!«*  s«'s  vi«- 
linn's.  l!i  ««M»'  iMiissan<«'  nous  ai>pai'ail  «laiis 
i«»ul  son  layoniM'iiM'nt  !«'  jout*  ofi.  p«»ui-  «l«'V«'nir 
la  niait  r«*ss«'  «l«'s  mers,  elle  souimM  les  jM'Uj>les 
«pli  lui  iésist«'nt.  I^t  «lès  loi-s,  non  contente 
.r;i\«»ii-  i;rainli  «m  «lcli\i«'  s«ui   |mmij»I«',  Athènes  se 
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busse  trompoi*  pai*  les  i)r()inésses  de  eoïKjnêtes. 
101  ie  i)aTC()iirt  les  îles  de  la  mer  Egée,  se  préci- 
l)ile  (Ml  lOgypte,  en  Asie;  et  veut  réduire  sous  sou 
j()Uî>-  le  reste  du  monde,  atin  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles d'autrui. 

(Je  qui  l'ait  la  grandeui-  du  peuple  ronuiin,  ce 
n'est  pas  seulement  son  amour  de  la  liberté,  du 
travîiil  et  de  la  patrie,  mais  c'est  surtout  la  force 
de  ses  institutions  militaii-es  et  de  la  disci]dine. 
^'  C'est  surtout  de  ne  jamais  faire  la  paix  (pie 
v'ain(|ueur."  (0  "  Rome  fut  toujours  en  guerre 
avec  ses  voisins,  nous  dit  Montes(iuieu,  poui* 
avoir  des  citoyens,  des  femmes  et  des  terres:  les 
soldats  reviennent  dans  la  ville  avec  les  dépouil- 
k^s  des  peuples  vaincus;  c'est  des  gerbes  de  blé 
et  (l(^s  troupeaux.  Voilà  l'origine  des  triomphes 
(|ui  furent  dans  la  suite  la  principale  des  gran- 
(leui's  où  cette  ville  parvint."  (2)  Par  la  prise  des 
déi)()uill(^s  d(^s  vaincus,  elle  accumule  des  riches- 
ses sans  nond)re  et  elle  peut  continuer  ses  guerres 
éternelles. 

Si  nous,  remontons  ainsi  jusqu'aux  époques  mo- 
dernes, l'établissement  des  révolutions  y  suscite 
d(^s  guerres  intestines  rarement  surpassées  et  par 
les(|uelles  la  conquête  des  libertés  civiles  se 
scelle  dans  le  sang  des  nations  qui  les  préparent. 
11  en  (^st  ainsi  pour  l'établissement  des  petits 
pays,  des  colonies  naissantes;  de  même  que  l'oc- 
cupation par  une  grande  puissance  d'un  terri- 
toire libre  où,  cependant,  régnent  d'antiques 
croyances  et  des  lois  héréditaires,  s'accomplit 
toujours  par  la  teri-eur  et  par  la  violence. 


(i)  G.  Lanson. 
(2)   Montesquieu. 
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(^iijiikI  lions  rcn;ii(I('i<uis  ;iiii<Mir  «Ir  innis,  sin- 
le  scnil  «Ir  ce  XX*'  si('*cl<*,  ciiilM-lli  |»;ii-  les  |nn 
iiicsscs  «Tj! venir  cl  jin-ivr  à  nn  <lr<ii«'  «le  «ixili 
sjition  intense,  nous  jinrons  vu  s'envoler  l»ieii  i\i's 
iMiisions  (Ie\;int  nos  i-ê\«'s  de  p:iix  nniverselli'. 
I']ii  ni!  jour,  nn  \'enl  lirniidiose  i\('  diseoi'de  et  «le 
Iniiiie  \inl  reiiNcrscr  Ions  les  Ix'nnx  |n-oj«*is  et 
lions  rriines.  niie  fois  de  |dns.  le  j^ncl  i]t'S  ^'^^l\■ 
«jin'r.ints. 

Il  Ijint  en  |»rendi«'  sini  |t;iili.  Les  n;iti«»ns.  I(mi 
jonrs  en  é\eil.  s(Hit  IV'condes  «'ii  |>r<'te\tes.  sjins 
cesse  li;iniecs  pjir  lenr  jinihition  d'liéj::«'Minmic  et 
de  «gloire  iiisat  iii))le.  jnises  <Tiin  inii>érien.\  ])esoin 
<Ie  reculer  indcdlTiiincnt  leurs  frontières.  C'est 
<)ne,  i-enrei'inr'es  d;ins  leni's  donniines  nntnrcls. 
elles  en  jiiriNcnt  i\  se  inonNoir  d;ins  nn  clinnij» 
d'iicl  ion  I  l'op  l'cst  iM'int.  et  i|nc.  jM(diti«|nes  |»;ir  c;il 
(iil  soincnl,  (dies  venlent  (d;ir_iiir  les  hnrricres 
limitrophes  (pii  les  nri'ètent  d:ins  lenr  ;iinl)ition 
de  dominer  le  monde.  I']n  ontre.  étant  entourées 
de  petits  «'*t;its  (lian((danls  cl  taildes  doni  la 
sécni'ilé  n'est  «i^arant  ie  «pie  |»ar  des  t  rai  tes  <lc  ncn 
Iralité  violés  à  la  moindre  occasion,  «dlcs  se  les 
annex<*nl,  nonobstant  <les  droits  saciM's  «pi'ils  ont 
ac<piis  depuis  des  siè<des,  mal^iM*  la  lil»ei-t<*  dont 
ils  joiiisscni  a\«'r  le  conseiiicmeiii  nnanimc  des 
grandes  | h lissan ces. 

Il  ne  tant  dom-  jdns  ajouter  foi  an\  promesses 
d'un  di'sarmcmcnt  des  nations,  lorstpie  dix  d'en- 
tre elles  amhil  i(nineiil  cl  prei»arent.  à  innies  les 
epoipH's  de  riiistoii'c.  la  domination  dn  iimiidc. 

Iji   onire  des  Lil-andes   périodes  on    la    l'oice  ItlMl 

talc  es!    mise  en   adinn,   lions  a\ons  assisl»'  aux 
luttes   rclii;;ienses   ipii   ont    ensaiiLilanti'   le   ninveii 
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;"ii»(',  -A  celles  <hi  mainlicn  de  c:liii<|ii('  nation  dans 
ce  {\\\\)]\  apiM'Ilc  r(''(inilibi*e,  A  celles  des  nationa- 
lités cnlin.  'l'ontcs  ces  raisons,  prétextes  à  <les 
systèmes  philosoplncpnss  obscnrs,  n'ont  abonti,  en 
somme,  qn'à  taire  naître  des  événements  ])leins 
de  tei-i-enr  et  à  i-endre  les  ai-mes  dont  se  sont  sei-- 
vis  l(\s  modernes  compiérants  ])lns  menitriéiVs  à 
niesnre  que  la  science  pénétrait  les  secrets  de  la 
nature. 

Les  causes  cpii  ont  poussé  hi  (îrèce  à  porter  les 
armes  —  comme  nous  le  voyions  plus  haut  — 
vers  la  mer.  Egée,  vers  TEgypte  et  vers  l'Asie, 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  poussé  Rome  à 
s'emj^arer  de  tous  les  trésors  de  la  terre. 

11  existe  de  même  peu  de  différence,  en  somme, 
entre  l'Anoleteri-e  du  XVIIlc  siècle,  voulant  con- 
(piérir  la  domination  des  mers  et  étendre  ses  pos- 
sessions coloniales,  à  un  moment  où  la  France  se 
mourait  d'inanition,  et  l'Allenuigne  de  1870  et  de 
1914,  qui,  falsifiant  la  dépêche  d'Ems  ou  prenant 
pour  ])i*étexte  l'assassinat  d'un  pi-ince  obscur, 
déclanchait  des  conflits  qui  Font  rendue,  dans  un 
cas,  la  maîtresse  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  et 
(pii,  dans  l'antre,  l'aurait  faite  la  maîtresse  du 
monde  si  le  génie  latin  n'avait  pas  tiMomphé.  De 
même  que  l'incident  de  Seraji^vo  fut  l'occasion 
d'une  guerre  la  plus  effroyable  de  tous  les  temps, 
de  même  pourrions-nous  voir  encore  dans  l'ave- 
nii',  l'Allemagne  des  Kant  et  des  Xi(4zche,  ■ —  si 
les  ])eu])les  coalisés  ne  la  mettent  pas  dans  l'im- 
possibilité de  unir,  —  reprendre,  avec  plus  d'in- 
sistance, le  prétexte  d'une  guerre  offensive  ou  dé- 
fensive, pour  reconquérir  la  domination  qui  lui 
échappe  au  XX^  siècle.  X'en  soyons  pas  surpris  : 
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tons  les  «Mii|Mirs  sr  icsstMllhlrlil  (|iirll<'s  que  soient 
Icnis  bonnes  int(*ntions  ;i|»j»jir<Mit('s.  Xons  les 
\ONons,  à  clijicine  siècle,  nuirrlijinl  Veis  les  faîtes, 
»»n  j»i<''rij)ii<'*s  \ers  lenr  clMite  in'iMMé<li:il>le. 

Seule  l;i  nnlion  <|ui  n';Mii-;Ht  p;is  «le  voisins  :i 
j;ilonsei-  el  :i  i-ednire,  r(\sler;iil  penl-êll'e  s;ins  ;iiii- 
liilion  <le  eon<|nêles.  M;iis  l;i  sitn.ilion  des  ijHes. 
leni*  posilion  et  linoiiI';i|>lii(|ne  el  i;('MHLii;i|»lii«|nr  ne 
leUf  |»einiel  p;is  <  r;is|M  le|-  ;i  une  j>;ii.\  jM'llM'Inel  N'. 
r'V'st  «lire  (jue  l;i  ^Mei|-e  est  vieille  v'^'HHK'  le 
IiMUlde  el    <|n'elle    Me    lillil;i    (|n*JI\(M-    Jnj. 

i.;i  volonté  (le  «loniiinit  iini  ;(  totij<»ni-s  liiinte  le 
eeive;in  in;ilîi<le  des  jimln'l  ienx  <|ni.  s.ins  «**t  fe  s;il  is 
Tnils  «In  coin  «le  ten-e  «jn'ils  tienn«'nt  ]),\v  li«'Mv«lii«''. 
le  jdns  s«)n\«'nl  |»:ii'  e«nn|nête.  v«Mileni  <*n««n'«',  \ut\w 
sîitisfjiii'e  un  i- '\«'  ejielu*  el  l<nij;t einps  entiM'tenn, 
jMM'tei'  leni*  «H'iineil  jdns  liiint  «'I  l«'nr  «•niM«lit«'' 
pins  Ifdn. 

L'espjHM'  l«*s  nllii-e.  «-oinnie  r;nj;l«'  a  l»es«dn  «1«' 
nionlei-  \«'is  le  s(deil.  Sous  pi'«'*text«'  «le  icndic 
servi<-<*  ;i  riininanit«''.  ils  s«'nif'nt  le  niallieni-  «■!  la 
désolation   paiini   les  hoiniiM's. 

Sans  seinpnh's  snr  les  niov«'n>  ;mi<mcs  a  cni- 
pl(»yei-  iMHi!'  |Kii'V<Miii'  a  la  j^ihdfe,  ils  «1«'\  i«MMH'nt 
pins  son«i«Mi.\  d«'s  n'-siiltats  à  o]»l«'nii-  «|n«'  i\\i  l>i«'n 
à   l'épainliM' :  «'est    là    leur  pens«'*e. 

\]\  V«v\«*Z  eneoj-e  l'i  llcons«'M|nen«'e  «l«*s  lioniines. 
Apfès  (pi'iin  ««MnpnM'ani  «'si  paivenn  à  fait»*  «Tnn 
jMMiple  r«'s«  la\«'  «lont  il  «lisp«>s«'  à  N«d«Hit«'  «!«*  la 
\  ie  «'t  d«'s  l»i<'ns;  a)n<"'s  «pTil  Ta  s«)ninis  s«nis  nn 
j«Hlii  li<nil«'n.\  «M  iMhdiaiin'  \y,w  des  lois  d«'spoti 
«pK's;  a|H«''s  a\<»if  hlasphr'inr*  t<Hites  h»s  rroyaiires 
et  att«'nt«''  an\  pins  «  Im'Im's  lil>«'rt«''s  ;  apfès  inèin»' 
«pu'  la   inoil    l'a   i«M'rass«'.  in«'ttani   ainsi  nn  fiu-in 
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n  SCS  riijMncs  cl  à  ses  al  l'ocitrs,  il  arrive,  à  un  nio- 
iiKMil  <l(nm('\  qu'on  proclame  ce  même  potenlat 
un  snilioninic  à  cpii  on  clcve  des  statues  et  des 
tcmi)lcs. 

11  s(M-ait  à  croire  (jne  rinnnanilé  s'esl  toujours 
conlenlée  de  vivre  dans  le  ])erpé(uel  besoin  (Tab- 
di()nei'  ses  lib(M-tés  et  ses  droits.  Et  c'est  à  se  de- 
mander où  elle  en  arriv(M-a,  malgré  les  ])erfec- 
lionnemenls  de  la  science,  et  si  elle  se  \'erra  bal- 
lotée  étiMiiellemenl  enli*e  ces  deux  puissances  : 
l'amour  et  la  liaine. 

Sera-t-elle  sans  cesse  la  i)]oie  de  ces  deux  pas- 
sions ?  Les  progrès'  lentement  et  patiemmenl 
attendus  ne  devraient-ils  pas  plutôt  améliorer  la 
destinée  humaine  dans  le  sens  d'une  fraternité 
mieux  comprise  et  mieux  appliquée  ?  Yerra-t-on 
encore,  à  des  époques  peut-ôtre  procliaines,  surgir 
bruscpuMuent  des  hordes  barbares  au  sein  inTMac 
des  civilisations  en  paix  et  dont  la  hideuse  ambi- 
tion sera  de  saper  les  empires  par  leurs  bases, 
et  qui  bientôt  détruites  à  leur  tour  par  des  forces 
sans  cesse  renouvelées,  seront  emportées  dans  le 
vent  des  tempêtes  ? 

Spectateurs  attentifs  et  navrés  devant  cette 
force  persistante  qui  détermine  les  lois  de  la  vie, 
que  devons-nous  penser,  alors  que  nous  assistons 
à  cette  désagrégation,  à  cette  décomposition  lente 
ou  bi'usque  des  empires,  à  cette  mort  lamentable 
des  êtres  et  des  choses,  alors  que  l'iiistoire,  dans 
son  pei-pétuel  recommencement,  ne  peut  s'écrire 
sans  la  participation  constante  et  impérieuse  du 
conquérant  ? 

Devons-nous  croire  que,  fatalement,  l'histoire 
devient  de  plus  en  plus  comme  la  négation  même 
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(le  r(''(jiiilihi-c  ci  (jnc,  jmi  conl  i;iiir  d»*  «-o  (|u*<>ii 
Jioiis  jiw'iil  jdoiiiis,  l'iiiiiN cis  iiiîiI(1h*i;i  s.iiis  iiih'i-- 
iii|)(i<)M  «In  jMonrôs  à  la  drcliéaiice,  et  de  lu  dcsa- 
liicj^al  ion  a  la  iiiiiic  ?  Les  sociétAs  S(M(Mit-<'ll('s 
voïK-rs  a  s'('*t(*indi'(*  iiiisci-alilciiiciit  les  unes  api-ôs 
les  aiili'cs  sans  avoir  dii  le  dciiiici'  mot  de  nian- 
su<''tnd('  cl  sans  a\'oii-  atlcini  le  Iciinc  «le  Iciii- 
c  vol  ni  ion  vers  le  hicn  pour  lc(|nci  elles  scnild  aient 
avoii-  él(''  crciM's  ?  I  )c\i-oni-<'llcs  subir  nn  jonr 
rcni|di-c  d'nne  foicc  assez  |>iiissante  jM)ni-  les  pi-e- 
ripiter  dans  Tintini  ?  Seiait ce  (pie  nous  venons 
Iniijniiis  anloiii-  de  lions,  sjins  esi>oii'  criine  paix 
al  tendue  <le|)iiis  la  pi-olondiMir  des  temps,  des 
mallienis  iiic'païahles  ?  reiieliés  sni*  l'abîme  té- 
iH*bi-en\,  allons-nons  nous  eroiic  e(»nd;niines  à 
rim|missanee  linale  ? 

Il  \anl  mieux  ne  pas  anêiei'  noi  i-e  raison  a  \-es 
problèmes  trop  absl  faits,  dont  l'eiii^ine  ne  eaehe 
(pie  des  déeoniaiicments  ea|»ables  de  nous  jeter 
dans  la  n(\uation  abs(di]e  de  lonl   idéal. 

('ombieii    n'esl-il    pas   jdns  eons(danl    d'exalter 
le   i(»l<'  (li\in,   (pioi(pie   l'iiil    de   iiivstère,   de   l'Iiis 
loii-e   iini\'eiselle  et    de   liii    |>i'("'tei-   p1nt(">t    nn   sens 
plein  de  promesses  polir  l'aNcnir  de  riiiim;inile. 

Ihdas!   la    pensée  ne  s'asireini    |»as  aux   senles 
iii\ est  i^al  ions   de    riiiconmi.      h;iiis    s(»n    or^^neil. 
elle  donne  II  lie  i  II  I  eiprel  ;i  I  i(  ni  rili(  Ml  relise  a  n  X  plie 
iiomeiies  de    la    \  ie  et    de    la    nature,   solis    le   |>re 
texte  de  les  asseiN  ir  :i  sa   \(>l(Hile  pdiir  les  mieux 
(•(mipreiidre. 

|]|    I  rop  SolINcnl.  elle  ell   ;iiri\('  ;i    les   plier  a   (\i'S 
s\  siemes  I  r(»|t  |Hrsii  ils  (pli  re|Mmdeiii  a  des  calenl s 
I»:IS«'S  S\W   rilieei  I  il  llde  el    le  deselielia  III  eiiieli  1  . 
<  )r.  malure  (pie  mms  assisiions,  dans  le  lemps 
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vt  (Inns  l'espace,  à  de  ti-ni^iqnes  iiisiaiils,  il  ne 
s'en  suit  i>as  (|ue  nous  en  arrivions  jusipi'à  u'wv 
les  l)i(Mifaits  de  la  vie  et  du  progrès. 

Tne  i-értexion  attentive  nous  fait  déeonvi-ir  (Mie 
l'univei-s  n'est  pas  étrange^-  aux  lois  de  l'harnio- 
nie  CortenuMit  i-eliées  aux  mystères  de  l'cwistenee. 
Se  condamner  d'avance  et  irrémédiablement  à  la 
négation  du  i)r()grès  continu  et  illimité,  —  sys- 
tème boiteux  (|ni  a  égaré  tant  d'intellig(Mices  dans 
b'  ])assé,  —  se  serait  (b)uter  <le  cettc^  force  ])ar  la- 
<|uelle  l(\s  liommes  ont  dépensé  1(mii-  génie  et  lutté 
sans  i'ei)os;  ce  serait  nier  cette  puissance  qu'on 
a])i)elle  la  fraternité  liumain(\ 

Oui,  nous  dev(ms  admettre,  après  les  expéi-ien- 
ces  du  ])assé,  (pie  les  êtres  Inimains  réunis  en  so- 
ciét(\s  devrcmt  en  arriver  à  une  éi)o<|ue  où  ils 
altirmeront  des  qualités  encoi-e  plus  fortes,  des 
tendances  plus  efficaces  vers  le  ijrogrès. 

.\u  cours  de  l'histoire,  la  science,  (pii  nous 
permet  de  voir  clair  dans  le  recul  des  Ages,  nous 
a  ])i-ouvé  (pie  rintelligenc(\  attentive  et  ])erfec- 
tible,  n'a  pas  eu  que  des  moments  d(^  d(M-adence. 

Nous  sommes  loin  de  l'empirisme  des  ])remières 
('po(pies  de  la  civilisation:  il  a  fait  ])lac(^  à  des 
métliodes  i)lns  sûres,  à  un  esprit  d'invcMition  basé 
sur  des  r(M-lierclies  vraiment  ])rodigieus(\s  et  (pii 
nous  ont  conduits  à  des  résultais  stu[)éliants, 
Irnits  de  l'activité  inlassable  du  génie  liumain. 

Si  les  politiipies  se  sont  efforcés  à  reudi-e  les 
moyens  de  (b^struction  jjIus  efiicaces  et  ])lus  meur- 
triei'S,  ils  n'en  ont  ])as  moins  amélioré  les  condi- 
tions de  la  vie  dans  le  sens  le  ])lus  concluant. 

ITne  ]K^ns(''(^  s'im])ose  imuiédiatemenl  pour  ter- 
miner. 
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Les  ("'tiM'S  liimijiiiis  s;ms  cxccpl  ion  (I(»i\«Mii  ;i<-- 
((iirrir  l;i  Noloiito  de  Nivrc  ci  I;i  toicc  <h*  rrsistci-. 
Il  nous  l'îiiil  s';i|>|)l  i(|  nci-  ;i  considc-i-ci-  nva-  |ihis 
(riiiipoi-ljincc  l;i  \i(*  (les  inliniinciils  |K*iiis  coiniiic 
i!ii(*  (les  l'jiisons  du  pi-ooiM^s.  I^i  dniis  hi  \;iii;d)il  iic 
in<'*in(*  dr  h'Ui-s  ;ict  ions,  il  Ijint  se  |)('Mi('*t  imt  «le  Tid»''»' 
H\\{\  j);ii-  Icni-  ;ird(Mil  drsii-  de  vivi'c  n  de  sni-\  i\  ic. 
h's  cii-ons.  ;i  rcxi-nipic  «les  inlcl  I  iii<'iHM's  les  ini<*n\ 
oiii;iiiis(M's.  doiNcnl  conl  l'iltiici-  :mi  nioiiNcnifiii  <!< 
hi   \'ic  niM\('i-s(dl('. 

i>n  ronrhision.  il  icsic  indnl>il;il)l('  (pic,  s;ins  la 
v(dontr  de  ronsci-Xîil  ion  (pii  domine  rêti-c  t';iil)l<* 
.•lin si  (pir  le  pnissiint  <\\\  monde  cl  les  m;iiniicni 
(hins  nn  |»ci-|i(''l  ncl  iiionNcmciit,  les  ((MHpiêlcs  dc- 
nKMii-jiicnl  slriilcs  cl  xjiincs.  (';ii'  pîii-  le  monvc- 
incnl  (jn'ils  imprimcnl  :i  l;i  j'oi-cc  ninvci-srllc,  ri 
bien  <|m'  voués  :i  hi  loi  de  dominalion.  les  inli- 
nimciil  pclils  i-csicnl  cncoi-c  hi  raison  de  la 
puissance  des  (Mn|)i!(*s  cl  paii  i«i|»cnl  a  nn  instant 
de  la  vie  ininlcii-omjMic  de  ce  iiiand  lont  ;pron 
a|>pelle   rniMNcis  \isil)lc. 

Tel    doit    nons    ap|»ai-ai  l  i-c    ce    |M'iil     pcnjde    de 
<-olons  riaiicais.  si   in  lime  dans  la  l»ala]ice  t\{-s  na 
I  ions  ci\  i  lisecs,  mais  \  <hic,  dans  ce  X  \  I  I  1'    si  ce  le 
«le  raison  ci    de  piM^^rc  s  inlense,  a    joner  nn   i«de 
cxecpiionm'i   dans  r.\im'*ri(pn*  sejHcni  riona  le. 

Ne  nous  cl  on  lions  pas  s'il  a  siil>i  mm  me  hms 
les  l'aildes  de  rc\isicn(c.  arlisaii  am>ii\mr  de  sa 
pl(»|»fc  \  ie.  r<'mpi!c  dlllic  (•oiit|i|r|c  l'aialr  a  ses 
lihciics,  s'il  lui  la  \icliiiic  iniiocriiir  d'iiin-  nneri-e 
conlinenlalc  la   pins  j'ormidalilc  (pii  soii   appaine 

de|HMS  loniilciii|i^.  s'il  dm  se  (oiiiJM-r  sons  celle 
loi  de  dominalion  ipn-  nons  a\<>iis  d» -111  on! m» 
<-(mimc   indispciisalilc   an    propres   Inimain. 
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Nous  verrons,  (railleurs,  dans  la  suite  des 
temps,  couinieut,  h  chaque  page  de  notre  histoire, 
s'est  accompli,  par  étapes  lentes  et  tourmentées, 
le  tii()m])lie  de  la  volonté  de  conservation,  vi- 
hianle  dans  l'âme  d'un  petit  peuple,  sur  la  vo- 
lonté de  domination  d'un  des  maîtres  du  monde. 

Nous  verrons  comment,  par  la  mise  en  action 
de  toutes  nos  forces  individuelles  et  collectives, 
nous  sommes  parvenus,  par  notre  énergie  sans 
cesse  renouvelée  et  augmentée,  à  créer  une  race 
originale  et  forte,  composée  d'éléments  voués  à 
une  lutte  héroïque  pour  sa  survivance,  ayant 
gardé  le  fond  moral  et  intellectuel  des  aïeux,  et 
(|ui,  loin  de  se  battre  pour  des  formules  vides  de 
sens,  s'est  fortifiée  dans  un  idéal  dont  tous  les 
jXMiples  dignes  de  vivre  ont  su  tirer  leur  orgueil 
A  leur  véritable  grandeur. 
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'•  Le  ^nrniri- cl  hi  |m»|  il  i(|  ne.  (lis;i  il   I.îi  l'»ni\  «'it. 
Iioii    |iliis  (|lic   le    iiHiciii-  li;ihiii',   lie   f'oill    |>;is  !<•   Ii;i 
s.!i«l,  iiKiis  ils  \{'  iM<'*jKiiTiil,  ils  Tiii  t  iiciil   cl   sein 
liinil    |H('S(jnr  le  (Irlci'lliilKM-.  .  .  " 

lin  (iljinl  rcs  |»;n-ol('s  du  crlèln-c  iinHjilistc, 
\lhrii  Soicl  lions  i;i|»jM'II«'  en  inrni(*  temps  nue 
|>enséc  <ln  ^ijnMl  l'iMMlérie  ;i  imojjos  de  l'I^tnt  piiis- 
sieii.  "  Xe  nous  trompons  point,  dit-il,  ht  f'oi-- 
iniie.  le  Inisjird,  sont  des  mots  (pli  ne  si^nitient 
!"ieii  de  i-eel.  Siiisir  roecîision  (M  entreprendre 
lorsfjii'elle  est  Iji  \  orjilde .  .  .  le  eliel-d'ien  vre  d'nn 
homme  Inihile  est  de  t'niie  clnHiiie  chose  en  son 
temps." 

I]n  eiilciid.iiil  ces  pnroles,  i\  une  (''|MM|ne  on 
ri-cdciic,  |diilosop|ie  cl  nrjiiid  m(»n:ir<|nc.  loicc 
r.Mlmiriii  ion  de  rilni-opc,  on  scr.iil  poiic  m 
cr«»ire  «prcllcs  rnrciit  pi(nionc<'es  ;i  rintciilio!i 
d<'  l;i    IN»in|».*idoiir. 

Iji  elVet,  si  le  micllier  on  1;|  |)olitii|nc  prcp.l 
relit  le  Inisîii'd.  «ni  peut  dire  du  roi  de  l'rnsse  -pic 
le  li;is;ird  certainement  le  lit  cnl  rcr  d;ins  l;i  «incrrc 
de  Sept  ;ms,  lorsipTon  soni^c  «pie  de  simples  e|M 
j^ifjimmes  sorties  de  s;i  honclie  i\  l'jidress»'  de  1;i 
eonrtisjine.  nniitresse  alors  de  Lcniis  W,  allaient 
mettre  le  t'en  an\  p(nidreset  provoip'ier  des  ov<^np- 
ments  <pii    de\aient    transformer    nne    partie   i\\\ 

lIMMlde. 
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\j'ii  giiiMic  coiiliiKMilalc,  (Milrcpi'isc  en  plein 
XNMll^  siècle,  à  l'instigation  de  la  Ponipadour 
et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  et  provoquée 
(hiiKs  nn  but  de  vengeance  contre  Frédéi-ic,  allait 
coni])ronietti'e  irréinédiablenient  Iji  brillante  en- 
hée  en  campagne  qni  garantissait  déjà  à  la 
France  nn  snccès  prescjne  cei-tain,  à  cette  épocpie. 

()  fragilité  des  choses  I  O  visible  instabilité 
des  empires!  Par  désœuvrement,  par  rancnne, 
par  cupidité,  par  amour  des  triomj)lies  faciles, 
des  potentats  jettent  dans  la  mêlée  et  sans  leur 
consentement,  des  peuples  sans  nombres,  races 
moutonnières  dont  le  sang  arrose  le  sol,  vic- 
limes  d'une  pensée  et  d'un  caprice,  souvent  pas- 
sagers, de  domination  universelle. 

Nous  connaissons  les  antécédents  nombreux  de 
cette  guerre  interminable.  Comme  toutes  celles 
du  passé  :  les  entreprises  de  Xerxès  en  Grèce,  les 
expéditions  de  Cambyse  en  Egypte,  les  invasions 
d'Attila,  de  Gengis-Khan,  les  expéditions  de 
Louis  XrV,  de  Charles  Quint,  de  Charles  XII, 
les  tentatives  gigantesques  de  Napoléon,  faites 
dans  un  but  de  triomphes  éphémères,  la  guerre 
de  Sept  ans  a  d'abord  pour  cause  Téternel  anta 
gonisme  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  aiguisée 
par  la  Pompadour,  pour  les  raisons  que  je  disais 
plus  haut;  et  l'ambition  de  l'Angleterre  d'en  ar- 
river un  jour  à  réduire  à  son  bénéfice  et  avantage? 
Terapire  colonial  devenu  une  menace  constante 
entre  les  mains  de  la  France. 

Et  comme  les  circonstances  la  servent  admira- 
blement, à  une  heure  d'énervement  et  d'indécision 
néfaste  oii  la  Pompadour  a  plongé  la  France, 
l'Angleterre  médite  un  projet  plus  colossal  en- 
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coro,  parc<^  (liTcllc  ji  liri-itr  «le  l;i  C'artliaj^r  un- 
<i<|iif*  (l(*  SCS  (jiiiilitcs  sii])('M'i(Mir('s  de  ii('*<;cMiaiil«\ 
(jiii  lui  (Vioiil  (lojiiiiKM-  les  nicrs  donl  la  coïKjnr'tc 
Ja  l'ciidra  la  maîlicss»*  des  niarclics  dn  inoinlr 
et  lui  cil  assiii'cia  la  prcdoiniiiancc  tiiiaiicicrc. 

I']]|c  ,\  a\ait  iiicFFic  sonj^c,  alors  <]iic  les  cvcikv 
niciils  de  la  <^ncn-c  déjà  cnj;a^c<',  d'aillciiis.  faNo- 
lisaicîit  l(*s  aiiiics  fraiiçaiscs  vict()ii<Miscs  dans 
la  Mcilitcrrancc  et  sur  le  point  d'ctalilir  une  lo 
inination  dniahlc  en  Aniéri(|ne.  Car,  à  cette  «'po 
(jiie  même,  la  (iiande-J^»r(*taj;n(»  convoitait  le  (,'a- 
luida  <pi'cllc  se  pioposait  d'al(a(|nei'  pai*  le  lac 
dn  Saint-Sacrement  et   \nw  le  fort    I)n<piesne. 

CVest  \i'  c(Mnmenc<*ment   d'une  longue  série  de 
luttes  où  clia(|ne  armée*  déploie  nn<*  forte  dos(»  de 
coni-a^c  et  d'ahnéj^at ion.    Tour  à   tour,  les  Fran- 
çais   accompliss<Mit    d(»    nond)reuses    e\|>édit ions, 
s'emparent   d'nn   f(M't   situé  piès  de  Xew-Voi-k,  :»t 
les  An^ilais,   non    nudns   valeuieux,   interceptcnl 
des  seconrs  destinés  à  Louisbourj:;.   Montcalm  laii 
«les   pî-odii^cs  de  valeui*.     Ce  sohlat   avisé  cl    inn 
joui's  en  éveil,  sait  <pie,  par  la  célérité  et  l'adresse, 
on  ariive  à  attcindi-c  le  hul   rêve.    Il  se  ]>recipite 
à  son  tour,  alin  (rintercej)ter  d(»s  l'cnforts  expé- 
diés d'Knrope  et  (pie  les  Anj^lais  aftemlenl   avec 
une  ini|»atien<-e  lelailc,  on  le  <(nni>rend.    Il  fiaii 
cliit  le  lac  Ontaiio,  descend  jns(|u'au  jjostc  \V()s 
wejj^o,  et,  a\ec  un  hrio  di;^ne  d'nn   héros  de  l'on 
tenoy,  il  d<'joue  le  {dan  de  rennemi  et   le  force  à 
se  rejdier,  allc'»::»'*  de  ses  canons,  dt'  ses  hricks     » 
de  ses  riches  approvisionnements. 

Plus  d'attention   apporté»*  à   ces  heures  tra.iji- 
«pies  de  la  part  dn  ;;ou\cincincnt  fran<;ais  aurait 
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(in  ;issiir(M'  ;i  la  b'rîiiicc  la  coïKiiirlc  drlinilivc  <](> 
l'Aiiiéi'iiiiic  jonle  (MiliiM-c. 

llélas  !  nous  an-ivons  à  TriKHinc  la  pins  anj^ois- 
sanlc  on  la  mncrrc  continentale,  ent  i-e|)i'ise  à  une 
lieni-e  l'nneslc  et  la  moins  i)i'oi)iee  an  ti-ioniplie 
(les  ai']n(''es  rran(;aises,  va  nons  jetei-  l)ienl(')t  liale- 
lants  à  la  niei-ci  de  l'ennemi  vaimpuMir. 

Lonis  W  (Miei-V('',  con-ompn,  ne  rêvant  pins 
(pie  croisades  contre  l'Allema,i»iie  protestante, 
})ei-dn  dans  ses  projets  de  conquêtes  cliimériiines, 
ballotc'^  entr(^  rind(M-ision  et  l'incertitude,  courlx'* 
sous  rimpndi<)ne  domination  d'une  femme  ne  re- 
cliercliant  j)lus  son  salut  (lue  dans  le  pouvoir  dont 
elle  s'empaie  j)ar  de  scandaleuses  intrigues  et  de 
liasses  promiscuités,  Louis  XV,  dis-je,  n'avait  pas 
prévu,  ne  pouvait  ])r(n'oir'  à  temps  qu'un  traité 
d'alliance  détinitif,  signé  à  cette  heure  dcVisive, 
entre  Fi'édéric  de  Prusse  et  Geoi-ge  d'Angleterre, 
allait  le  précipiter  rapidement  au  plus  noir  désas- 
tre. 

Et  à  l'heure  où  ce  monai(]ue,  i)antin  ridicule, 
s'attarde  à  des  futilités  d'oratoire,  à  des  ])igote- 
ries  puériles,  il  en  est  réduit  malgré  lui  à  con- 
clure un  autre  traité  désastreux  avec  Marie- 
Thérèse,  en  lTr)(),  tout  à  l'avantage  de  l'Autri- 
che, à  un  mom(Mit  où,  plus  (pie  jamais,  la  Pom- 
padour  dirige  sans  entraves  les  destinées  de  la 
France  vers  une  ruine  certaine  et  i)répare  les  gé- 
nérations futures  à  regarder  ce  règne  comme  le 
plus  "  funeste  de  l'histoire  de  France."  (0 

Epoque  monstrueuse  où  l'hypocrisie  prend  la 
forme  d'un  système,  où  les  ])arlements  sont  exilés 


(1)   Chateaubriand, 
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cl  ;ihaiss('*s  ;iii.\  Nohmlcs  des  ImhkIojis  cl  (les  ;mli 
(•li;inil)i'cs,  on  l:i  inthlcssc  cl;ilc  ses  iiii jMi<li<|iH's 
«Iciilcllrs  (*t  on,  jMMidjinl  (|n'on  "  |M*iiit  «les  Ikm*- 
;^(*i'<*s  en  |);ini(*r'  et  <|nc  les  colonels  de  rjiinif'M» 
rijinrjiise  l)i-o<l(Mil  d;ins  les  sjilons,"  <^' '  jM'nd;iiii 
(pic  l'inhii^Mrc  l'ail  rainjM'r  les  avides  i\\\  |ionvoii- 
el  change  a  elunine  instant  le  eonrs  di^s  <''\<''ne 
rneiils,  la  société  jjcimI  tonte  dij^nilc,  se  con-onipt 
sans  vci*^()<;ne.  Ki  le  peuple,  pendant  re  IcMnps, 
en  has,  ignorant  l'iininense  (Mi-onlenient  d'nne 
royauté,  (pii  s'annonce  !a|»id<*  et  t'ondioyante, 
ramper  sons  la  réinlcdcs  rcrniici-s  ^^('.ik'.ijiiix.  nions 
Ires  à  faces  Iinniaincs  (pii  dressent  dans  roinlnc, 
cl  sans  s'en  douter,  l(*nr  |no|»re  ^ihet.  ilvidcni- 
tnent,  si  le  désordi-c  et  la  corrn|»tion  régnent  an 
dedans  du  ro\anine,  il  n'est  |>as  ('tonnant  in'nn 
cala(  l\sine  se  |M'c|>arc  an   deliors. 

A  lois  (jifon  n'est  incnie  pas  inloiine  des  snccès 
du  roi  de  rrnsse,  le  n(ni\('l  allii'  de  rAn<iletci're, 
ritt.  |MHi!-  donne!-  pins  de  Insiic  à  sa  nonvellc 
ascension  an  poiMoir,  cl  pour  Ncn;^»'!-  les  premiers 
insiiecès  de  rariiicc  d'onl  renier,  \a  tenter  nn 
iionNcan  coii|»  de  main  an  ('anada.  il  sait  pic. 
de  N'ci'saillcs  «lont  les  prodimies  sans  nom  n'iront 
pas  jnsi|n'à  aller  rc|Kmd!-c  en  rAim''ri(pie  l'or  si 
nécessaire  sur  le  (•oiitinciit.  aiiciin  "^este  s»'con 
rahic  ne  maint  iciidra  les  colonies  françaises,  \\r 
silantes  et    réduites  an\  dernières  cxti-émites. 

A  nn  moment,  ai-Je  dit.  «ni  la  l'rance  ponvait 
sanNcr  le  Tanada.  a  une  licnrc  on.  par  une  tac- 
ti<pic  calcnlcc,  les  I'ran(;ais  ponssaiciit  vjts  New - 
^  (H'k.    rt     jHcnaient     d'assaut     le    fort     >\'illiam 


(1)   ChatcHubriaiul. 
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floiirv,  ve  qui  leur  s:niv;nt  poiii-  ini  iomps  les 
(  ni})()U(vlnires  du  Snint-Laui-eiit,  les  Anglais  pei*-- 
dînent  Lonisboiii-o  dont  ils  méditaient  de])ni.s 
l(»nntenij)s  la  prise  définitive.   Ceci  se  passait  en 

<  i  )  i  . 

Mai>s  Pitt,  sans  se  dée(un-ai»(M',  sait  clioisiv  ses 
moments. 

T^n  pareil  échec  ne  le  rebnte  pas. 

Sentant  que,  cette  fois,  la  guerre  continentale, 
déclancliée  ])ar  la  Pompadour,  va  épuiser  les  tré- 
soi-s  de  la  France  et  que  le  Canada  ne  doit  plus 
rien  espérer  de  la  métropole,  le  grand  ministre, 
toujours  à  l'affût,  va  entreprendre  la  cami)agne 
de  1758  en  Américpie  septentrionale.  Il  a  bien 
j)réparé  ses  moyens  d'action.  Il  sait,  en  outre, 
combien  les  Français  tiennent  à  Louisbourg 
qu'ils  viennent  de  prendre.  Il  y  expédie  quinze 
mille  hommes  et  quarante  vaisseaux.  Ecrasée 
X)ar  le  nombre,  la  ville  capitule.  La  même  année, 
aloi's  qu'à  Carillon  Montcalm  déploie  toute  sa 
science  de  tacticien  pour  sauver  la  situation, 
Changapour,  aux  Indes,  tombe  aux  mains  des 
Anglais.  De  ce  seul  coup,  l'influence  commer- 
ciale de  la  France  est  réduite  à  néant. 

C'est  l'heure  où  apparaît  Choiseul,  le  fameux 
Rtrainville  que  madame  de  Pompadour  daigne 
élever  jusqu'à  elle,  après  avoir  apaisé  Bernis  en 
le  revêtant  de  la  pourpre  cardinalice. 

Choiseul  arrive  à  une  heure  où  l'on  désespère 
des  finances  de  la  France.  Très  au  courant  de 
cet  état  de  choses,  il  est,  en  outre,  informé  que 
la  guerre  continentale  tourne  à  un  désastre  cer- 
tain et  (]u'(01('  menace  d'une  ruine  imminente  le 
glorieux  ])i'estige  de  la  Gaule  antique.     Il  près- 
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sent  même  que,  dès  son  avènenicnl  ;iii  |»Mii\(»ii-, 
il  sei-îiit  opjKnhin  de  fi-iilei*  à  tout  jnix  ave«- 
rAii<il(*t(M*r('  cl  hi  riiissc.  Mais  la  INuaj^adonr 
lie  l'a  pas  f'jiil  dii<-  cl  |Kiii-  de  l-'iaiicr  |M)iir  (pril 
iiuiiiifeste  |»ai-  un  adc  de  finhlcssc  hi  ((niriMncc 
«liTeile  a  bien  \oidii  iiictlir  en  lui.  ( 'linisciil. 
d'aillenis.  iiiilni  d'une  aiiloiiic  sans  cxcnijjlc, 
coni-t  isan,  lianlain,  insinnanl,  jumMcmiIIcux  et  sn- 
jx'i-liciel  a  j;ai'de  d'insistei-  da\  anta;Li(*  «IcNani  la 
nécessité  d'une  iccnlade.  si  l'on  |mmii  <lii-c.  <|iii  lui 
Ici-ait  ])enlre  d'un  couj»  un  prestij;*'  d<>ni  il  eniie- 
\()i(  tous  les  bénélices.  Peu  lui  impolie  les  con- 
sé(|uenees  d'une  décision  (|uelcon<pic,  jmmii'VU  ([u'il 
conserve  les  bonnes  grâces  de  la  «ouilisane  tout(^- 
puissante.  il  saciilic  les  inh'iêls  du  pavs  à  ses 
|u-opi'es  and)ilions;  et,  dans  un  ^csle  (|ue  l'his- 
h»ii-e  a  ju^é,  il  se  décide  à  athupuM*  de  t'i-onl  l'An- 
^Icleii-c  (léjà  juévenue  de  son  inlenlion  et  en  «Mat 
de  se  pai-ei-  <'ontre  eette  brus«|ue  algarade. 

<N)Up  sur  coup,  elle  surprend  le  lla\rc  cl  Tou- 
lon, rescndie  ri-ançaise  <*st  coulée  «mi  |»ailie  «laiis 
l<'  déh-oil  de  (iibrallar  cl  détiiul  iveineni  deiruih' 
sui-  la  (Ole  des  Al^aiAcs,  en  vue  du  l'orlu^^d. 
('on|>  sui-  conj».  la  l-'rance  perd  ses  possessions 
an\  Aniilles,  l'oiididieiy  aux  Indes,  le  <'aii;id;i. 
en  Atnci'iipie  on  rilhisiic  .Monir;iliii,  m  un  jLjesle 
licronpH*,  insciii  snr  les  plaines  dAbialiain,  a 
(Jnj'bcc,  les  dciniei'cs  pa^^cs  de  riiisloiie  i\i'  l'iili 
«•iciiiie  colonie  l'i;! in;a ise.  réalisaiii   !<•  it'Nc  snbliiiM' 

(l'illl    (\\|;ilio   di'    i:t'fii<'|-ac   «rêlre    loinltr    l.i    pniiilr 
:IU     C(CUI\     liappe     p;i|-     un     IléroS,     cl      d'rllr     ellllr 

vivaiil   dans  riimnoilid  ilc  dev;iut    l;i   \i.  loiic  <pii 
lui  ('>cliap)>ail . 

('«•  fui    par  ce  ^eslc  snMinH'  <|ii';i  Ihi  il   comincu 
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ii'V  iioirc  liisloii-c  coiislil  ulioiinellc  (foù  j"ai  tiré 
(juehiues  l'étiexioiis,  sans  antre  bnt  (pie  d'exalter 
hi  haute  <lestinée  «riiiic  i  ace  (pie  1(^  iiiallieiii-  avait 
i(iar(jii(''e  de  son  sceau,  dans  un  joui-  m'^faste  où 
la  l'^rance  uialluMii-euse  venait  d'être  la  victime 
d'une  ti-aliison,  ou  ])lntôt  d'un  coui)a1)le  al)andon, 
rssei'vie  jiar  un  ivgiine  coi'i'oui])u  (iu*(>n  traînera 
lientôt  dans  la  boue  de  rinCamie. 

En  r(''sunié.  la  ])oliti(|ue  désr.sti'euse,  ind>:M-ileet 
f"!ns  (M|uilil)i-e  (jui,  chacpie  jour,  îîvait  su  renver- 
ser les  ministres  et  les  eré!!tnr(^s  vénales  livives 
à  l'absolutisme  à  son  déclin,  donnait  le  cou])  de 
f;râc(^  Tiux  entre])i'isps  continentales  de  la  France, 
comme  elle  lui  i-avissait  définitivement  rem])ire 
des  mers. 

Dans  toute  cette  guerre  de  Sept  ans,  l'Allema- 
*^\u'  s'était  battue,  comme  on  dit,  \Hn\v  le  roi  de 
l*3'usse.  la  Fi-ance  s'était  ruinée  tinaiiciéi-enuMit 
sm-  teri-e,  ])ei'(lant  ses  poss^^ssions  du  Canada,  ]Au- 
.'âeuis  des  ])etites  Antilbs  et  son  pr(^sti<:,(*  com- 
mei-cial  dans  le  monde. 

Seule  rAn,tilet(M-re,  quoiipie  atfaiblie,  avait 
a<;riindi  son  ti^ritoire  (lans  une  ])ro])()rtioii  in- 
connue à  aucuie*  nation  civilisée  de])uis  lonj^- 
Icmps,  ce  (pli,  i)ar  un  concours  de  cii-conslances, 
lui  ajjportait  un  ])r(^sti<i;e  sans  exem])le,  en  même 
temps  (pfuue  pi'(Ml()minance  indiscutable  sui-  le 
contincnl  cui-opéen  vt  même  dans  les  deux  Amé- 
ri'pies. 

Tels  sont  en  qnebpies  traits  les  causes  et  les 
eft'ets  de  la  f^nerre  de  Sei)t  ans.  La  i)aix  fut  con- 
clue i>ar  le  ''  Traité  de  Paris  "  du  10  féviier  ITtî:^, 
el  iej;ardé  ])ar  le  monde  entier  comme  un  traité 
honteux,  siiiué  ])ai-  un  i*oi  ]>antin  ()ui  fut  la  cause 
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iiririKMlijilc  des  (''Nriirinciils  mi':m<liosrs  doiil  l:i  ]-r- 
jxM-ciission,  iiioinhiiil  «•oiduk*  une  m<*i-  ;l^il<'M^  pio- 
VO(|ii;i    hi    IN'Noliit  i(Hi    jH-M(-|i:iiiii'. 


H 


\ji'  ( 'jmi.hIji,  iri(''iii(Mli;i]>I('iii('iil  pcidii  |mhii'  1;i 
l'iJIIHM',  <I(S  l;i  (wiJMl  llhil  ion  <l('  (JmcIkm-  ri  de 
McHil  iM'jil,  rAii^Iclci  Tc  (loil  im'soikIit  lin  jno- 
hlrinc  :  cclni  de  j)I-(Mm1i-('  )M)ss<*ssi(>n  (Tihh'  colo- 
nie <Mieo|-('  sons  le  eonj)  d'nne  snipiise  dolil  elle 
Mi'  Si'  raisonne  p;is  hien  les  (  anses,  moins  eiieon» 
les  conséijnrnecs.  \]\  eoniine  lions  serons  hielilnl 
<*n  |H'(''senee  de  ces  deux  \(dont('*s  de  eoiiservjil  ion 
cl    de  doiniinit  ion,  demi    je  ))arl;ns   pins  liant,  ce 

<lonl  TA  niih'leiie  ne  semble  pas  se  dolller,  elle 
s<'  drniJiinle  ininie<liaienienl ,  dî's  la  si^nalinc  du 
Tralh'  de  Taris,  de  (pielle  nianieie  les  \aineiis 
|)onrronl  Jouir  des  liherh*s  «pTelle  \ieiil  de  Ifiir 
areoi'dej-  solenncllenieiil . 

<  'ar  l'A  iii^lel  erre  prise  ponr  el  le  iieMiie  la  liherie 
jui-dessiis   de    Ions    les    priviirj^cs    liiiinaiiis.     (''es! 
<pi'('lle    n'en    a    |»as    loiijoiirs   eonipris    le    sens,    y 
«'laiil  arri\<''e  par  des  sièi  les  de  lui  les  sanj^lanlrs. 
I!lle    elll     ses    (pieielles    ici  i^itMIses,    ses    Hlierie    ei 
\iles;  el  si.  selon   X'oliaire.  les  ineinlnes  (\\\   Tai  !<• 
nient    anitlais    ainieiil     Ntdontiers   a    se    roniparer 
aux    Koiiiains.  on  se  demande  poniMpioi   il   exislr 
une  si   uraiid»'  dillÏMeme  eiilre   lioiiie  el    rAn;^le 
terre.    "  (  "esi    ipie    le   Irnii    ili's  mierr«'s  ri\il<*s  î^ 
Jiomr     a     «'le     l'eselaN  ai!»',     et     eellli     des     imnlilcS 
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d'Angleterre,  la  liberté."  (0  En  ontre,  depnis 
(jn'elle  a  conqnis  nne  si  grande  place  dans  le 
(oneert  des  nations,  ''  elle  n'est  pas  senlement 
jalonse  de  sa  liberté,  elle  Test  de  celle  des  au- 
tres.'' (2) 

l*artant  de  ce  princii)e  ([ue  nous  voulons  bien 
admettre,  et  en  snpi)osant  (pie  ses  victoires  sur  la 
France  ne  l'aient  ])as  avcniglée,  sons  le  prétexte 
(|u'elle  possède  maintenant  renii)ire  des  mers  et 
l>ren(l  la  pi-emiére  ])lace  en  raison  de  ses  con- 
quêtes coloniales,  TAngleterre  ne  doit  i)as  pour- 
tant avoii-  abandonné  l'idée  que  le  respect  de  la 
liberté  des  antres  doit  exclure  tout  égard  au 
vaincu,  non  ]dus  (lu'elle  peut  admettre  <|ue  le 
pays  conquis  tondre  fatalement  dans  un  honteux 
esclavage,  ce  qui  serait  nne  contradiction  inad- 
missible de  sa  part. 

Seulement,  malgi-é  ses  réformes  imposées  au 
prix  de  tant  de  sang  versé,  l'xVngleterre  nous  ap- 
paraît, ni'^me  encore  au  XVIII^  siècle,  rivée  à 
certaines  ti-aditions  dont  apparemment  elle  ne 
s'est  i)as  encore  débarrassée,  à  réi)0(iue  de  la 
conquête  du  Canada.  Quoique^  libre  par  sa  cons- 
titution, elle  est  quelquefois  et  malheureusement, 
comme  tous  les  peupl(\s  de  cette  épofjue,  d'ail- 
l(Mirs,  et  des  autres,  menée  et  gouvernée  par  cer- 
tains ambitieux  imbus  de  l'idée  qu(\  par  nn  des- 
])otisme  à  outrance,  on  en  arrive  à  toutes  les  con- 
(jnêtes,  même  anx  conquêtes  morales. 

N'est-ce  pas  là  un  attentat  à  la  libei-té  indivi- 
duelle et  collective  dont  l'Angleterre  a  fait  pour- 
tant la  base  de  ses  plus  illustres  institutions? 


f  1  )   Voltaire. 
(2)   Voltaire. 
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Kl  iiial  infoi'iiKM',  le  j»lns  soiivcnl  (r()iii|nM'  avoe 
une  intention  ((Hipjihlc,  elle  ne  vrnt  "voii-  «hms 
les  ('anncliens-fijinruis  (jiie  «les  colons  Inrhnients. 
«les  (''ti'an<^-ers  mal  alTect  ionnés,  (»t  f<M'nt  «1<*  |n-«*n- 
<lr«'  |nHii'  «les  symptômes  de  iéhelli«)ii  h-ni-  iii(|nié- 
tn«le,  lenr  attachement  a  leni-s  institniions  «-t  à 
leni's  nsa^cs  menac('*s."  '  '  ' 

C'est  poni«|ii«>i  s<'s  ci«''a  t  nres  int  il  nh'es  s<*s  foii- 
«l«''S  «le  |MMi\()ii-  «M  «•liai-'^^c'es  «l<'  ^«hinj'IIum-  !«•  Ta 
na<Ia,  an  «l«*hnt.  sont  encoi-e  ii-op  «loniinees  |>ai-  le 
fait  «pfelh*  vient  «le  laiic  la  «-ompiêt»'  «Tnin*  ]>ar- 
lie  <ln  mon«l«*  et  «in'elle  «l«Mt  maint«'nii-  s«>n  pi'«'s- 
tiji^e  à  tont   j)ii.\. 

Si  les  premiers  <::onvernenis  font  sentir  à  l«'ni- 
entoni'ati'e  leni-  «lnr«'  v«d«)nt('',  «-«'itains  |He<ls-|dats, 
valets  à  la  s«)l«l«'  «le  lenrs  maîti-es,  —  comme  Ilal- 
«limand,  j>ai-  exemple.  —  s'imprègnent  l  l'op  «le 
ri«l«'M*  «pi'ils  a|»pai-t  i«Minent  à  nm'  race  pi-«'*«l«'si  in<''0 
et  «pie,  la  «Ml  s*imj>lant<'  la  domination  an;rlîiis«', 
rien  ne  doit  résister,  on  jdnt«*»t.  rien  ne  sanrait 
survivre  sans  la  v«d«)nt«''  «In  vain«pH'nr. 

Ils  sont  atteints  «l'nne  soi-te  «1«'  nn'^alomanie 
iidn'rente  à  lenr  rac«',  de  ror<::n«'il  «pii  vent  t«Mii 
«'•«•ias«'F"  s«Mis  s«'s  |>as.  La  conliance  en  soi  lenr 
vient  en««)r«'  de  ««'  lait  «pie  l'An^lelei-re  dn 
WlIT'  si<Mde  a  sonmis  1«'  monde  a  ses  v«)lontes. 
la  ^nei-i-«'  <1«'  Se|»t  ans  Ini  avant  a|>port«'  nne  an 
toril«''  «pi'elle  n'a\ail  |»as  ««mnm'  <lans  !«'  passé 
«'t  «pli  send)l('  Ini  assni<'i-  nn  a\«'nii-  rempli  d<' 
liantes  pi«)mess«'S,  lai\Li«'meiii   i«'alis«'es.  «l'ailh'nrs. 

^lais  «Tnii   anli»'  c("»l«'.   h'  Traih''  de   Taris    -on 


Ci)  Préface  «le  (iarncau.  à  snn  Histoire  «lu  Canada.  \L\  lll. 
K(l.  Alcan. 
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liciil  une  cljinso  céli'bi-c  (pii  va  iiielln*  iimiKMliiito- 
iiHMil  (Ml  i)rrs(Mico  (l(Mix  f'oi-ccs  coiili-iii-cs  (l;ms 
Moiro  ]);iYs.  Kn  etlVi,  Tîntich^  1  drclaïc  Ion!  pai- 
linilirnMiKMil  (\\w  sa  ''Majesté  l>ritauni(nie  don- 
lUM-a  ](\s  ordres  les  plus  précis  et  les  plus  etïec- 
tifs,  pour  que  ses  iioiiv(snix  sujets  Oatliolicpies 
liOinaius  puusseut  prol'esseï-  le  culte  de  leur  i-eli- 
liiou  selou  le  rite  de  riO«>lise  loniaiiie,  eu  laut 
(jue  le  jM'iiiielleut  les  lois  de  la  (  îraude-Breta- 
^ue:"  mais,  chose  extraoïtHuaii-e,  il  u'y  est  uul- 
l(Mueul  fait  uieutiou  (]u'ils  auiout  la  liberté  de 
parlei'  la  lau^ue  Irauc^aise. 

Ce  fait  dout  l'histoire  s^est  emparée,  et  (jui  res- 
teia  toujours  l'objet  de  uoud^reuses  poléuii(]ues, 
est  de  uature,  daus  les  circonstances  exception- 
nelles où  les  ranadiens-fi-ancais  sont  placés,  à 
réveiller  les  soupyons  et  les  antagonismes  de  deux 
races  animées  des  mêmes  préjugés  et  excitées  i>ar 
des  gouverneurs  s'etî'orcant,  i)ar  leurs  écrits  et 
l)ai*  leurs  actes,  d'inspirer  davantage  aux  anciens 
colons  Famour  d'une  cause  sacrée,  héritage  in- 
violable des  ancêtres. 

Si  la  liberté  de  leui-  langue  est  enfrcMute,  coni- 
inent  les  vaincus  pourront-ils  défendre  des  droits 
garantis  par  les  traités  dans  un  langage  (ju'ils 
n'eut (^ndent  pas  et  que  la  plu])art  se  refusent  à 
apprendre?  C'est,  du  coup,  leur  interdire  toute 
])articipation  à  la  conduite  de  la  chose  publi(]ue, 
et  partant,  de  partager  les  responsabilités  gou- 
vernementales que  convoitent  des  despotes  et  des 
aud)ilieux  sans  vergogne.  C'est  le  triomi)he 
d'une  autorité  -arbitraire  et  sans  contrôle  entre 
les  mains  d'un  gouverneur  le  plus  souvent  igno- 
rant et  se  croyant  ind)u  d'un  pouvoir  toujours 
exagéré. 
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I)<'*J;i    Jiiissi,   (hiiis    iiii   jiiliclc  srpjii'»'  ilii   'rijiilc 
«Ir   rjllis,  (|ll('  je  (ih*  Icxt  iicllciiM'Iil,  '•  il   ;i  ('*t(''  <-oii- 
vrmi  cl   iwvrtv  <|ii('  l;i    hiiinnc  ri'jiiirjiisc,  riiipl(»\  <'•(* 
«hiiis  tous  les  cxciiiphiiics  dn  M'i-ailT,  lie  l'oiinci-:! 
pas  nii  cxrniplc  (pii   j)uiss('  (''tic  alh'*«;n('*,  ni   lii-<' 
à  coiiscMinciKM',  ni  poi-tcr  ])r('*ju<li<('  a  ancnnc  (l<'s 
I*iiissanc('s  cont  lactanlcs;  cl  (pic  Ton  ne  se  con 
foifacra,  à  l'avcni?-.  à  «-c  (pli  a  cic  ohscrvc  cl  doit 
cii-c  olisci-\c  à  r(\uar<L  cl  de  la  part  des  l*nissa?i- 
ccs,  à   rnsa«;('  <lc  donner  cl   de  rcecvoii-  des  cxcni 
plaires  de  scinhiahics  l'i-ailcs,  en   une  anli'c  lan 
'fXy\^'  <{""'  '''  li'jniraisc.    I^c  jn-cscnl   Tiaih'  ne  lais- 
sant pas  d'avoir  la  nn*Mnc  force  et  \'crln  (pie  si  le 
dit    nsaiic  v  avait  ctc  ol)scrvc."  '''^ 

Api-ès  I7(i.*î,  forts  de  Particdc  1  *\\]  Traiie  de 
Tai-is  et  de  rap|>c!nlice  (|ni  j'  \iens  de  eilei-,  les 
jHM'inicrs  î4<Hi\'ei-nenis  sont  lihi'cs  de  rcs|)eetc?'  on 
non  le  priiHijM*  (jnc  "  les  artiides  de  ea|>il  niai  ion 
en  vci-tn  dcscpH'ls  nn  pays  s'est  r<'ndn  cl  les 
traités  de  j»aix  par  Icsfpnds  nn  ])ays  s'est  rendn 
et  les  trait(''S  de  paix  |»ai'  lcs(pi(ds  il  est  eetlé, 
sont  saei'és  et  in\  iolahles,  d'ain-ès  lenr  esj»rit  :*t 
lenr  vi-aie  si^nitieal  ion."  '  -  ' 

Ils   ne   se   soneiiMil    i^nère   non    plus.    |>ai-   iiifio 
laîM-e  (Ml  pai-  entêteîneni,  d'arUrfiier  <|n<'  "  la  lan 
i^ne     fail     pariie    de     la     |>eisonnaliie     lininaiin'. 
(pTelle  est   niie  pai'l   de  l'aine,  i ne\ pnj^naMe  dans 
le  loi'l    inlerienr,  a   l'alH'i,  dans  le  s«'ns  de  1a  fa 
mille,  des  all«'inles  dn   pouvoir." 

I*]|  s'ils  admet  lent  a  loni  sujet  anglais  le  dmii 
nalnrcd    a    la    ennservalion    de   sa    langue   nialei- 


(1)  .\r<liiv»'>^   (';iIi;itlirliiM'>^.    |)     <iS,    1    voliimt' 

(2)  lliid.  —  ('iiriiplMJJ  A    Hall.   1771 
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iH'Ilc,  '^(pii  iTcsI.  aiiti'(^  qiH»  le  di-oit  (rexisici-  !Mi 
société,"  ils  nient  volontiers  la  niaxinu^  suivanle 
(lo  (îrolins,  jii)i)li(*jihle  anx  Canadiens-i'ranrais  : 
"Loi-s(]u'nn  pen])!^  a  obtenu  par  traité  le  droit 
d'exister,  il  a  obtenn,  en  même  teni])s,  les  eorol- 
laii-es  et  les  accidents  nécessaires  à  cette  exis- 
tence, entre»  antres  le  di-oit  de  ])arl(M'  sa  langue." 

Conihien  étaicMit-ils  loin  (Tadinettre  anssi  avec 
Misti'al  (]no  "  la  lan«>ne  est  la  clet*  (pii  délivre  nu 
pen])le  de  ses  cliaînes." 

L'avenir  s\»st  pôni'tant  cliari>é  de  leni-  pi-onver 
(pie  la  destiMiction  d'nne  lan<;n(%  de  même  <pie  la 
sn])pression  d'nn  penpie  sont,  la  plupart  dn 
tem])s,  des  tentatives  restées  dans  le  domaine  des 
chimères. 

Cependant,  dés  la  (*apitnlation  de  Qnébec  et  de 
Montréal,  il  se  trouva  un  gouverneur,  Murray, 
(pii  parût  disposé  à  mettre  en  pratique  les  ins- 
tructions reçues  de  lord  Grey,  alors  ministre  des 
colonies,  à  l'égard  des  Canadiens-français.  Dans 
un  ])remier  rap])ort  adressé  a  Downing  Street, 
Mui-ray  ne  semble  guère  épouser  les  haines  et  les 
intrigues  de  son  entourage.  Il  regrette  amère- 
ment 1^  propagande  honteuse  par  laquelle  on  a 
répandu  des  faussetés  révoltantes,  de  grossiers 
mensonges  parmi  les  Canadiens-français,  tendant 
à  leur  faire  croire  que  "  les  Anglais  sont  pires 
que  des  brutes,  que  s'ils  ont  le  dessus,  ils  gou- 
verneront avec  une  verge  de  fer  et  leur  feront 
subir  tous  les  outrages." 

Il  déplore  d'autant  cet  état  de  choses  que  les 
Canadiens-français,  dit-il,  quoique  ayant  opposé 
une  résistance  opiniâtre  devant  tant  d'injustices, 
*^  ont  vécu  cependant  en  constante  harmonie  avec 
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h  S  troupes  aii"ihnsrs.*"  Jù  il  <laij::in'  ajoiiirr  alors 
(|n«*,  jiai*  suite  d'une  mauvaise  recolle,  —  nous 
sommes  au  (lé])ut  «le  1 7r>4,  —  les  j>aysan.s  s'étant 
vu  menacés  de  famine,  ils  <uiî  «Mé  nolilenn-m  sf*- 
eourus  par  les  oftieiers  anj^lais  de  toutes  les 
classes."  Trait(*s  avec  com]»assion  et  justi<-e.  eu 
éj^ard  à  leur  situation  passi'-e,  les  colons  devien- 
nent p(Mi  à  peu  mieux  <lisposés  envers  les  An,u:lais 
et  ne  soni^ent  nidlement  à  s'expatrier  et  à  aban- 
donner leurs  terres  dont  ils  savent  qu'ils  reti- 
reiont  «le  i:rainls  ])énéti<es  dans  un  aveiiii-  pro- 
chain. 

Et  (*e  qu'il  ajoute  dans  la  suite  est  de  nature 
à  nous  l'aire  comjM-emlre  conduen  Muriay  tient  à 
la  bonne  liarmonie  <Mitre  b*s  Canadiens-français 
et  les  Antilais  et  combien  la  sé<urité  dit  ]>;i.vs  .se- 
rait menacée  "si  l'on  entravait  de  «|indqu«'  ma- 
nière (jin*  ce  s<ut  le  libri^  exercice  de  la  relii^ion 
catlioliqm'  et    l'usa;^!*  de   la   laiiuue   tiançaise." 

I)éjà   Murray.  avec  une  i>révoyance  dij^m*  d'é 
loiics,   pressent    le  dani::er  devant    l'ambii^uité  «le 
certaines  dispositions  du   Traité  «le    l'aiis  n    Vr- 
j,Mr«l  d«'s  rana<li«'ns-fran<;ais.     Kt  s«)n  esjuit   mo 
ilrvr    le    tient    «Ml    suspi«'i«ui    auprès    d«'    «-«Mix-là 
mêm«*  à  «pli  il  avait  fait  s«Mitir  «pi«*  rAnsL,d«*t«*rr«' 
saurait  bi«Mi  soustrair»'  l«*s  an«i«'ns  («d^uis  "  à  r«q> 
pr«*ssion    d«Mit    rrrl;iiii><    inirii:anis    \oulai«'nt     les 
m«'iia««'r." 

()i-  dniic,  mal^ne  les  etlorts  du  iioii\  eriienr. 
bientôt  vi<-tiiiie  d'un  («miplot  «(urili  en  sous-main. 
-_  (.j.  ipii  n'«'si  pas  de  natur«*  ;i  «alnu'r  b's  .'sprits 
sans  «•«'ss«'  «Ml  «'bullit i«ui,  «lans  t«»ut«'  ««Mte  piM-iode 
«plia  |ué««''«|«'' "  rA«t«' «!«' (^uéliec  de  1771."  tr«Hs 
raisons  prin«ipal«'s  ont   mis  eu  pr«\s«Mi«-e  cette  v«» 


78  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

loiité  de  conservation  et  de  domination  dont  nous 
faisons  la  thèse  primordiale  de  ce  livre:  1°,  Téta- 
l)liss(Miient  i)rovis()ire  du  ré<>ime  militaire;  2°,  Tin- 
tenlion  systématiiinenu^nt  entretenue  de  proscrire? 
lî>  langue  francjaise  dans  toutes  les  circonstances 
et,  par  comscMjuent,  d'anniliiler  tout  l'élément 
fi*an(;ais;  3"^,  r()])ligation  arbitrairement  imposée 
de  ])rêter  le  sernu^it  du  test  à  tout  sujet  britan- 
nique asidrant  à  une  fonction  publique.  Toute  la 
l)()liti(iu(^  de  cette  période  est  contenue  dans  ces 
trois  points  essentiels  (pii  servent  d'introduction 
à  notre  histoire  constitutionnelle. 

Fne  grave  erreur  commise  par  le  gouvernement 
impérial,  ce  fut  d'or(h)nner  le  maintien  d'une 
force  militaire  au  début  de  la  colonie,  parce  qu'en 
pi-escrivant  une  pareille  mesure,  il  inspirait  aux 
anciens  colons  une  sorte  de  crainte  voisine  de  la 
t(M'reur. 

Or,  bi  crainte  est  l'attribut  d'un  gouverneuHMit 
despoti(iue.  Comme  le  dit  Montesipiieu,  "  s'il  faut 
de  la  veitu  dans  une  républi(iue  et  de  l'honneur 
(bins  une  monarchie,  il  faut  de  la  crainte  dans  un 
gouvernement  desj)()ti(iue."  C'est-à-dire  que  le 
gouvernement  despotique  ne  sait  se  maintenir 
(jue  par  la  crainte  qu'il  inspire. 

Or,  qu'est-ce  (|iii  ressemble  le  ]dus  à  un  gou- 
venuMuent  despo<i(|ue,  si  ce  n'e>^t  celui  (pii  a  i)onr 
but  <rabaUi-(^  (bus  b\s  courages  en  cherchanl  à 
éteindi-e  en  même  temi)S  juscpi'au  moindre  s(Miti- 
ment  d'anubition  chez  le  vaincu  ?  Le  jour  où,  en 
effet,  le  colon  sent  sur  sa  tête  cette  épée  de  Da- 
moclès  sous  la  foi-me  d'un  despotisme  h  outrance, 
il  se  sent  isolé  et  ne  send)le  i)lus  espérer  aucune 
protection  de  la  part  du  nouveau  maitre  dont  la 
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crainte  de  voir  le  vaincu  entretenir  Tidée  d'une 
liberté  future,  le  fait  ressembler  à  ce  soplii  de 
Perse,  dont  parle  ^lontescjuieu,  et  qui,  détrôné 
l>ar  un  certain  Miriv<*is,  vit  le  «gouvernement  pé- 
i-ii-  avant  la  ccuKjuéte,  parce  (|u'il  n'avait  j>as 
assez  versé  de  san«jj/'  (i) 

Ce  n'est  pourtant  pas  par  la  lerreui-  <mi  Tasser 
vissement  (ju'<in  m  jirrive  à  i-éveiller  l'esprit  d«' 
soumission  d'un  j»euple  vaincu.  Les  Komains 
nous  donnent  un  bel  exemple  «le  désintéî-csse- 
riMMit,  —  apparrni  du  moins,  —  quand  ils  s'abs- 
liciinent  d'imposer  an  vaincu  l«Mirs  lois  et  leurs 
coutumes;  car,  dit  encore  Montesquieu:  '*  dans 
toutes  s<U'tes  d(*  «^ouvei-nmients,  on  est  capable 
d'obéir."  ("<*st  ])ourqu(U  h\s  Romains  ne  prescri- 
v<*nt  aucunes  lois  «;:énérales,  et  savent  fondri*  peu 
à  jM'u  les  vaincus  dans  la  républi()iie,  après  «inoi 
ils  les  acc<Mitum«Mit  au  respect  et  à  roliéissance 
du   nouveau   maître. 

l/.\ni;letei're,  jiays  des  lil)eit('*s.  conijnit  bmi::- 
temps  apiès  la  conquête  du  Canada,  que  ces  prin- 
cipes p«Mi\aieii!  lions  être  appliqués  et  donnei- 
des  résultats  favoiables;  nuns,  dès  b\s  i>renii<M*s 
jonîs  de  17(>.'*»,  elle  ne  sembla  pas  s'en  |)énètrer 
snllisamment. 

i.a  race  française  |MMii'tant  —  et  son  pass»'*  l'a 
assez  j»rcMi\é  -  l'sl  j»en  racjlrmcni  assimilabl»' 
par  la  crainte;  car  toujours,  dans  ses  plus  durs 
revers,  elle  l'etl'ouve  une  i^rautle  f<M'ce  de  résis- 
tance. Je  n'ai  pas  besoin  «le  rcNcnir  sui'  ce  sujet. 
I/liistoire  nous  la  montie  aux  prises  ave<'  les  plus 
cruelles  vicissitudes,  en   proie  aux   plus  san;:bin 


(  1  )    Ksprit  tU'H  Li»is. 
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tes  révolutions,  prête  à  disparaître,  mais,  par 
un  miracle  inexplicable,  retrouvant  tout  à  conj» 
conscience  de  son  indoni])ta1)le  énei-gie  (]n'elle  tire 
d(^  son  être,  de  son  caractère  même.  Sensible  et 
facile  à  la  persuasion,  quand  une  forte  logicpie 
la  captive,  elle  se  soumet  par  la  force  des  argu- 
ments plutôt  que  par  celle  des  armes.  Elle  est 
en  même  temps  portée  à  une  sorte  de  dêtiance 
pour  tout  ce  qui  n'est  pas  le  fruit  de  ses  propres 
réflexions.  Il  faut  savoir  courber  sa  volonté  par 
la  conquête  de  son  intelligence^  et  son  amoui'- 
propre  par  celle  de  son  cœur  dont  les  tendresses 
sont  inlinies. 

Or,  jamais  elle  n'est  ])lus  disposée  à  la  défiance 
que  lorsqu'on  s'atta(]ue  à  un  des  principes  de  son 
organisme,  de  son  moi  intérieur,  à  cette  essence 
de  vie  qui  reste  pour  elle  sa  raison  d'être  et  (jui 
est  sa  langue. 

L'Angleterre  du  XVIII^  siècle  devait  pourtant 
comprendre  que  si,  en  vertu  du  jus  iicnt'min,  la 
ccmservation  de  la  propriété  est  un  droit  acquis 
au  vaincu  après  la  conquête  de  son  pays,  il  doit 
en  menu»  temps  jouir  de  sa  liberté  i)^i'Sonnelle. 
Or,  si  la  jouissance  de  la  propriété  emporte  celle 
d(^  s(»s  accessoires,  ce  qui  est  vieux  comme  le 
monde,  la  liberté  ])ersonnelle  comporte  nécessai- 
rement pour  lui  les  moyens  de  conti'ê)ler  ses  pen- 
sées libiH'UHmt,  de  dii-iger  ses  actes  et  ses  mou- 
vements. Le  mouvement  des  pensées,  rex])res- 
sion  des  o])inions  ne  sauraient  se  faire  librement 
que  ])ar  la  langue  (pie  vous  ])arlez  (4  que  vous 
ont  trauismise  vos  jières.  Si  la  concpu^^te  entend 
(|ue  tout  vaincu  devi(Midra  sujc^t  libre,  elle  ne 
doit  pas  le  priver  des  moyens  qui  le  rendent  ca- 
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j>a))le  (le  le  rester.  L'animal  en  laisse  est  libre 
«Tîijiir  dans  nn  cei-tain  rayon.  iii;iis  la  nuiin  «In 
niailrc  le  (liri<;'e  (jnan*!  niriiic.  11  m*  jonil  que 
«l'une  libei'té  restreinte  à  la  volonté  «l'un  autre: 
(M*  n'«»st    plus  alois  (lisj)(>s«'i-  <!(*  srs  niovcus. 

Tous  les  jurisconsultes  anj^lais  apj>elés  à  ex- 
ju-inuM'  leur  o|»iuion  swv  les  piivilè^es  jieeordés 
au  \aineu,  s'expriuieul  rhiireiuent  sui-  <e  sujet. 

Lord  Manslield.  dans  uu  ju^^cnieul  celèhie.  dT'- 
cl.ii-e  '*(|u'un  ])ays  couquis  jtjir  les  jirines  hiii.iu 
ui(|ues  d(*vient  une  possessi(ui  du  roi,  <•!  .|ue  ses 
li;d»itants  deviennent  (U^s  sujets  «|ui,  a  ce  liti-e. 
doivent  être  consid«'*i'és  ni  ccMuiue  i\i'S  eiiueuiis  ni 
uuiue  d(*s  étrangers." 

Le  sollieiteur-j'énéial  AVcMlderburn  prétend  <jUe 
si  le  c(ui(|uéi'ant  j>onvait  dis|M>sei-  lilweiiieut  <lu 
vaincu  dans  Tant  ii|uil(\  axant  sur  lui  uu  di-oii  le 
vie  et  de  ni(U-t,  la  ci\ilis:it  ion  modeiiie  nciH  'pir 
"  hl  colKpiêle  ne  si^uilie  d*;MII|-e  dioil  ;|Ue  celui 
de  r(\i;leuieli|ci-  le  i^on  \(MIieFlieli  I    politique  et   ci\il 

du  pavs  cou<|uis  eu  al)aud<uin<-inl  aux  lialulants 
l:i  jouissance  de  leuis  pl-oplielc'S  et  loiis  le.N  ]ui\  i- 
lèi^es  (pli  ne  s(Mit   ]>:is  inc(nu|Kit  ihles  ave»-  la  s«'m-ii- 

lile  d<*    la    c<Ml(|ncIe."" 

(  )i-.  (\\\'y  al -il  de  moins  iiicnmpat  ilde  a\'ec  la  sé- 
cuiil<*  d'une  (MUMpicie  <pH'  de  laisser  au  vaincn  \:\ 
liherh'  «le  pjirler  s.i  laniiue  aussi  in\i<d;d»Ic  (pu* 
sa    pensée  cl    (ph'  s;i    libre  conscience  ? 

(}\\'y  a  1  il  t\r  plus  nnisible  à  r<'\isiencc  d'un 
î4on\  ciiicnicnt  (pii  nnmiiic  i\i's  jui^^'s  n'i'nirndaiii 
pMs  l;i  laniiue  du  \;iincn.  ;ilois  (pTil  s'ai^ii  d'im- 
|>oser  une  jniidici  i«m  diuis  un  pa  vs  sonmis  par  les 
îiiines  ?  .Mnrr;i\  avait  expiinn'  celle  crainte  : 
"  Notre  Ju»^«'  en  chef,  »'«rivait  il,  et   notre  procu- 
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icMir-géiiéral  ignorent  complètement  la  langne  des 
natifs,  ont  des  ressources  médiocres,  et  })ien  qu'ils 
soient  des  avocats  capables  et  des  liommes  intè- 
gres, leur  ignorance  au  sujet  de  cette  contrée  les 
rend  plutôt  pr()])res  à  causer  des  embarras  et  des 
difticultés  qu'à  les  faire  disparaître." 

Quy  a-t-il  de  plus  préjudiciable  à  un  gouver- 
nement qui,  lié  par  l'inviolabilité  des  traités,  par 
fanatisme  ou  pai-  clifîuvinisme,  paraît  ignorer 
(jue  l'amour  de  sa  propre  patrie  ne  réside  pas 
dans  un  exclusivisme  coupable  consistant  à  di- 
minuer le  vaincu  quel  qu'il  soit,  ni  dans  son  passé 
ni  dans  ses  traditions  ni  dans  sa  pensée  intime,* 
et  qu'il  faut,  à  tous  égards,  se  l'attacher  et  le 
considérer  comme  son  semblable  ?  C'est  par  là 
qu'on  en  obtient  un  inaltérable  dévouement  et 
que  tout  vainqueur  sert  véritablement  les  inté- 
rêts de  son  pays. 

D'un  autre  côté,  "si  là  première  vertu  d'un 
citoyen  est  l'amour  de  la  ])atrie,  l'amour  de  la 
patrie  est  aussi  Paniour  de  l'égalité,"  (O  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  solide  et 
dui-able. 

Or,  i)ar  l'amour  de  l'égalité,  on  reconnaît  for- 
cément chez  autrui  les  mêmes  vertus  que  l'on 
cultive»  en  soi-mênu^  et  non  les  vices  que  l'on 
s'efforce  à  écarter  de  son  chemin,  tout  en  les 
méprisant  chez  les  autres.  Car  si  l'amour  de  la 
patrie  conduit  à  la  bonté  des  mœurs,  l'amour  de 
l'égalité  nous  porte  à  l'amour  fraternel,  base  de 
toute  institution  vraiment  humaine. 

Mais  la   fi-atei-uité  n'a  pas  seulement  i>oni'  <>b- 


(i)   Montesquieu. 
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jectif  l'amour  de  la  paliic:  elle  jirêche  d'ahoiMl 
le  r(\speet  de  la  |)eis(uiiialité,  de  riiidivi<lualité 
(pii  est  une  pai'celle  de  la  grande  association 
(ju'on  aiipelle  la  raee. 

Or,  1(»  respect  aeeordr  à  son  siMaMablr,  i*)*s( 
ciK-oi'c  dr  lui  iccoimaîl  i'(*  des  di(Hls  (lu'i'U  rxci'ce 
soi-niêuu' et  (ju'il  faut  at  t  i-il)uer  en  uiêuu*  pi-opor- 
tiou  aux  autres,  si  l'on  xcut  (|n'(Mi  nous  les  i-ccou- 
naise  à  iMMis-nirMiics. 

VA  dans  nu  |»a\s  coïKiuis  où  ^\^'s  lois  cxisiciii 
déjà,  <Mi  des  coutumes  sont  en  \i^U('Ui',  du  iim>- 
nieut  <|u'ell(»s  ne  s(Mit  pas  iucoiupat  ihles  avec 
c(dles  du  vaiu(|U('ur.  elles  doivent  être  res|)ectée8 
et    admises. 

Mais  j(*  ])asse  maintenant  au  deinier  ]»oint. 

Tous  les  jui'isconsultes  a]>|M'iés  à  se  pion<Micei- 
sur  la  nécessite*  et  l'obli^^at  ion  jjoui-  les  amieus 
eohuis  cat  lioli<|Ues  <le  prêter  le  seiiueut  du  frsf, 
eu   l'ont    une  (|Uestion  de  jus  qi  nlinni. 

()!',  comme  le  Ti-aité  de  Taiis,  a  Taiiicle  1. 
n'accorde  aux  nou\eaux  sujets  de  Sa  Majesté 
((Ue  h*  lihre  exei'cice  de  la  icliniou  «at  liol  i(|ue  \y\- 
maiiie,  le  i-oi  exi^ci-a-l-il  le  serment  du  /<  .s7  <les 
peisoiines  cx-cupant  ou  \(Hilaut  occupei*  i\v^  fjuic- 
tioiis  dans  le  iiouN'erneiiieni  <lii  pavs.  ou  mi  e\- 
clniji  I  il  ceux  la  (pli  ictnsel-oUt  de  le  |tli'ter  ? 
In  pareil  ade  a  ihit  raire  eut  rei'ait  en  coniradic 
ti<ui  a\e(  les  principes  d'^'j^alile  et  de  liberté  si 
cliers  aux  institutions  l»iitanni<pH's  et  à  ceux  «le 
la   riateiiiit(''  (pie  je  viens  d'^'iioiicer. 

Ii'intenii(ui  dn  l^oun  eiiicmenl  aiii::lais  «'tait  «'ei*- 
tes  de  toleiei-  d;ins  sa  pialiipie  hi  l'clii^iiui  «les 
an»  i«'ns  cohuis;  mais  u'«'U  pou\«Mis  «l«Mit«*r,  l«>rs- 
«pie  lions  lis«uis  l«'s  insi  riicl  i«Mis  du  ««uni»'  «i'I'.Liie- 
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mont,  secrétaire  d'Etat,  au  gonvenieur  Miirray. 
''  Vous  aurez  soin,  éciit-il,  (l'ap])oitei'  la  ])r(M*aii- 
tiou  et  la  i)rii(lence  nécessaires,  lorsciiril  s'agira 
(le  régler  cette  question  toujours  délicate  de  reli- 
gion, et  vous  éviterez,  en  tant  que  le  comportent 
vos  devoiis  à  l'égard  de  l'exécution  des  lois  et  de 
1;î  sécurité  de  la  colonie,  tout  froissement  qui 
l)<)uri'ait  faii'(^  naître  sans  raison,  la  moindre 
crainte  ou  la  moindre  aversion  dans  le  cœur  des 
nouveaux  sujets  de  Sa  Majesté." 

Qnoi(|ue  s(M'i'étes,  Murray  sait  m(Mti'e  en  pra- 
ti'iiie  ces  salutaires  instructions,  jus(|u'au  jour 
où  de  basses  intrigues  néc(\ssitent  son  rappel  en 
AiigIet(Mi'e;  car,  avant  même  qu'il  (piitte  le  sol 
d'Américpie,  le  despotisme  et  l'intolérance  ont 
fait  leui-  <euvre  de  destruction  et  de  mort  et  re- 
tardent Tavancement  du  pays  en  entretenant  des 
liaines  jamais  éteintes,  précisément  parce  (lu'elles 
sont  nées  de  scMitiments  dont  le  clioc  formidable 
senui  toujours  les  plus  grands  désastres  au  cours 
des  sié(des. 

Il  est  un  fait  à  retenir.  Même  avant  le  départ 
de  Murray,  la  proclamation  du  mois  d'octobre 
17G;^  manque  de  clarté,  et,  selon  le  procureur- 
général  Thui'low,  dans  un  rapport  élaboré,  elle 
prête  à  é(]uivo(iue. 

N'y  relève- ton  pas,  en  effet,  l'intention  de  Sa 
Majesté  de  sui)primer  les  intrigues  et  les  émeutes 
])ar  tous  les  moyens  employés  eu  pareilles  cir- 
constances et  même  avec  toute  la  rigueur  répres- 
sive dont  seront  ca])ables  les  juges  et  les  officiers 
récemment    nommés  ? 

N'y  lit-on  pas  entre  les  lignes  qu'il  ne  sera 
accordé  aux  nouveaux  sujets  aucun  des  avantages 
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(*t  l'itm  (le  hi  fH'otcctioii  des  lois  jin^hiiscs  en  nih- 
de  protr^ci-  Iciiis  virs,   Nmii-  lih(Mt<''  cl   Iniis  ]no 
j)ii('M('*s.   ;i    moins   (jiic   <rs    iii"*nics    lois   iir   soiriil 
;i|)|)li(HH'M*s   ;i\(M'    tonte   I;i    rii^nmi*   hcmm^ssîmim'   au 
moyen  «le  mcsnics  nonvclles  «M   ;ii])it  i-jiiics  ? 

K\  <M*  (pli  i-rml  cet  le  inocljimat ion  jtins  oljscnre 
et  pins  ;iml)i;;n("*  en<-oie  |>onr  les  eohnis  «pii  n'en- 
leinlent  p;is  l;i  laniine  «hins  Lii|nelle  elh'  est  «'erile, 
c'est  (|ne.  strieteineni  apjdifpKM*  en  théorie,  en 
eeiMaiiies  de  ses  parties,  elle  |»oniiait  <lonnei-  i\{'s 
iMstiltats  assez  sat  isl'aisants  ;  mais  «pie,  piati<pie 
ment,  et  comme  on  en  a  «lénatniM'  le  sens  av<*<- 
intention  dans  tontes  ses  parties,  l'apidical  ion 
<in'on  en  tait  ne  pent  (pie  jn-odnire  i\rs  i-onsc»- 
(jnences  m'Iasles. 

J^oi'd  (îi'cy.  seciM'taiic  des  (•(d(Hiies.  en  clier- 
cliaTit  les  causes  i]('s  dcsordi-cs  sniAcnns  an  Ca- 
nada, a  cette  ('•po(pie.  reinai(pie  (pie.  mal^iv  les 
instructions  ionnelles  reçues  dn  pailement  an- 
j^lais  en  diverses  ciiconsiaiices.  radminist  rat  ion 
de  la  jnstice  en  ce  pa\s  e\(  Int  les  anciens  colons, 
par  coiis(Mpient .  cenx  |»ai-laiil  la  lanmne  f'i-an(;aise. 
et  (pie  les  jn^cs,  irentendant  |>as  cette  lan^nie 
dans  rinteijnM'tation  i\i's  lois  à  applicpier  et  des 
jnj^ements  a  rendic,  ne  |MMi\('nt  ipie  **  faire  naitre 
de  \éi'ital)les  man\.  conse(pience  de  riu:noi-anc«», 
de  rojjpression  et  de  la  coiinption  (Mi,  ce  <pii  en 
mati(''re  de  ;;(ni\  (Miiement  pro(lnit  a  immi  près  le 
m«*Miie  lésnltat  (pie  les  manx  eux-mêmes,  le  sonp 
(•on  et    rarcnsi  t  i(Hi   de   lenr  e\istenc«*." 

Loid  (irey,  c(nnme  'riinilou.  ne  niampie  pas 
(Tattirci-  ralteiition  dn  roi  sut-  l'alainie  cansi'c 
dans  le  |>ays  par  la  fausse  inteipretat  ion  donnée 
à  la  |n-o(  lanial  i(ni  de  iTl».'.,  et  c(niseille  foflement 
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i]\\i\  loi's  {]{'  la  nominal  ion  d'nn  nonvoan  j>-onvor- 
ncni-,  il  s()i<  oi-donné  la  pnblicalion  (rnnc  ])i'Ocla- 
niation  pins  (Wplicalivc,  '' afin  de  calniei*  le  jhmi- 
plc  an  snj(M  de  la  véiilabh'  si<»nificatiou  d(\s  in- 
tentions royales  à  regard  dos  coutnmes  et  des 
nsaii(\s  dn  ])ays." 

Le  baron  Masères,  procnrenr-géneral  en  1706, 
déplore  lianhMnent  eet  état  de  choses,  déelai'ant 
(prà  ]i\  l'einie  attitnde  des  Fi'an^*ais  ^^  fanaticpie- 
nient  attachés  "  à  lenr  l'eli^ion  et  re<»ai'dant  les 
An<>lais  av(M"  nn  "  œil  de  haine,''  s'o])pose  la  téna- 
cité in(h)nii)lable  des  protestants  dont  le  bnt  visi- 
ble est  d'exclnre  de  tontes  les  charges  de  Tadmi- 
nisti-ation  les  catholicpies,  et,  par  conséqnent, 
tons  les  sujets  français  sans  exception. 

La  i-eligion  catholicpie  ne  devrait  pas  être  to- 
lérée, en  vei-tn  des  lois  de  la  Grande-J^retagne, 
prétend  le  procnrenr-général  ;  mais  dans  les  cir- 
constances, il  serait  très  raisonnable  d'en  per- 
mettre l'exercice  "  dans  l'intérêt  de  la  paix,  de 
la  justice  et  de  la  liberté  de  (conscience,  principes 
qui  drcoulvnt  de  la  Coïtstitufion  (ni(jlaise  nirmcJ^ 

Bien  qu'un  grand  nond)re  de  sujets  britan- 
niques aient  quitté  leur  pays  pour  s'établir  au 
Canada,  convaincus  de  n'être  jamais  assujettis 
aux  lois  du  peuple  vaincu  dont  ils  ignorent  les 
coutumes  et  contre  lesrpielles  ils  entretiennent 
une  sourde  haine  ;  bien  que  les  anciens  colons 
soient  tenus  en  suspicion  parce  qu'ils  restent 
obstinément  attachés  à  la  Fi-ance  et  que,  proba- 
blement, prétend-on,  ils  machinent  quelques  com- 
})lots  secrets  dans  le  bnt  de  soulever  une  insur- 
rection ;  bien  que  les  préjugés  des  uns  excitent 
les  soupçons  des  autres  ;  bien  que  réciproque- 
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riM'lil  1rs  sujets  ;iii^l;iis  cl  les  (  \i  ii;hI  iciis  II;!  mais 
soiciil  [M'ii  disposes,  d'iiinrs  les  (►|»iiM(ms  <|iie  je 
\  ieiis  <re.\|niliiei'.  ;i  se  taire  «les  eoiieessiims  sons 
aiicim  jH'élexle;  iiial^i-«'*  loiiles  <-es  ciicoiislaiires, 
«lis-je,  si  une  ferme  volonté  de  lélaljlir  l'ordi-e 
ne  \ient  j»as  mettre  lin  ;i  ces  disroi-des  (pie  le 
faïuitisme  et  les  pi-éjn<::és  menaceni  «releniiseï-. 
!«•  pays  tomhei-a  <lans  nne  sorte  «J'anardiisnie  «pic 
les  repi'cssiiwis  les  pins  se\èi-es  ne  pa  i\  jeiid  l'on  I 
|»as  à  enra\(*i-. 

M  fandi-a  se  iap|M*ler,  <*n  onti-e,  axcc  .lames 
Maiiiolt,  avocat  i^éniM-al  avant  1771.  "  «pn-  les 
liesoins  enfantent  l(»s  eont  unies,  «pie  les  <*outnmes 
font  les  lois  et  (pie  celles-ci  scuit  contr«Mées  ]»ar 
celles-là  «laiis  tons  les  tem|)s  et  sons  tontes  les 
formes  d«'  uonvciiienient.'- 

Donc.  jMMir  ramener  ToiMlre  depnis  trop  loni:;- 
t«  nips  violé,  il  faudrait  se  souvenir  d'alMM<l  -pie 
le  droit  c«nitnmier  ré^it  TAniileteriM^  l]\  coîiime 
ell<'  sut  tonjoni's  mettre  en  principe  (pi'niie  loi 
(lie/  elle  iTt/  csl  /(inidis  (ihnVir,  ce  l)m*ept<»  célè- 
bre devrait  s'ap|di(pier  îiiissi  bien  aux  c(donies 
coïKpiises  (prà  la  (  îrandelîretaiiiie  ;  <*t  il  fandrai! 
(pie  nos  monvernenis  le  «(miprissent  à  l'avenir. 

An  \  \' i  I  I'' -siècle,  les  statuts  de  Kollon  r(''j;is- 
sent  .lersev  et  (ineinesy;  les  IlimNnis  et  les  Mo- 
ji^ols  d(M-i(leni  de  lenrs  dilVéreiids  d'après  les  arti 
clés  (In  rnranas  et  de  l'Alcoran:  dans  l'Ile  ^U' 
i'rance,  le  code  Napoléon  llcnrit.  et  an  t'ap  i\y' 
r»(Hiiie-l']s|M''rance.  c'esi  la  h»i  hollandaise  <pii 
domine. 

I*oni(|iini  les  ordonnances  des  K«tis  de  l'rauee 
lu»  prcN  andrnient  elles  pas,  an  ('anada,  ;ilors 
(jireii  An«,deterre,  seI(Hi  ( 'Iiate;nil)riand,  l'Iiistoire 
(In   pass(''  demenî-e  présente  an  milien  des  eveiio- 
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monts  nouvcjmx,  comine  inic  jiïcMile  iniinoilclle 
iin  milieu  de  ses  innombrables  enfants  et  petits 
enfants  ? 

Ainsi,  (ra])rès  Mai  riott,  si  rex])érienee  des  siè- 
cles et  la  connaissance  (hi  genre  Inimain  nons 
a])i)renn(Mit  ({ne  les  lois  peuvent,  jusqu'à  un  cer- 
tain deiii'é,  c]iani»(M'  les  coutumes,  il  n'en  est  pas 
moins  \  i-ai  (pTà  ré[)0(jue  (pii  Jious  occni)e,  la  con- 
fnsion,  née  de  la  (*onquête,  met  les  juivisconsnltes 
dans  lin  i^rand  end)ai'i-as  (juant  anx  remèdes  à 
ai)portei'  au  <>()nv(M'nement  du  Canada;  car,  on 
]{'.  sait,  tout  clian<i(Mn(Mît  de  politi(ine  dans  un 
pays  conqnis  produit  souvent  i)lns  (rin({uiétndes 
que  de  résultats  dans  l'application  des  nouvelles 
lois. 

Deux  liypotbèses  se  présentent  donc  à  l'esprit 
d(^  ^farriott:  'H)u  continuer  la  tâclie  enti'e]H'ise 
sui-  d'\s  ])ases  confoi-mes  aux  habitudes  et  an  gou- 
vernement du  Canada,  ou  démolir  ce  qui  a  été 
fait  et  restitue!'  dans  leui-  intégrité  les  anciennes 
lois  et  les  anciens  usages." 

N'a])prouvant  guère  la  politique  dont  naîtra 
''  l'Acte  de  Qué})ec/'  il  prévoit  encore  des  diffi- 
cultés sans  nondire  dans  la  mise  en  force  des 
vieilles  lois  françaises.  Et  comme  il  trouve  cette 
idée  incompatible  avec  "  le  développement  des 
affaires  et  le  gouvei-nement  civil  du  ])ays,"  il  se 
demande  si  '^  la  sanction  du  parlement  n'est  pas 
nécessaire  pour  un  code  de  lois  que  Sa  Majesté 
p(Mit  de  droit  accorder  à  notre  colonie  d'une  autre 
manièie;  ou  si,  par  suite  de  la  proclanmtion  telle 
qu'imposée,  des  lois  introduites  de  cette  façon 
peuvcMit  être  abrogées  par  l'autorité  seule  du  roi 
sans  le  concours  du  parlement,  en  vertu  de  cette 
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inaxiiiH*  (it*  «lioii  cIn  il  -•  cnjus  est  condive  ejus  est 
fihrof/rrr/' 

Vj{  <m)iiiiii('  coiisc'mjuciuc,  il  prcMMi  ••que  le  luit 
(le  démolir  (•<*  i\\\\  ;i  («té  ar('oni)»li,  ;ijnès  la  pnx-la 
ination  <lii  roi  ci   «le  phisienis  ordoiinanrrs  aux 
(|ncll<*s  (*!!('  a  «loiiiir  lien,  «liniimici-ait,  luni  sciilr- 
meiit  dans  l'cspiit  des  Canadiens,  mais  anx  yeux 
de  tonte  riOnrope.  l'opinion  arccptéc  à  Péj^ai-d  dr 
la   <li<;nité,  de  la   saj::esse  et  de   l'aniniiH'  de  Sa. 
Maj(^sté." 

Mal<i:ré  ec^te  opinion  et  bien  d'antres  dans  le 
même  sens,  il  fandra  en  i-evenir  anx  sn^^irestions 
de  Caileton  «pii  nons  demonti-e  ipie.  j»as  a  pas, 
nons  en  aiiivons  à  nne  nonvellc»  ]>éiiode  de  noti-e 
l'.istoire  constitnt  ionncdle  dniii  ••  TAcie  de  (2n(^ 
bee '■  sera   la   première  étape  inipoiianie. 

Son  meilleni'  ai-;^nnieni   repose  snr  le  lail  (pie 
les   (,'anadiens   ne   soni    pas   iU's    IJreions   trans- 
jihmtés  ayant  ai>iKnté  les  lois  d'Aniileterre  av»H* 
eux,  mais  «pi'ils  scnit    possessenis  d'un   l>ays  lia 
bité  de|)nis  nn   siècle  |>assé.  soumis  j»ar  la  «on 
<|nête,  mais  an<|nel  ipiand  même  la  (îrande  lîre- 
la«iiM'  a,  par  nn  iraih*  solennel.  ;iccoid<'  d<'<  pii 
vilè^es  cl   t\('s  droils. 

Leurs  lois  cl    Iciiis  <-onnimes  «pii  dillèreiii   cn- 
lièicmeni    des    lois    d*A  M;L:leicrrc,    n'en    soni    j>;is 
moins  basj'cs  snr  r<Mpiih'  ci  sur  le  droit   naturel. 
N<*amiioins,  rordoiinaiice  de   1 TT»  I   lésa  iiicontes 
tahlciiiciii    rayées,  et,  dit   r.irleioii.  '' i\i's  lois  in 
comiiics.  iioii   pnitliees  cl   coiiiraiics  ;in   lempi'ia 
nient  d«'s  miliciens  colons,  à  la  sil  nation  de  la  co- 
lonie cl    jMi\   iidérêls  de  la  (  îrande  r»reta;:ne  fn 
lent  introdnilesà  lenr  place.    Ancnn  conipK'ranl 
n'a  en  recours  dans  b'  |»ass«''  a  des  pro««M|és  aussi 
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sévères,  iiiêinc  lorsque  des  populations  se  sont 
rendues  à  disei-étion  et  soumises  ;i  la  volonté  du 
vaiiKiueur  sous  les  garanties  d'une  capitulation.'' 

Toute  riiistoire  de  la  eou(juête  à  ses  débuts  est 
contenue  dans  ces  i)arol(\s.  Et  toutes  les  luttes 
entre  la  volonté  de  conservation  des  CanadicMis  et 
i\('  la  volonté  d(*  domination  des  Anglais  tii*ent 
1(  ui-  origjne  de  cette  situation  très  grave,  dont, 
]M()l)al)lement,  le  gouvernement  impérial  ne  fut 
(ju'impait'aitement  informé  ])ai-  les  gouvei-neurs 
du  pays  avant  Carleton. 

Contradiction  et  arbitraire;  attentatoire  aux 
clauses  du  Traité  de  Paris,  à  la  liberté  indivi- 
<1u(dle,  à  la  vie  même  des  nouveaux  sujets,  au 
di'oit  natui-el,  parce  qu'cdle  découle  d(^  lois  tenues 
dans  l'ombre  et  avec  une  intention  criminelle 
d'atteindi-e  h'  c(eur  même  d'une  race,  l'ordon- 
nance de  17G4  i)orte  en  elle  des  germes  de  des- 
truction, de  révolte  et  de  confusion. 

Si  des  av(Mituriers  en  exploitent  le  sens  ambigu 
avec  l'intention  bien  arrêtée  de  servir  leurs  inté- 
r:^ts  au  détriment  de  l'expansion  coloniale  de 
TAngleterre,  il  faiidra  que,  dans  le  i)lus  bref  dé- 
lai, k^  parleuK^nt  im])érial  abi'oge  cette  ordon- 
nan(-e  et  maintienne  les  lois  françaises  dans  leur 
intégrité;  sinon,  la  conquête  de  l'Amérique  se])- 
tentrionale  deviendra  une  entreprise  manciuée  et 
sans  résultats  ])i'atiques  ]K)ur  la  (Îrande-I>!*etagnc 
toujoui's  soucieuse  du  maintien  de  son  iudiscu- 
tabl(»  ])ré(lominance  dans  le  Tuonde. 
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III 


J^ii  voloiitr  (l(*  «MMisci-val  ion  «les  (  'jiii.hliciis  fiaii 
tjiis  \'a  s'iilliiiiii'i-  j>ar  nii   l  iioiiij)li('  en    1771:  ih 
(jl)i  i''iiii('iil    Iciii-  jHciiiicic  coiisi  il  m  ion. 

I  >*;m  llcnis.  le  lail  de  la  Iciii-  «loniici-  n'a  j>|»a  i-ail 
])as  coininc  nnc  ^landc  <liHirull(*  jMnip  i'Ani:!»'- 
Iciic,  si  Ton  considèic  (pU'  sa  |)r<»|H«*  consi  it  ni  ion. 
«  ()nij)os(''('  (1(*  t  i'(*s  anricMincs  on  «le  ikhivcHcs  lois, 
nniis  jamais  ahro«»('M*s,  est,  à  l'inlini.  Ilt-xibir.  ino- 
lnl<*  rt  snsc(*|)t  il)I<*  «Ir  se  jm'i  rcci  ionncr  scion  li-^; 
Ix'soins  (In  nicnncnt. 

I  n«l('*j)(Mnlanh'  «le  tonics  les  l'oiincs  de  ^onvri*- 
ncnnMit  arrcplcM's  en  I^nropr  dcpnis  des  sirrlcs, 
mixte  |»ai(('  (|n'('li<'  didciinc  Ir  ponNoii-  sn|M- 'me 
à  i\i'U\  coi-jis  sé]>ai-(''s  ri  lihics.  cl  (pic  loni  iclr 
it-^islal  if  a  lM*soin  dn  conscnlcincni  i\i'  ces  dcn.x 
corps  j)oni-  p!'cndi-c  l'oicc,  la  constiintion  anglaise 
s'csl  foiint'c  i\i'  ce  |H'im-ipc  «pTcllc  doii  clic  le 
lellci  de  la  \  ic,  (pi'cllc  snil  les  «nidnlal  ions,  les 
monNcmcnls.  h's  llnd  nat  ions,  le  «leveloppein«Mit 
liiadiiel  dn  penjdc  (pli  l'inspire  dans  le  passé 
comme  dans  le  piésenl. 

I I  ai-rive  (pi'nne  fois  passée',  niie  loi  ne  peiii  ("-i  i-e 
abi'o;'('M':  la  c(Misl  il  ni  ion  mi-nic  pon\aiii  admciii-e, 
par  ananir  i\\i  proj^rès.  de  mnivelles  reroiines.  des 
nsaiics  noiiNcanx  en  coni  ladicl  ion  avec  les  tonnes 
\ieillies;  mais  tonj  »ni's.  elle  ne  cesse  de  l'ail»'  res- 
pccici-  les  principes  l'ondaiiMMilanx  «pii  foni  sa- 
lorce  :  le  droil  a  loni  liomnie  liln-c  dn  rovannie  de 
jiMiir  de  hnile  MIm-iIc  cl  de  hniic  jusiice  tievani 
ses  pairs. 
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Si  elle  mérite  d'être  regardée  comme  une  des 
meilleiirc^s  formes  de  gouvernement  capable, 
dans  son  identité,  de  satisfaire  nne  grande  so- 
ciété, c'est  (|ne  cette  constitntion  assnre  à  tout 
snjet  britanniqne  sans  distinction  trois  des  liber- 
tés qni  ont  cependant  mis  Thistoire  du  passé  à 
fen  et  à  sang:  le  di*oit  d'être  jngé  par  ses  pairs 
et  la  li])erté  (rexi)rimer  librement  son  opinion  en 
pnblic  on  par  la  x)resse. 

Admirables  libertés  qni  ont  fait  de  la  constitn- 
tion anglaise  nn  modèle  de  gonvernement  si  ses 
]>rinci])es  sont  mis  en  ])ratiqne  par  des  esprits 
su])érietirs  capables  de  résondre  les  liants  pro- 
blêmes de  la  politi(|ne,  mais  qni  deviennent  des 
instrnments  dangerenx,  nnisibles  même,  entre  les 
niains  de  créatnres  passives  et  pen  habitnées  anx 
si)écnlations  plnlosoi)hi<ines. 

Ainsi,  si  la  colonie  est  placée  sons  l'antorité 
exclnsive  de  son  gotivernenr.  après  1763,  elle 
n'est  investie  d'ancnn  pouvoir  administratif 
a])i-ès  1774,  parce  qne  Tantoi-ité  chargée  d'inter- 
prétei'  et  d'appliqner  la  nonvelle  constitntion, 
])ar  ignorance  on  i)ar  i)arti  i)ris,  en  fansse  le  véri- 
table sens  aji  détriment  des  vaincns. 

Mais  alors  qn'on  atténne,  ponr  les  anciens  co 
Ions,  la  ])rivation  de  certains  droits  dont  nn  ré- 
gime féodal  lenr  avait  enlevé  Tnsage  pendant  si 
l<»ngteiiij)s,  il  n'est  ]>as  étonnant  (pi'ils  é])ronvent 
qnelqne  satisfaction  en  présence  d'un  nonvean 
régime  leiii-  offi-ant  momentanément  des  garan- 
ties (pi'ils  n'avaient  jamais  comijlêtement  con- 
nnes  dans  le  passé. 

Non  s  avons  vn,  en  effet,  comment,  victimes  du 
traditionalisme  de  l'ancien  régime,  les  colons  en 
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('■tnicnl  nnivcs  ;i  mic  }>;issivil(''  voisinr  «le  l'asser- 
visscnicnl. 

Ainsi,  ils  ne  se  I  iciiiiciil  jias  <l(*  joie,  (|iiaiHl  ils 
îippi'CMiiKMil  (pic,  p;ii-  "  ]'Act-0  (le  (Jnrhcc,"  il  csi 
(l(''cn*t('*  rr^^jilih'*  (les  (li'oils,  hi  Nhcih''  drs  scr- 
iiicîitK  et   (les  cr'oyjiiMM'S. 

M;iIj::im''  CCS  privilc^cs  <-c|»ciMhiiil .  il  s*v  cjiclic 
une  inlcnlion  dissininlcc  (rccjirlci-  le  peuple  «lu 
♦;(»n\'einenieiil  du  p;i,vs,  ce  (pii  immis  |-epni-le  ;mi\ 
S()in])rcs  jonrs  de  1  70  I. 

L(;  rctîd)lissenient  des  anciennes  lois  françaises 
lieni  cei-tes  i\u  ]n"()di<»(.,  à  une  éjKKpie  de  Ifnii-- 
nicnles  on  les  ('ainidicns-j'i-ani-ais  sonl  loin  d'es- 
])éi*er  de  jjareils  |n-i\ilè;4('s  ;  niais  leui-  elonneineiil 
ne  ta!'(le  |)as  à  se  clian«;<'r  en  une  soiie  de  sin- 
penr  devant  les  décepli(nis  noiidnenses  (pii  les 
attcinlenl,  devant  la  j^i-avilé  <le  |H'ol>lènies  an- 
<2:oissanfs  dont  ils  voient  déjà  la  s<dntion  coninie 
nn  obstacle  à   l<*ni's  pi-étentions  polit  i<pH*s. 

(  'onsi  déré  d'ajH-ès  les  noies  de  loid  I  >aii  iiinni  Ii, 
*'  l'Acte  <le  (^)iiehe<- "  promet  des  |-eloinies  poli- 
ti(pH*s  et  so<iales  (pii,  si  elles  son!  st  i-iclenient 
applicpHM's,  anionl  nix'  profonde  rej>ercnssion 
sur  ra\('iiir  du  pays.  Ainsi,  pai-  le  faii  de  r«'»v()- 
(piei-  la  pioclainal  ion  de  17(».{,  les  cniiimi«ssi(»!is  <»t 
les  oi'(lonnances  an\<pielles  elle  donne  lien:  ]>ar 
le  fait  de  l'cinettre  en  vi^^nenr  les  anciennes  lois 
fraiH-aiscs  et  les  \ieilles  coniniiies.  le  iionvei'ne- 
nx'nl  iiniMM'ial  scmhlc  ircoiniaii  rr  riinpeifeci 'nn 
de  radininisti'at  ion  aniciicnic  ri  en  deploi-er  \\- 
sihh'nieiif    les  elTcls    néfastes 

A  |»pa  rein  inen  t .  il  \ent  faii-e  iiaiire  nn  opiii  de 
(«nniliat  inii  en  aec<n-«lant  i]{'s  pii\ilèu:es  pins 
étendus  air\    anciens   colons.     l'ranons    Masèri's 
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m  cxpi-ifiic  sa  salisfacUon  au  loi-d  cliaiicclicr,  lui 
(Irclaraut  (pic  les  Cauadiciis  cousidèrciil  le  pi-ojct 
iionvcan  de  coustit iitioii  conmic  une  mesure  i*ai- 
souiiablc,  piat  i(|ual)le  et  avantageuse  poui-  hi  pro- 
vince, "  en  ce  surtout  (piMIs  scM'ont  satisfaits  de 
1.1  |H()poi't  i(ui  des  lois  l'rauraises  (pii  devi-out  être 
mises  en  vi«iueur  i)our  le  i)lus  <;ran(l  luen  de  tout 
le  pays."  Ces  eliau<;('meuts  sont  en  eflet  d(\s  plus 
înijK)rtants  dans  les  circonstances  et  sauront 
ai)p()rter  une  ère  d'apaisement.  Mais  le  jour  où 
Ton  introduit  nn  mode  de  i)rélever  des  droits 
exorbitants  et  les  impôts  en  usage  au  temps  de 
la  conquête  ^^  sons  le  prétexte  de  répondi-e  aux 
l)esoins  du  changement  de  domination,"  les  Ca- 
nadiens en  éi)rouvent  une  crainte  justifiée  en 
même  temps  (]u'ils  expriment  de  sérieuses  objec- 
tions. Ces  objections  viennent  du  fait  qu'ils  re- 
doutent l'établissement  d'une  assemblée  et  ses 
consé(iuences  pour  l'avenir,  précisément,  parce 
(pril  arriveia,  à  courte  échéance,  Finstant  où 
rintluence  des  protestants,  non  seulement  con- 
tre-balancera  le  prestige  des  catholiques,  mais  le 
surpassera  sans  nul  doute,  ce  qui  sera  de  nature 
à  diminuer  considérablement  les  avantages  oc- 
ti'oyés  par  la  Constitution  de  1774. 

Et,  d'un  autre  côté,  n'ont-ils  pas  raison  de 
ci-aindre  (pi'il  soit  prélevé  sur  leurs  biens  des 
impôts  tirés  maintenant  du  commerce,  impôts 
payés,  il  est  vrai,  indirectement  par  l'habitant 
du  pays,  mais  seulement  en  propoi'tion  de  ce 
(prit  consomme  à  l'heure  présente?  N'ont-ils  pas 
laison  de  redouter  que  du  sein  même  de  l'Assem- 
blée des  représentants  poussent  des  "  germes  de 
dissensions  alimentés  par  les  haines  entretenues 
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<*t    <|ll('   1rs   ilih'irls   irli;^icil.\   cl    |  m  >l  i  IK]  iirs  «Ir.s  an- 
ciens <'|   (1rs  iHHiNcaiix   snjcls  l'cioiii    liai  I  l'O? ''  (i  ) 

I  )';iill('iiis.  (lisons-le  en  |>assaiil.  loiiics  les  i-ai 
sons  nées  des  conllils  de  ci-oyanccs.  se  i-rjn't(Mil  a 
<  lia(|ii('  (''j>o(|ii(*  «hins  les  liillcs  ponr  la   piMMloini 
nniicc  j)oliii(jiM'  <lcs  larcs. 

|]ll('s  i'ra|»|»ai'aiss('iil  sons  loiilcs  les  l'oi mes  de 
j;oiiveriicnM'ni  (pii  nous  onl  réj^is.  Lciiis  (h'-l'en 
seiirs  cnijdoienl  les  niêincs  armiincnls.  aiiitcnl 
les  inêFiics  passions,  jiIhisimiI  tii's  niTMiics  pouvoirs, 
(^nc  ce  soit  sons  le  i'<''«i;ini('  inilitniiM',  sous  les  ?4(mi- 
Ncrncnicnts  ('i-aiii.  I  Inldiniand.  Syilcnluini  cl  les 
îHilfcs,  tonjoni's  les  nicnics  sentiments  conduisent 
les  volontés  et  doniinenl  les  é|>o(jncs  on  s'opèrent 
les  cli;m<;('iiients  de  constitution. 

Ici.  noti'c  liistoire  constitutionnelle,  on  s'en 
rend  conipie,  s'ap|>;ii'ciiic  ;i  l'Iiisioire  nniverselle 
«lont  on  sait  (|ue  les  <»ioupes  d'événenuMits  et  <le 
laits  se  font  et  se  refont,  se  disposent,  se  désai^î'è- 
L,^ent  nat  urellenient  et  ressuscitent,  ajU'ès  <-ertai- 
iics  iM'riodes.  a\'ec  les  ni  "'lues  passions,  les  niêin<*s 
dc'sintéressenicnls,  les  munies  douleurs,  si  l'on  se 
rend  <oinpte  <|ue  <'es  jiroupes  onl  cej>en<lant  suis  i 
les  piMnurcs  de  riiuinanite  créai  l'ice  «l'inst  runients 
iM)n\'ean.\  devenus  très  soinciit  i\i's  nioyiis  de 
dest  i-ncl  ion  et   <le  mort . 

i']n  outre  i\i's  liiiics  icliLiiciises  cl  politi«|ues, 
le  plus  ^rand  daniicr  prc\  ii  i»ar  les  Canadiens 
de  1771,  c'est  celui  «l'ie  nous  conihal  H'ons  plus 
lard  a\ec  ardeur:  l'euN  aliisseinenl  du  pays  par 
un  cosîiHJpolilisnie  intense,  par  une  eniiirration 
sans  ('(»s.<ie  déhordante;  car  le  cosnn>politisin«*.  v'ii 


l)  Cité  par  A.-D.  De  Celles  dans  son  livre  "  Papineau" 
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oiilic  (ju'il  îipjK)i*l('  (les  pcrtni'bniioius  i'(»ligionsos 
cj  polil  icpics,  csj  imc  nicimcf'  coiistîmte  jkhh'  la 
slahililr  du   l)ays  où  il  s'iiit roduil. 

T/envîiliissciiH'iii  (''tranj^er  fut  une  (l(*s  causes 
(|iii  incita  ])lns  lai-d  rAn<»lctciM'c  à  nous  accor- 
der la  Conslilnlioii  de  1791. 

Déjà,  en  177S,  les  Canadiens-français,  devant 
rénii^ration  ainéi-icàine,  avaient  éjn-onvé  cette 
crainte  justifiée  qui,  sons  le  gouvernement  do 
l'Union  et  avant  18()7,  suscitera  les  poléniicines 
les  plus  acer])es,  mais  les  plus  concluantes- de  la 
part  d'esj)rits  animés  d'un  véritable  patriotisme. 

Dom^'s  d'un  sens  d'intuition  iemai-(pial)l(%  les 
Canadiens  ont  toujoui'S  vu  ce  danger  du  cosmo- 
politisme comme  une  des  causes  d'affaiblissement 
des  nationalités.  Et  n'avaient-ils  pas  raison  ? 
Le  sort  ne  les  avait-il  i)as  ]dacés  dans  une  situa- 
tion exceptionnelle  et  dont  on  leti-ouve  peu  d'ex- 
emples  dans  le  monde?  Il  faut  bien  affii-mei'  ici 
X]ue  rémigration,  à  un  certain  point  de  vue  et 
dans  tous  les  tem])s,  ])résenta  poui*  les  peuples 
des  avantages  considéiables  au  sens  économifiue 
et  d'agrandissement  territorial.  Dans  la  Grèce 
antique,  par  exemple,  l' Aéropage  décida  à  porter 
an  dehors  le  trop  plein  de  la  po[)ulation  toujours 
grandissante.  Mais  la  Grèce  en  tira  alors  des 
avantages  inappréciables  en  raison  de  l'extension 
de  sa  puissance  commerciale,  en  même  temps  que 
l'ascendant  de  son  influence  intellectuelle  l'avait 
mise  à  la  tête  de  la  civilisation.  Ainsi,  sa  natio- 
nalité n'en  eut  rien  à  souffrir,  bien  au  contraire, 
puisqu'elle  étendit  sa  gloire  dans  le  monde  entier. 

A  Rome  même,  on  pratique  l'émigration,  qnel- 
quefois  avec  une  énergie  intense,  afin  d'éloigner 
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des  centres  et  de  la  ville  même  les  éléments  dan- 
j^erenx,  les  parasites,  on  poni*  indemniseï-  l(*s  ci 
toyeiis  romains  cpH'  les  lois  a'^raii-es  ont  lésés  mi 
mettant  la  pi-opiiété  entre  les  mains  dn  petit 
nonihre.  Mais  eiicoi-e.  ces  ('léments  hostiles,  a^s 
j»arasites  peiipleiil  ils  les  teri-es  lointaines  et  em- 
jjortent-ils  avec  enx  l'inthieiKM'  dn  <::énie  latin.  Ils 
sont  snsee|>t  ihles  de  se  réformer  et  de  «leNcnii- 
i\i's  éléments  piécienx  j>oni-  l'exi^msion  latin»* 
an  loin,  et  la  ^ran<leni-  d<*  Kome  n'a  pas  à  sonf- 
frir  d'un  ahaissenn-nl   de  prestij::e. 

l)ans  les  t<*mjKs  modernes,  rAnji:letei  re,  dont  on 
connaît  la  snjMMiorité  en  matière  coFiimeiciale. 
tira  nn  excellent  j»arti  de  l'émij^raticm  (pli  aj^por- 
tait  d'alund  nn  remède  efticace  an  panpéiisme 
nieniti-ier  sni-  l'Ile;  et  ensnite.  jtarce  «pfelle  de- 
venait nn  moyen  inl'aillihle  dn  iM'n|»lement  i\i's 
coloiMcs  naissantes  sitiH'es  anx  «pnitie  «cnns  de 
la   leii-e. 

I/émij;iat  ion  aj)|>ai'aissail  einMH-e  comme  nne 
pins  snre  i-ais<Mi  d'ac<pH'*rir  nn  jn-esti^e  nni<pn* 
dans  riiistoire  économi<pH'  des  jMMiples.  I>e.jà. 
nn  sonflle  d'im|M'rialisme  foititiait  l'Angleterre, 
alors  «pTelIe  voyait  s'('Mendre  sa  donnnat  ion  finan- 
cière an  loin.  Anssi,  ne  mampiait elle  jamais 
Toccasion  de  jxMsévérer  dans  cette  idée  «pie  l'ex- 
pansion cohmial»'  demeniciait  comme  nne  [j^:\- 
rantie  de  sa   lonte-pnissance  dans  le  imm<le. 

I)«Mic.  a  tontes  les  «'jKxpics  de  son  histoire, 
r«''mi;;rani  an;;lais,  foi-t  d'nne  antoi-ite  ac<piis<» 
par  sa  naissam*e  et  sa  sitnation,  sait  (pTil  tron 
veia  pal-  delà  les  oci-ans  les  mêmes  institutions 
p(»lit impies,  les  mêmes  privilégies  <]n'en  la  mère 
]>atrie.    !]n  1771,  comme  dans  les  temi»s  modernes. 
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nioi's  <|ii'il  cnii^ic,  il  iw  se  considère  pas  comme 
1111  '.'xilr:  il  liomc  un  pays  identique  à  celui  de 
ses  aïeux  par  les  mieiii's,  par  les  lois,  pai-  les  cou- 
iimies.  Il  conlinne  à  y  enli-etenir  le  sentiment 
national  et  n'y  saurait  faire  aucun  sacrilice  de 
ses  croyances  et  de  ses  idées.  Jl  ari-ive  en  nuiître 
sm-  mie  lene  ]jrivilégiée  qu'il  considère  immédia- 
1  cillent  comme  son  ])i(Mi  tt  dont  on  n(^  saurait  lui 
discuter  la  possession. 

Toutes  ces  raisons  n'auraient  soulevé  aucune 
discussion  à  toutes  les  phases  de  notre  liistoii-e 
constitutionnelle,  si  le  Canada  n'eut  été  habité 
(]ue  ])ar  une  race,  la  race  an<j^laise,  ])ar  exemi)le,  et 
alors  (ju'elle  y  eût  implanté  sa  pi-o])re  civilisation. 
-Mais  en  1774,  comme  en  1840,  comme  en  l.S(;7, 
comme  au  XX^  siècle,  l'Anglo-Saxon  émiu^i-ant 
devait  susciter  et  suscitera  toujours  des  conflits 
de  race,  de  langage,  de  religion  et  d'idées,  dès 
(|u'il  aura  mis  le  pied  sur*  le  sol  canadien. 

FA  comme  de  tcnit  temi)s,  il  s'est  considéré  le 
maître  au  Canada,  il  est  devenu  en  antagonisme 
ouvert  avec  nn  élément  (lui  s'attribue  les  mêmes 
droits  de  possession,  et  par  conséquent,  il  ccms- 
titue  un  danger,  à  mesure  (lu'il  augmente  eu 
nombre,  en -énergie  et  en  insolence. 

A  toutes  les  époques  de  notre  histoire  constitu- 
tionnelle, les  Canadiens-fran^*ais  l'ont  compris 
ainsi.  Ils  savent  par  intuition  que  le  cosmopo- 
litisme, chez  nous  plus  qu'aillcMirs,  sous  toutes 
les  formes  (ju'il  se  présente,  détruira  peu  à  peu 
la  nationalité  et  finira  pas  l'annihiler  complète- 
ment, parce  qu'il  apporte  avec  lui  des  armes 
déjà  meurtrières  entre  les  mains  d'individus  de 
toutes  castes  décidés  à  s'empai-er  de  toutes  les 


AT'  r.w  \I. A 


9f» 


fcMTcs  iiuilrricllcs  <*i    iiiicl Icct  iirllcs  (In   |»avs  où 
il  s'jjiiplîmte. 

ll\  poiii-  CCS  l'îiisoiis,  les  ( ';m;Hli(Mis  fF;nn;;ns. 
vci's  1771  ('(  îiprcs,  r(nii|»rir('iit  (|IH'  1rs  coiitlits  <!<• 
r;iccs,  sons  Ions  les  ?-(''^inM*s,  pirscnlriiiirnt  le 
pins  <^i-ji vc  <l;iii^rr,  en  dcpii  «les  bonnes  intentions 
(in  iioinci  iicnH'ni   impérial. 

Jiii  ( /onslilnl  ion  <le  1771  les  ini'l  «lans  nne  situa- 
tion |>éi-illense.  Xonohslant  les  jnivilènrcs  aecof- 
«lés  lihéialenieni,  ils  onl  a  Inl  lei- sans  répit  eonti'C 
rintoléiance  relij^iense,  conti-e  les  fanât  icpics 
<rnii('  polili(|ne  exelnsivernenl  an<;laise,  c'esl  à- 
«lire  eont  re  le  elian\  inisinc  lut  i  ansi<;eant  des  non- 
veanx  éniiiii-és. 

\]\  en  onli-e  «le  eelKî  situation  tendue,  ils  «le- 
\iennent  le  jouei  (le  la  volonté  ai'hit  laire  de  la 
plnî>ait  i\i's  i:(Hi\  (M'iieui-s  dont  le  Ikui  plaisii-  est 
de  s'en  ton  ICI-  de  \iles  ei('*al  ufes  auiiuéi's  d'un  Taux 
|»al  ii(H  isnie,  ahns  (pi'elle.s  s'aecapai-ent  i\i's  eni 
{dois  lueialirs  et,  (pl'eli  inilKUite.  elles  s'aiTo^cilt 
des  p(Mivoii's  l'autast  i(|ues  sous  prétexte  de 
l<»\  ante. 

Si  les  (\iiiadiens  aj(Hiteiil   loi.  au  dehut,  à  t(His 
les    icj^inies   établis    depuis    la    cession    du    |iavs. 
("est  (|u"ils  eut  icvoient   p(Uii-  lei'auada  tli's  piiNi 
le^cs  (|ui  (Uit  lait  la  torce  (le  la  (  '(Uist  il  ut  ion  d'An 
;iletei'|-e  d.Mis   le   passe,  et    d(Mit    ils  espèl'eut    |KMir 
lenis  descendants  des  i-«'siiltats  inattendus. 

Mais  sans  cesse  ils  s(Uit  d(''eus  dans  ces  ospé- 
i-aiices.  s(Hiniis  clia(|ue  Joui'  aux  abus  du  pouvoir 
pci*s(umel  d'un  «:()uvei-neur  et  d'une  liui'eaucratie 
cupide  et   vorac(\ 

Sans  c(»sse,  ils  ont   de\anl   les  veux 
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roligarchio  dont  ils  sentent  les  morsures,  alors 
qne  des  eomplots  sourdement  organisés  soufflent 
en  vent  d(^  teni])r'fe. 

''L'Acte  de  (Québec  "  de  1771,  est  loin  de  ren- 
contrer l'adhésion  des  jurisconsultes  de  Tépociue. 
Si  les  Canadiens-français  doutent  que  les  clauses 
de  la  constitution  seront  intégralement  a])pli- 
quées,  par  suite  de  la  mauvaise  foi  ai)parente  de 
nos  gouverneurs,  déjà,  vers  1770,  Carleton  lui- 
même  voit,  dans  le  fait  de  faire  revivre  l'ensem- 
ble des  lois  françaises,  une  situation  désavanta- 
geuse pour  les  deux  races  et  dont  il  ne  résultei-a 
que  des  embarras.  Il  prétend  que  la  tâche  d'ad- 
ministrer la  justice  dans  la  province  de  Québec 
"  deviendi-a  difticile  à  tout  sujet  anglais,  parce 
qu'elle  exigera  beaucoup  de  travail  et  d'étude  et 
une  connaissance  plus  qu'ordinaire  de  la  langue 
française  pour  la  compréhension  pleine  et  entière 
de  ces  lois." 

Il  exprime  immédiatement  le  crainte  —  et  cela 
était  à  prévoir  —  que  l'adoption  du  système  fran- 
çais ''  aliuHMitei-a  dans  l'esprit  des  Canadiens  la 
j)ensée  de  leur  gouvernement  d'autrefois  avec  le 
désir  de  revivre  sous  sa  tutelle,"  et  que,  peu  à 
peu,  une  intention  de  révolte  fomentera  dans  la 
masse  et  produira  le  plus  grand  cataclysme. 

Enfin,  ajoute  Carleton,  ''  ce  système  empê- 
chera les  sujets  anglais  de  venir  s'établir  dans  un 
pays  régi  par  des  lois  qui  leur  sont  entièrement 
étrangères  et  contre  lesquelles  ils  nourrissent, 
bien  injustement  peut-être,  de  forts  préjugés." 
(^arleton  parle  ici  en  prophète.  Il  entrevoit  les 
conséquences  futures  (l'un  pacte  compromettant 


AU  CANADA 


101 


poiii-  le  jn-csligc  <lii  «^oiiNriiiciiiciii   inip('*rial  dans 
ce  pays. 

Les  ciaiiites  cxpiiinées  en  1770  sont  les  mêmes 
(|ni  tionhleioiit  les  espi-its  anx  «lillrrentes  rpo- 
(jiies  (le  notic  liisloii-e,  à  partir  de  177t.  Le  vain- 
(pieni-  n'a  an<Mim*  i-aison  d'apin-endic  la  lanj^nc 
<lii  vainm.  d'en  snhir  l'ascrndant  et  d'en  d(»venir 
IMMit-êt  le  l'esclave. 

ST'tanl  d'avance  trac»'*  une  li^nc  de  c(»ndnite, 
il  n'csi  ]»;is  |H'ct  t\i'  risipici-  nn  conipi-ninis  «jni  ]«• 
diiniiMK'i  ail  a  ses  jn-oprcs  yenx.  Il  a  d'aillcni-s 
nne  c(Miliancc  inallc'i-aMc  <lans  la  lii-andcni*  i\i's. 
inst  il  nt  ions  anglaises,  Icni-  passé  etani  une  «»a- 
lantic  iM>ni'   l'avenir. 

L'inl  rodnct  ion  i\('s  lois  françaises  en  ce  pays 
le  niel  dans  une  condition  d'inriMiorih'  (pii  sied 
mal  à  l'oi'^^neil  i\\\  con<piérant.  Va  in'"*ine  si  elle 
le  jdace  sni'  nn  |h«m|  d'é.ualilé  avec  un  ennemi  sé- 
cnlaire,  il  \-oil  dans  ce  fait  nn  dan^'ei*  dont  il 
rel'nse  de  |)a?-tam"ei'  les  conS('Mpiem-es. 

I-]|    comme   il    a    liien    rinleiition   d'administrer 
la    jnslice  sans   le  c(Hiconrs  de   r<'lemenl    o|»|»os('' 
à  ses  as|»ii*at  ions,  le  l'ait   d'adopt»'!-  les  lois  fi-an- 
caises  rempê«'liei'ait   de  nn'ttî-e  ses  jnoji'ls  à  e\e 
cntion  (pli  smil   la  d(»mination  deliniliNc  (\\\  v:iin 
(pienr  an  dét  rimeiii   dn  \  aincn. 

Tar  ce!  esprit  de  dnininnt  ion,  d'aillenrs,  il 
<*omple  semer  la  ciainte  et  ini|M>ser  l'olM-issani-e 
passi\-e  anx  anciens  c<dons.  Si,  avant  consei-\e 
le  son\enir  de  la  mère  pairie,  les  ('anadiens  l'ian 
<;ais  restent  sons  la  tntelle  de  lenrs  pi-opres  lois, 
ils  cniii  iiiiiernn  I  a  sid>ii-  Tinll  ueiice  l'i  a  mai  se  dont 
on  «-onnail  le  maLiin-lisme  incomparahle.  Ils  de- 
\iendi(mt    ahas  des  éternels   ins(»nmis,   gardant. 
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(Ml  oiilrc  <1(^  IcMii's  l'aiicuiK's  :m  vw\u\  l'intention 
(\r  v(H'oi\qnMv  le  pays  pei-dn.  Il  faut  donc  lenr 
ins])irei'  la  teii-cMir  :  il  raiil  les  réduire  afin  de 
les  uiicMix  soumettre  à  la  domination  an<»lo- 
saxonne. 

Sous  l'empire  d'une»  inflexible  volonté,  toute 
insurivetion  s(M-ait  imj)itoyal)l(Mnent  ré])i-imée  et 
les  Canadi(Mis  se  vei-raieut  dans  une  situaticm 
tellemenl  iuférieni-c  «iiTils  ne  son^-eraient  ])lus  à 
i'er()n(|uérir  des  lihei-lés  illusoii-es. 

Si  rémi<>i-ation  a])i)araît  eomme  le  moyen  le 
jdiis  sûr  de  ]U)yer  la  race  française,  comment 
((Mit  de  même  ])ourrait-on  persinidei'  le  sujet  an- 
lihiis  de  s'étaMii-  dans  un  pays  où  les  lois  fi-an- 
raises  prédominent,  et  où  alors  il  ne  sauiail 
fiiire  ti-iomplier  ses  idées  pour  le  plus  grand  bien 
de  l'expansion  an^i^laise? 

il  ne  faut  don(!  ])as  s'élonner  si  les  o^onver- 
nants,  à  cette  éi)0((ue,  nourrissent  ces  '^  forts 
l)réjugés ''  dont  parle  CarbMon. 

D'un  autre  côté,  tel  (pie  rédige'»,  "  TActe  de 
Québec"  pi'ésente  des  avantageas;  dans  l'apj^li- 
cation,  il  fait  naître  de  tels  embarras  que,  si  (piel- 
(pu^s-uns  s'y  résignent,  le  plus  grand  nond)re 
lui  manifeste  une  défiance  (ju'aucuu  événement 
ne  ])eut  éteindre.  Malgré  le  loyalisme  des  (cana- 
diens-français devant  l'invasion  américaine,  mal- 
gré des  tentatives  de  rap])rocbement  enii-e  b^s 
deux  races,  la  vieille  blessui*e  saigne  foujonis. 

Si,  d(»vant  l'insuffisance  des  arguments  et  des 
l'aisonnenKMits,  l'Angleteri-e  consent  à  l'ado])tion 
des  vieilles  coutumes,  nos  gouvernenis  cliciclKMit 
])ar  tous  les  moyens  efficaces  à  faire  naître  de 
nouvelles  rivalités,  à   exciter  les   aniagonismes, 
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les  Ii;iiiH*s  «le  lîiccs.  (le  ci'oyjilH'CS  cl  de  l;ini:;iifs. 
Ces  niovcus  sont  î^vnri'iilciiKMil  inf';iillil)l('s  et  sa- 
\(*iit  l'rvcillci-  les  |)lus  violentes  |);issioiis  c.iiki- 
l»l(*s  (le  i'(MiV(M-s(M'  les  ))Ins  i»i-aii(ls  ciiipiics. 

Or  <l()iic,  la  consl  il  ni  ion  de  1771  n'avaiii  pas 
appoi'lr  ponr  les  nus  et  ponr  les  antres  ^\i's  deux 
[MMiples  les  l'ésnltats  altendns,  il  fallait  donnei- 
le  ('onp  (le  ^râee  à  ce  régime  et  inspii-ei-  a  TAn- 
<ilelei-re  TicN'e  «l'en  eliaiiiicr  la  loiane.  Ainsi,  on 
ponri-ail  j>ent-ètre  iM'faii-e  le  passe'»  et.  pins  pie 
jamais,  ti-availler  eriicaeeinenl  à  l'exclusion  des 
(  \'inadiens-ri-ançais  de   la    '' i-cpréseiitalion." 

Cependant,  tonj(Mirs  conciliafitc  dans  Tintcr- 
pi'étation  des  principes  de  sa  constitution,  hi 
(  J  rande- Krel  aiiiie  conipi-end  (pie  dans  une  sorictc 
connue  la  ik'M  i-e,  la  justice  doit  exei-cer  snrltuit 
une  ''  foiu-tiou  positive  de  hienveillaiH-e  et  de  fi'a- 
tei-iiit('*,  tii'âce  à  hupielle  elle  s'eirorce  de  i(''pai-er 
le  mal  j)ar  le  l)ieu.''^n  |]||e  aduu't  aussi  <pH\ 
dans  les  i-elalions  des  noiiNcanx  et  ili's  anciens 
sujets,  la  justice  doit  encore  et  a\aut  t(Uil  scrvii- 
de  l>ase  à   toutes  nos  institutions. 

Mais  la  plupart  de  nos  ^(Miverueurs  n'ouï  pie 
Caire  de  la  pliilosoplne  de  ces  piiiicipes  s<Miau\ 
(|ui  aj»jM'lleul  ramour  de  la  jusiicc.  (Ui  la  jiisiice 
dans  ramour  rralernel. 

I.cs  I(''i;islateurs  se  perdr(Uit  huiiitemps  dans 
les  méandres  des  hus  s'ils  Nculeiit  irouxcr  une 
lormiile  c(Uicilia t  rice  dans  le  lail  de  rallifr  dfs 
«'Icincids  aussi  (►p|n>ses.  Ils  pniirrniil  Iri^irerer, 
discuter  des  (►pini(Uis  sans  piunoir  cependant  pe 
U(''trer    les   seiilimculs   caclics   d'Iininnirs   d<uit    la 
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Iiîiiiic  îi  voilé  la  raison  et  qui,  aveuglés  par  mie 
soi'te  (le  t'aiiJitisiiK^  iHysti(iii(\  se  refusent  à  recon- 
naître riinpoilanee  de  la  dignité  Ininiaine. 

L(\s  régimes  imposés  depuis  IK).*)  chez  nous, 
nous  font  voir  parfaitement  <|ue,  jamais  dans 
l'avenir,  aucune  organisation  politi(pie  ne  sau- 
i-ait  se  maintcmir  ni  résister,  sans  le  trionlplie 
de  ces  deux  princii)es:  la  liberté  et  la  solidarité; 
car  ils  demeurent  comme  le  fondement  de  la  so- 
ciologie et  sont  admis,  dejuiis  la  plus  lointaine 
anticpiité,  par  les  penseurs  (]ualitiés  d'abord  d'u- 
topist(\s,  mais  que  Ton  a  fini  par  a])])rouver  sans 
l'éserve.  Depuis  toujours,  ces  principes  turent 
prêches  par  les  écoles  philosophiques  et  reste- 
ront la  base  des  politiques  sous  toute  leurs  for- 
mes. L'humanité  a  sans  cesse  coud^attu  ])()ur  leur 
triom])he,  si  elle  n'est  pourtant  jamais  arrivée 
à  une  solution  détinitive. 

Ils  ont  aussi  pour  fonchmient  un  libéralisme 
universel  appuyé  sur  la  libie  conscience,  parce 
(pi'une  société  organisée  appelle  le  concours  de 
toutes  les  volontés  'libres,  demande  la  ])ai-tici])a- 
tion  d'un  même  esprit  intérieur,  d'une  même  ju^n- 
sée  de  cohésion  qui  devient  comme  l'idéal  d'une 
société  forte  et  api)elée  à  vivre  sans  courir  le  ris- 
(pi(^  d'une  désagrégation  jjrochaine. 

Pour  en  ai'riv(M'  à  ce  résultat,  il  faut  donner 
à  toute  constitution  une  orientation  sinon  déti- 
nitive, du  moins  basée  sur  autre  chose  que  sur 
des  ])robabilités  ou  des  so])hismes.  L(\s  hommes 
d'une  même  société  doivent  être  animés  d'un 
même  princi])e  de  mouvcMuent  et  de  vie,  s'ils  s'ap- 
pliquent à  éviter  les  conflits  d'intérêts,   à  tuer 
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les  iirnhit ions  malsaines,  afin  (\\w  toutes  les  âmes 
eonininnieni  «Jans  un  même  rêve  de  fraternité. 

Toufi's  \n)s  institutions,  «lepuis  ITtî-'î.  fuient 
«les  «'Uti-eprises  niain|uées,  |>ar<-e  «ju'elles  nous  ap- 
j)araissent  victimes  «les  luttes  vaines  et  jMMlides 
de  deux  volontés,  avant  toutes  deux  une  notion 
différente»  de  l'individualité  et   de  la  rollectivité. 

Dans  <-es  eon<litions,  il  doit  arriver  un  jour 
où,  fatalement,  Téditiee  ainsi  construit  doit  cra- 
fjUer  et  s*«'<rouler  sur  le  sol,  sorte  de  iîabel  an- 
ti<|ue  élevé(»  «lans  la  confusion  des  lanj::a^es, 
n'avant  jMUir  hase  (juc  le  sahle  mohile  des  tléserts 
où  8'etfrite  pierre  à  jueire  la  fragilité  iU's  (puvres 
aux<iuelles  seul  l'orgueil  humain  ne  saurait  «ga- 
rantir une  existence  dura])le. 


IV 


La  volonté  (|ni  \«'Ut  c<UH|uerir  dt's  droits  poli 
ti(pn*s,   c'est  a  «lire,   (pii   tente  d'etal)lir  t\i's   |uin 
cijies   de   lil»ert<''   et    de   solidarité  cliez    une   lace, 
est    une  voloiiic  «oiisiaiiic  et   «pli   m'«l«»it   jamais 
s'éleimlre  «lans  l'impuissamM'. 

On  en  tr<nive  la  rais«ui  «lans  rid«M'  «l«'  saxoir 
résister  à  toutes  les  tourmentes.  Or,  ri«le«*  «!«'  ré- 
sister doit  nous  <)l)S('Mler  sans  répit,  à  tous  les 
instants  «l«'  la  \  ic.  jus«pi'a  I'Ihmm»'  ou  n«His  soin 
!n(*s  sûrs  d'a\«ur  pleinem«Mii  att«'int  1«'  l>nt  rêvé. 
Selon  Taim*.  **  «m  m*  \«'Ut  «|U«'  ««'  «pi'on  «l«'sire. 
et  une  resoluti«»n  «lural>l«'  n'rst  «|n*nm'  |»assiMn 
fixée." 

('«*tt«'  \«»l«uit«'  «l'a^^ir  s'a«-com|>a;XiH'  «l'un  i^rand 
pon\«dr  «l«'  rellexion  et  «l'un  ferme  esprit  «1«'  suite: 
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ciU',  pour  vaincre  par  l'idéo,  il  faut  sVii  pénétrer 
au  ])()iiit  (Vvu  (léicriniiier  (Vavance  la  fin. 

101  lo  s'accompagne  d'une  profonde  Icnacite  en 
ce  sens  que  la  persuasion  ne  vient  (lu'après  une 
lutte  soutenue  avec  soi-même  dans  le  but  de  se 
bien  convaincre  de  la  raison  ipii  nous  i)ousse  à 
agir.  A  travers  notre  histoire  constitutionnelle, 
nous  retrouvons  cette  volonté  d'agir,  cette  ré- 
flexion, cet  esprit  de  suite,  et  cette  détermina- 
tion. 

Vous  découvi-ez  cette  volonté  d'agii'  dans  Tliis- 
ioire  même  de  la  France,  dans  l'intcMition  qu'elle 
manifeste  de  se  créer  une  unité  nationale  depuis 
Jiiclielieu  ti-availlant  à  la  centralisation  (pii  est 
la  forme  de  la  société  française  dans  les  temps 
luodernes,  just^u'aux  jours  de  la  ''  déclaratiou 
des  Di'oits  de  l'Homme  "  où  la  liberté  du  moude 
apparaît  déjà  dans  une  apothéose;  dans  la  litté- 
rature, dans  la  langue  s'assimilant  les  idiomes 
étrangers  sans  en  subir  l'ascendant;  dans  la  phi- 
losophie créant,  avec  un  Descartes,  un  système 
qui  sera  la  base  des  méthodes  rationnelles. 

Vous  découvrez  cet  esprit  de  suite  dans  l'unité 
qui,  depuis  plusieurs  siècles,  fut  la  force  de  la 
nation;  (huis  le  roman  intérieur  de. l'être,  dans 
l'habitude  de  se  replier  sur  soi-même,  afin  de 
mettre  de  l'avant  les  qualités  qui  grandissent 
davantage  une  race  et  lui  assurent  une  existence 
durable;  dans  son  lyrisme  qui,  comme  un  vent 
iri-ésistible,  (Miiporte  aux  quatre  aires  du  monde 
l'enthousiasme,  le  délire  sacré,  une  sorte  de  fana- 
tisme au  seul  nom  de  la  patrie  en  danger,  de 
Texistence  nationale  menacée;  dans  la  mobilité 
du  génie  fran(;ais  à  embrî|sser  toutes  les   spé- 
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cnhit ions,  mais  a  ne  pas  s'ocarlci-  <lc  ri«l<M*  «Inini- 
iialrico. 

X^nis  (IrconviM'z  ccttt»  î'<'»fI(\\ion  iiitciiso  dans 
riiahihulc  (l(*  iK'  pas  s'arn**tri'  scnicîiicnt  aux  jn-o- 
Mcnics  |»assi()imrs  du  prrsciH,  mais  d»'  se  porl«M* 
aussi  aux  a]>s(i-acl  ions  de  ravciiii-,  aux  mystères 
de  riîMonnii.  aux  pi'(>l)al)ililrs  de  riiistniîr  dcxaiit 
1rs  rnidlils  <lii  moincnl,  aux  ivsidials  im|un]»a- 
bl(*s  des  ('•MMicmcnls  et  (\('s  pcil  ml)al  i<uis  fiitiirrs 
(]iii  a<;il(M'ont   l'Iinmanitr. 

\'(ms  d(M'()iivi'cz  cctlc  d«'*l(M'iiiiiial  i<ui  dans  la 
jniissaiicc  i\r  la  France,  acipiise  à  la  suite  de  re- 
vifcmcnts  inn(un])ral)les,  d(;  rév()luti<ms  sanj^lan- 
Ics,  de  cliutcs  inconnues  dans  riiisloiic  des  autiTs 
ra<*('s,  de  i-clrvcmcnts  sululs  de  la  nation,  aux 
licurcs  où,  ju-nisi-ment,  le  miuidc  cul  ici*  la  cioyait 
]>ci-duc  à  jamais  et  <l(\stincc  à  dispai-aîlre. 

Tontes  <-es  (pialitcs  d(Hic  laisaicnl  la  foi-ec  du 
colon  fran(;ais,  aju-ès  la  <'oiH|uêtc,  le  rendaient 
ca|>al>le  de  s'im]>oser  une  liiande  tâclie  <'t  de  la 
mcnei'  à  honne  tin. 

Fn  icviiement  de  rinstoii-e  le  plaçait  dans  des 
cil-constances  exceptionnelles:   il    allait    pei-sévc 
rer,  comme  par  le  passe,  dans  le  hut  de  suî'vivi'c. 

L(^s  clauses  d'un  ti-ailT'  lui  iudi<|Uent  (\ri<  droits 
à  Caii-e  valoii*:  il  les  fera  valoir  mali^ré  les  ohsta 
des.  Les  événeuH'nts  (|U*il  a  nu  naître  ont  justi 
lié  son  elTiut.  la  urandeui'  de  la  lutte  a  ccîituplé 
ses  f<u-«'es,  et  sa  volonté  d'a^^dr  rimprèL,Mie  d'une 
iiMlcxihle  détermination.  Sous  rcnijurc  de  l'idée 
d'un  luit  à  atteindre  et  d'un  triomphe  j^  pivparci-, 
S(Ui  cai-actérc  s'est  da\antai::e  rcti-cmp»*.  Opiniâ- 
ti'c,  énerj::i(|ne.  Cmi  dexaiil  la  temp"'te.  il  se  pé- 
net  l'c  ih'  rinij'oi  I  ancc  de  son    r<">le. 
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S'il  n'est  ])as  doué  à  un  nirme  degré  que  son 
vainqueur  du  sens  i)rati(iue  dans  le  eoninierce  et 
l'industrie,  il  entre! ieni  en  lui  uu  idéal  de  pei-- 
fection.  Sa  volonté  <le  consei-vation,  il  la  puise 
dans  riiabitude  an((\strale  de  dégagea-  des  clioses 
toute  idée  de  spéculation  niatéiielle  et  de  s^^n 
l'aire  une  vision  détachée  des  contingences  liu- 
luaines. 

11  s'insi)ire  des  ])rîncî])(»s  (pii  ont  fait  la  Ile- 
naissance  artisti(|ue  de  TKurojx',  (pii  ont  créé  les 
arts  et  les  sciences,  qui  ont  ressuscité  Fantitiuité 
grecque  et  latine  et  qui  s'en  sont  imprégnés  uu 
lK)int  d'en  faire  une  genèse.  Il  a  le  culte  de  ses 
lois,  de  SOS  institutions,  du  ])assé,  de  cet  amour 
de  la  liberté  qu'on  lui  a  toujours  i-efusée,  mais 
qu'il  a  appris  à  apprécier  davantage,  l'ayant  si 
longtemps  méconnue.  C'est  pour(]|uoi,  plus  tard, 
il  entre  en  lutte  contre  la  contrainte,  contre  les 
violations  des  privilèges  accordés.  Cet  orgueil 
qu'il  tient  du  ])assé,  lui  fait  entretenir  en  lui- 
même  un  profond  mépris  envers  toute  autorité 
o])])ressive,  envers  toute  volonté  extérieure  en 
o])])osition  avec  la  sienne,  envers  tout  (MU])iète- 
ment  de  ses  libertés  violées.  C'est  aussi  pounjuoi, 
en  raison  de  sa  ténacité,  il  se  tient  sans  cesse  en 
éveil  et  poursuit  une  idée  fixe.  Nul  ne  saurait 
détruire  son  grand  rêve  qui  prend  sa  source  dans 
les  forêts  druidiques  de  l'ancienne  Gaule. 

Il  faut  l)ien  admettre  pourtant,  qu'au  XVII 1^ 
siècle,  le  colon  fran(;ais  n'a  pas  encore  ])leine- 
nient  conscience  de  la  vraie  liberté  et  de  l'usage 
qu'on  en  peut  faire. 

En  réalité,  il  n'agit  encore  que  par  intuition. 
Mais  la  Révolution  française  approche  qui  lui 
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ïitvii  iircndic  coiiscicinr  «le  sa  personnalité  et 
mettra  en  a<tioii  les  (}tialités  ilont  je  pailaLs  plus 
liani.  liCS  «iiMonstaiiees  «lune  le  serviront  ailiiii- 
laMeiiient.     \]\    voici  coiiinient. 

A  la  veille  «le  la  Kévohition  franrais<\  le  pcii- 
|»1<*  «'st  encore  sons  l'empire  (Tun»*  craint<*  facile 
a  e.\j>li<|ner  à  cause  <le  lu  situation  «l'infériorité 
on  il  lut  systématiipHMnent  tenu  «lepuis  des  siè- 
<les.  Il  ne  Ini  est  pas  encore  donné  «rexjjloitei- 
(-oni|)lcti'iiicni  la  nature  (pii  doit  lui  a]»porter 
la  dominai  ion  du  j>ou\(»ii'  et  les  ri<liess«\s.  Il  n'a 
pas  enciue  comjuis  les  terres  des  priviléj^^iés, 
riiiduslrie  <*1  la  scien<<'  n«*  lui  ont  pas  appiU'té 
rindé|)emlance.  Mais  déjà,  un  av<*rtissement  ins- 
tinctif lui  a  dessillé  les  yeux.  Il  pressent  sa  des 
tinee  et.  j»ar  rétiexion,  il  etitrevoit  le  lôlc  (pi'il 
devra  jouei-  dans  le  momie  nuxlerne. 

Si  longtemps  on  lui  avait  r<*fusé  le  «li-oii  «le 
jM'Uscr,  i(u'il  s«*  ren«l  comjUe  maint«*nanl  d«*  ce  ijuc 
la  jMMisée  liumain*'  sous  toutes  ses  form<*s  jmmU  et 
doit  juoiluiiM''.  l'^t  comme  resi«leid  en  lui  la  vo 
lonté,  r-4*sprit  de  suite  et  le  rétiexion,  il  \a  se 
sentir  (Mivalii   jtar  une  foi«e  nuu-al»'  profonde. 

11   a  s(Hdiait«'   la    lilM-rte  avec   tant   de  passion 
«im*  s«ui   cerveau    s'exalle.     Il    re«-ou\i'e   l'anti^im' 
«MUM'liie  int<Mieul«*  c.ip;il>l<-  df  diMMHT  li-s   pins  su 
hlinies  résultats. 

La  s;(iencr  va  ie<lonni'i-  un  lustre  tiouveau  aux 
siècles  ijui  se  le\ent.  L;i  philosophie  \a  repreii 
die  sa  course  à  travers  les  liaules  abstractions, 
et  la  littérature  atVa<lie  *h's  vieux  ponsifs  va  se 
jeter,  |»l«'iiie  «le  conliam»',  à  la  «-(UMpiêtt*  d'un 
nou\«'l  i«hal  l/histoir«'  «nliii,  d«'li\i«'«*  d«'  l'abs»» 
lutisme,  va  s'arracher  à  une  i-ontrainte  séculaire 
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])()m'  se  ])l()ii<»(M'  (hms  rétude  des  textes  poiissié- 
leiix  du  i)assé,  faisant  revivi-e  la  vérité  en  lui 
donnant  un  éclat  qu'elle  n'avait  jamais  connu 
auparavant. 

Kiitin,  ce  sera  l'aurore  de  la  démocratie  dans 
le  sens  le  ])Ius  lumineux,  et,  [)artaut,  l(i  trioui- 
plie  cei'tain  de  ré<>alité  dans  Tordre  social  dont 
les  principc^s  atteindront  les  rangs  obscurs  dc^s 
masses,  francliiiont  les  dislauces  et  ])arvieudr()ul 
jus(|u'à  nos  j)euples  d'Améiique  avides  d'espace, 
de  rf'ves  nouveaux,  de  progrès  et  de  fécond ilé. 

Telles  sont  les  aspirations  qui  déjà  fermentent 
dans  le  cerveau  du  Oanadien-fr-ancais. 

Déjà,  il  a  conscience  de  ses  «Iroits,  parce;  (pi^il 
])osséde  toutes  les  vertus  dont  je  parlais  i)lus 
liant.  Et,  précisément,  cette  force  morale  qui 
alimente  son  éuei-gie,  lui  fera  mettre  en  action 
Iji  fierté  (pii  le  caractérise  et  que  des  siècles  d'op- 
l^ression  avai(uit  amoindi'ie  dans  son  âme. 

11  se  rend  com])te  V)ientôt  qu'il  doit  devenir 
son  propre  nuiîtic^,  (pi'il  doit  pailiciper  au  gou- 
vernement de  la  chose  publique,  que  l'autorité 
populaire  est  la  voix  qui  consent  ou  qui  refuse, 
qui  absout  ou  qui  condamne,  que  l'appui  de 
tout(»s  les  forces  sociales  est  nécessaire  dans  la 
conduite  de  la  destinée  d'un  pays,  parce  qu'il  ne 
s'agit  plus  maintenant  de  sauvegarder  l'intérêt 
d'un  seul  au  détriment  de  la  masse,  mais  parce 
qu'il  a  appris  i)ar  expéi-ience  que  le  liien-être 
d'une  nation  déi)end  de  la  nation  elle-même, 
parce  qu'il  faudra,  dans  l'avenir,  que  sa  volonté 
soit  exécutée  et  ses  droits  respectés. 

Ces  principes  ont  renouvelé  l'histoire  moderne 
L'opinion   ])ubliqu<'   n(^   sei-a    plus   l'instrument. 
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iiuiis  l;i   iiniiiresse  al)solii('  «lu  i::ijiinl   iiHMimisinr 
(les  i)()lil  i(|U(*s. 

Par  un  reste  <l(*  vieilles  i  ladii  ions,  eciix-la  «jiir 
l'Aiij^Ieterre  regardait  (oniiiic  ses  représentaiils 
ou  |»lutôt  coninie  ses  iiisi  lunients  dans  la  ecui- 
«luitedu  ]»a>s,  iinFiié(liat<*uieut  aju-ès  la  (,'ou«juête. 
avaient  lieiilé  de  cet  esprit  de  ]»uissan<-e  et  de 
domination,  auiiuienté  pai*  une  softe  de  «lespo- 
tisiiHi  anticjue  <|ui  Ii.in  aille  à  iiieiiic  enlie  les 
mains  du  vain<|ueur  le  droit  ahstdu  <le  dis|)osei' 
du  vaifieu.  Mais  les  temps  sont  ehan^'s  et 
le  mécanisme  du  p(Hi\'oii-  va  êti-i*  éluanle  <lans 
ses  s«Mi-ets  ressoîts:  ré(|uilil)i*e  d(»vra  êi  le  irta- 
Mi.  Les  \aineus.  loils  de  <-es  ju-im-i|)es.  allaimi, 
en  outr(%  jmiui-  taire  valoii*  leurs  droits,  apjuiver 
leuF's  juétentions  sui-  le  i'arlement  même  de  l'An- 
j^ielerie  <|ui,  depuis  IMouaid  I'"',  (*t  par  la  mhk 
des  )»ai*ons,  ^'  unit  ces  derniei'S  au  peuple,  ol>ti«'nt 
*\t'S  eliarles,  ariaclie  i\i'S  i^ai-ant  i<'S,  <on<|uierl 
poiii-  lui  et  )MHii-  la  iiaiion  i\i's  inst  it  ut  i<His  libé- 
rales et  une  pari  dans  Taulorilé  et  le  nonvi-rue 
ment  rejirésentat if."  ^  '  ' 

''  Mais  ce  n'est  pas  assez,  dit  enccjre  Taine, 
|M)ur  une  arisioeratie  (|ui  veui  dnrei-,  d'être  unie 
e(  d'êti'c  utile;  il  faut  encore  «|u'elle  se  mêle  au 
peuple  pour  «'vitei-  l'a ppa II vrisseuieii t ." 

*'  j'^n  nK'Mne  temps,  eciil  Macaidav,  (pie  1rs  deux 
|MHi\<»ii's    aristocral  i<pies    el    d«'mocrat  i«pies    s'al 
lient    l'un   a    l'aiiliM',   il    laiil    «pir   les  deux   classes 
s(    rondent    Tune  dans  raul  re." 

Ainsi,   nécessairement,   sT'dilicut    les   principes 
de  rarislocral  ie  «h'iiiocrat  i<|ue  «pli  a  l'ail  de  l'An 
^•leterie   une   nation    lihre.      Les  deux    races   non- 

(\)   Taînr. 
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voiles,  chez  nous,  le  vainqueur  et  le  vaincu,  fortes 
de  ces  antécédents,  devront  se  joindre  ])our  le 
maintien  d(^s  institutions  par  lescjuelles  ti-ioni- 
j)lie  encore  la  liberté. 

^Fais  il  faudra  (jue,  dans  cette  union  même, 
les  deux  races  conservent  leur  caractère  propre, 
])ai'ce  (jue  toutes  deux  se  rattaclient  à  un  })assé 
(jui  l(\s  met  en  opi)osition  de  ])ensées,  et  (]u'elles 
juennent  leur  i)i'incip(*  de  vie  à  deux  sources 
différentes  dont  on  ne  saurait  mélei-  les  eaux, 
car  il  existe  des  corps  (|ui,  séparément,  sont  in- 
otfensif's,  mais  dont  Tamalgame  produit  le  désas- 
tre et  la  mort. 

Il  faudra  donc  comprendre  que,  par  la  réunion 
de  ces  deux  races,  qui  ne  sauraient  se  mêler  ce- 
pendant, elles  apporteront,  pour  l'éMiuilibre  po- 
]iti((ue  du  pays,  l(^s  qualités  distinctives  (pii  fu- 
rent leur  foi'ce  dans  le  passé. 

Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  elles  devront 
passer  i)ar  une  série  de  faits  et  d'événements 
provoqués  par  les  systèmes  établis,  par  les  diffé- 
i(^ntes  ('(mstitutions  élaborées  et  ai)i)li<iuées  non 
toujours    avec    succès,    cm    pratique,    du    moins. 

"  L'Acte  de  Québec  ",  octroyé  dans  un  but  de 
conciliation  et  d'apaisement,  eut  pu  donner  d'heu- 
reux résultats  et  opérer  en  ]>artie  ce  miracle 
d'un  ra])]u-ocliement  durable  et  fructueux  entre 
les  deux  races;  car  les  ])i'emiers  jours  de  1774 
pi'omettai(Mit  une  paix  bienfaisante,  d'autant  que, 
dès  l'aurore  de  l'invasion  américaine,  les  Oana- 
diens-fi-ançais  manifestèrent  ouvertement  leurs 
sym])atliies  à  rAniib^tei-i'e  qui,  dans  un  c^este  heu- 
reux, venait  de  leur  faire  des  concessions  pleines 
de  promesses  pour  l'avenir.    Pour  la  première 
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fois,  dans  les  aniuilcs  ]iis(()ri(|nes  de  la  France 
oi  d(^  l'An<;l('t(M-i'(\  des  soldats  f'ranrais  et  aii^dais. 
désunis  par  une  lonj^ne  snile  de  <;n(Mi<*s  san^lan- 
l<'s  el  inteiiiiina])les,  (•oni])attaient  côte  à  côte 
]>oni-  le  tiioniplie  <riiii(*  iiiêni(*  cause. 

Mais  en  lal  tacliani  les  ('anadi(Mis  ])lus  rtiMu- 
ternent  à  reiii|)ire,  des  livalilés  sans  noinluc  al- 
lai<*nt  se  i-éNrilIci'.  (\{'s  haines  inapaisérs  allai«MM 
sourdi-e  dans  l'âiiM'  iiH-i-ccnaii'e  des  iioiiNcanx 
\(*nns. 

I/énM_ni'at  ion  intruse  y  devient,  ]m)iii'  uik*  uian 
de  |)ait,  la  i-aison  des  inaleideihlus.    i.r  cosniuiin 
lilisuie   elfiéné   <|ui    nienaee    le    ilaut-Canada.    je 
l'ai    dit,    clianie   avec    lui    l<*s    (airs    des    jMjjMda- 
t  ions  eori-oiupues.  l'n  fanât  isnie  dé<:[ra<lant  s'ins- 
talle, élément  de  discorde,  pai'ee  (pie,  ne  connais 
saut  ni  la  situation  politi«|ue  ni  l'état  des  esju-its 
toujours  iidlamniahles  au  nioindi-e  siuiftl»*,  les  su- 
jets étran«4"ers  s'ell'oi-ceiil ,   |tai'   Inyalisme  e\auéi'«'* 
ou    pai-  cliauvinisiue,  de   iM'venii-  aux   jours  mal 
lieuieux  de  17(JI,  s'invesl  issant  de  p(Uivoirs  arl»i 
ti-aires;  et,  inexj>éiimentés,  ennemis  de  toute  in 
tluence    franeaise,     i^^iHU-auts,    reiuplis    d'oclieiix 
préjugés,    aidés    |>ai*    des    desjjotes    du    calil>re    <le 
ilaldiuuind,    |>ai'   exemj»le,    ils   en    arrivent    à    fo- 
meider    la    resoile   et    pi(''|>arent    des   «'•v«'*ucmeuts 
«pli   n'ont   jamais  taiil    mis  eu  daiiu'er  la   n:iiinn:i 
lilc   rran<;aise  eu    Aiiicii<pie. 

ici,  iHHis  assisnuis  à   un   iiumieiil    piesipie  dcci 
sif  de   la    iiillc  entre   la    Noloiite  de  <oiiser\  al  ion 
et    la    \oloiile  de  dominai  ion. 

('es  «'po(p|es  tourmentées  Ile  sont  p,iN  le  fruit 
du  hasard.  l'Jles  nous  lont  assister  aux  preuiicis 
efforts  d'un   grand    travail   d'elaliorat  ion   ou    les 
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deux  races  nous  niipaiaissent  se  mouvant  dans 
des  conditions  particulières,  mais  conservanl: 
cliacune  leur  tempérament  et  leur  caractère. 
Elles  sont  le  jouet  de  situations  opposées,  pa- 
raissent se  mêler  un  instant,  pour  se  désagré- 
<»('r  ensuile,  ])<)ur  devenir  une  fois  de  i)lus  indé- 
l>cndanles  TTine  de  Tautre,  précisément  aussi, 
parce  (pie  ces  deux  forces,  ces  deux  volontés 
semblent  avoir  été  mises  en  présence  dans  le  but 
de  provoquer  des  perpétuels  conflits,  mais  qui, 
sans  ])ouvoir  se  détruire,  sont  en  luttes  cons- 
tantes, et  font  voir  le  développement  gradiiel, 
souvent  dans  un  sens  contraire,  de  deux  groii])es 
hétérogènes,  contribuant  toTis  deux  à  perpétuer 
leur  nationalité  respective. 

Et  plus  ils  demeurent  en  opposition,  plus  ils 
se  tiennent  en  éveil,  plus  ils  se  pénèti-ent  de  leur 
rôle  futur  et  des  responsabilités  toujours  gi-an- 
dissantes. 

Lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  à  travers  les 
pages  de  l'histoire,  nous  sommes  pris  d'admira- 
tion devant  ces  puissances  latentes,  réglées  par 
une  main  invisible  qui,  tout  en  établissant  des 
proportions  entre  les  êtres  et  les  races,  tout  en 
leur  imposant  des  conditions  différentes  et  quel- 
(|U(4*ois  disproportionné(\s,  ])ré])arent  les  révolu- 
tions, poussent  les  destinées,  établissent  les  em- 
pires ou  les  républi(pies,  renversent  les  pouvoirs, 
créent  des  renommées  soudaines  et  déterminent 
la  part  que  les  nations  doivent  supporter  des 
responsabilités  dans  leur  marche  vers  le  progrès. 

Grandiose  destinée  des  unes  î\  qui  tout  sourit, 
devant  qui  tout  ploie  irrésistiblement.  Spectacle 
plein  de  profondeur  qui  nous  fait  assister  aux 
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iiiîillKHir.s  (les  aiilics  coinhiiiiiK'M'.s  ('MrriicllciiH*iit 
à  InltcM-,  à  ne  toiiiuruic  (juc  les  danj^ers  i\r  l'aiié- 
antissciiiriit.  mais  (jin'  i\i's  jniissaiices  lat(Mite8 
l'cl  icniKMiI  an  iiioincnt  ou  elles  voiil  s'ahimn- 
dans  r<)ii])li. 

(''est  le  j)an()iaiiia  de  la  \  ic  (jnc  nous  \t>\<)ns 
se  déionlei*  ind('*liiiim(*iit  à  ti-avers  l'espace  ei  le 
lenips  et  donl  le  niouvenienl  ikmis  «h'iiKMilir 
l'iiislabilité  des  elioses  |)()nitant  eni|M)itée8  vers 
un  luit  (|n'()ii  cioiiait  déteiiniin''  d'avance,  mais 
<pie  tout  homme  ignore  et  donl  la  con<piêic  irsir 
tonj:>nrs  l'ail  lail   d<*  sa  <'onile  existcMice. 

Tomme  le  llenve  jMHssanl,  incapable  de  le- 
niontei'  vers  sa  soniM-e,  mais  chei<lianl  sans  cesse 
à  élai'«iii'  ses  rivaj^es,  ])lns  imj>élnenx  à  mesure 
«pi'il  Inlle  coiilie  la  j^iande  natni'e,  l'homme  ma 
iMfesl<*,  dans  la  diveisilé  de  ses  ni(MiV(Mnenls  et 
de  s<'S  actes,  cette  \oloilt(''  de  <  olisei'N  a  t  ion  (pli  es! 
sa  l'oi'ce  et  «pi'ancnne  entiaNc  ne  peut  retenii'. 
parce  <prelle  fesle  ccmime  nne  pi-enve  tangible 
de  r('*teinil«'*  lies  lois  (pli  la  iM'iiisseiit  cl  la  t'oni 
comme  indispensal)le  aux  |M-o;^iès  d«*  l'humanité 
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F;iir('  le  bien,  a-t-on  dit  sniivcnl.  njoiito  à  la 
i::l(Hir  (|r  rinHiiiiH»,  iiiaîs  supporter  le  iiiallinir 
avec  fiMiiH'té  le  n^ramlit  «lavantajj:o.  Kn  i-ela, 
il  so  inontrc  v<''i-itabl(*in(Mit  (lii::n('  <ra<linirati<>îi. 
S'il  sait  s<*  (Ircssci*  devant  ra«lv«'i'sité  sans  <!('- 
(•li(rfi'.  il  pcrsévriMM-a  dans  le  bien,  car  cclni  «ini 
n<'  Inttc  i>as,  inrlinc»  à  nne  déchranco  prochaine. 
L'oisiv(»tc  no  réveille  ancnn<»  ambition;  l'activité, 
an  contraÎF-c,  mène  à  tons  les  snccès,  loi-s(prclle 
a  jMHii-  base  la  noblesse  dn  bnt  à  atteindre. 

N<hs  ancêtres  fnrent  sonvent  anx  prises  ave<' 
Tadversité,  mais  ce  fnt  un  spectacle  consolant 
de  les  voii-  déf(»ndre  sans  fléchir  nne  canse  sacrée 
dont  le  tri(uni>lM'  lenr  assni-a  nne  j;loiî-e  iinmor- 
telle.  Condnen  noble  nons  apparaît  cett<^  volonté 
de  sni'vi\ance  et  de  conservation  (pie  les  anciens 
l^'rançais  ont  opposée  à  la  Nolonté  de  dominât  ion. 
Pai'  ce  miracle  de  résistance,  ncnis  avons  compiis 
nos  liberl<'s;  par  les  vertns  dont  nons  nons  som- 
mes parés,  nons  avons  pn  snrvivre  et  j;ai<ler  nne 
contiaiiee   inalterabb»  dans   l'avenir. 

La  résistan<e,  sans  ancnn  donte,  accompa^^ne 
la  \olonté  de  conservation;  or,  celle-ci  ne  devait 
triompher   chez   nons  (pie   par   nne    insurrection 
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très  vite  réprimée,  mais  dont  les  répercussions 
tirent  naître  de  profondes  idées  qne  ni  le  temps 
ni  l'ett'oi't  n'ont  pn  détruire  et  qui  ont  tini  par 
avoii*  raiscm  des  obstacles. 

Oh  I  nous  savons  que  F  Angleterre  jeta  à  ])lei- 
nes  mains  la  semence  féconde  de  ses  libertés  dans 
les  deux  Amériques.  L'histoire  lui  en  sait  gré; 
mais,  comme  je  le  disais  plus  haut,  les  belles 
théoi'ies,  ré]>andues  ])our  sa  plus  grande  gloire, 
ne  rencontrèrent  pas  toujours  des  interprètes 
fidèles  et  vertueux. 

Nous  connaissons  les  péripéties  qui  ont  accom- 
pagné les  premiers  jours  de  la  république  amé- 
ricaine :  c'est  par  une  insurrection  (prelle  con- 
quit ses  libertés.  Si  l'Amérhiue  n'est  pas  arrivée 
d'un  seul  coup  à  la  jouissance  de  tous  les  droits 
accordés  par  des  chartes  et  des  franchises,  il 
n'en  faut  pas  attribuer  toute  la  responsabilité  à 
l'Angleterre.  La  faute  en  est  plutôt  dans  le 
fait  d'une  mauvaise  application  des  privilèges 
accordés.  A  tous  les  colons,  sans  distinction  de 
races,  de  langues  et  de  croyances,  incombait  la 
nécessité  de  se  partager  également  les  libertés 
octroyées. 

•  Toutes  les  perturbations  survenues  api'ès  la 
conquête,  dans  le  développement  laborieux  des 
colonies,  tiennent  à  des  circonstances  souvent 
étrangères  aux  intentions  de  l'Angleterre. 

Elles  tiennent  même  à  des  revirements  de  la 
pensée  humaine  à  qui  le  XVIIT*^  siècle  impose 
une  orientation  nouvelle  dans  tous  les  domaines, 
y  compris  le  champ  si  vaste  des  sciences  politi- 
ques et  sociales.  Et  comme  ce  siècle  subit  l'em- 
pire de  la  pensée  philosophique  aux  prises  avec 
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los  îUH'ions  i'<''^ini('s,  le  proorès  iimtéi-ii^l  dos  ]m)- 
j>iilîit  ions  doit  se  i-cssciil  ii-  «le  riiitluciK-c  d'une 
iinssi  foinndable  j)()nssé(\  lîicn  d'étonnant  à  cela, 
(jnand  rJOnroiu»  vient  d'êti*e  secoure  pai-  le  «^land 
nionvenient  lévolntionnaire  <Mni)oitaiM  tout  avec 
Ini  dans  un  toni])illon  iii-ésistihle. 

La  jeune  Aiiiéii(|Ue  en  doit  tirer  protit.  ou.  du 
moins,  rexi>éi'iencc  aidant,  (die  s'en  inj]>ré<^nei-a 
jns(pie  dans   les  temps  modci-n(\s. 

Elle  jette  les  pi'emi(M*s  germes  de  sa  civilisation, 
guidée  par  une  raison  saine,  ind)ue  de  doctrines 
épi-ou\ées.  Dans  rAméri(|ue  anglaise,  nous  dit 
(iuizot,  "  et  dès  l'cMigine,  trois  j)ouvoirs  sont  jux- 
taposés: la  cour(Mine,  les  piopriétaii-es  fondateui's 
et  la  mère  patrie.  La  couronne,  c'est  le  piMm-ii)e 
m<mai-<lii(|ue,  j)iincij)e  issu  (U's  idées  ecclésias- 
li(pieset  des  idées  césaiiennes.  Les  propriétaii'es, 
c'est  le  di-oit  féodal  <pii  attacln*  la  scmvtM-aineté 
polit  i(pn*  à  la  ]M)ssession  de  la  terre.  La  mère 
patrie,  c'est  la  domination  liis(oi-i(pie  du  ])a\s 
dont   l(»s  colonies  étaient  issues." 

Pour  nos  ancêti'cs  (pii,  les  ])remiers,  avaient 
foulé  les  s<diiudes  \iergi*s  (\i's  Aniéri(|ues,  il  exis- 
tait, ceiMes,  une  attache  siiinalurelle  el  inalli'- 
l'ald»'  à  {-('S  |n-incipes  (pi'ils  lenaieiil,  <'U\  aussi, 
de  rancien  régime,  mais  <pii,  dans  l'espèce,  s'aj»- 
pareiitaieut  |>ai'  une  méuH'  inspiraticm.  ils  tiq- 
uaient a  ili's  idT'es  i(digieuses  clièiM's  a  la  nnuiar- 
cliie  absolue  (pli  les  a\aieut  ri'gis  au  X  \  I  T' 
siè(de  et  avant;  ils  se  lat  tacliaieiil  eiicoi»'  a  la 
t(''0(lalité  (piaut  au  di'oit  de  jouissance  Ai's  ter- 
i-es;  ils  étaient  eiilin  liantes  par  ce  culte  du  passé 
(pli  est  hieii  une  douiinati(m  saci'ce  issue  de  l'im 
périssable  culte  de  la   mère  |»alrie 
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Mémo  idéal,  mêmes  aspii'îiiions.  Ils  sont  im- 
bus, (lisais-j(\  (le  l'idée  de  la  domination  liisto- 
ri(|ne  du  j)ays  dont  ils  sont  les  enfants.  Et  qn'y- 
a-t-il  d'étonnant  à  cela? 

La  nationalité  est  nne  de  ces  forces  étranges 
faites  de  mysticisme,  d(mt  on  doit  disenter  les 
])iinci])es  avec  discernement,  (|ni,  cey)endant,  ne 
saui-aient  tenir  dans  de  brefs  axiomes.  Comme 
l'électricité,  sa  force  latente,  ses  manifestations 
vaiiées  doivent  être  approfondies,  ses  sources  re- 
t lacées;  et  si  nous  essayons  d'en  lixer  les  traits 
pai*  nne  seule  définition,  nous  risquons  de  faire 
fausse  route. 

Et  encore,  une  claire  perception  de  ce  sujet 
])l(^in  de  mystère,  doit-il  se  retrouver  dans  le  loin- 
tain d'une  histoire,  parce  que  les  forces  de  la 
nationalité  ont  eu  la  part  la  plus  considéi-able 
et  la  plus  importante  dans  l'origine  du  genre 
humain,  dans  les  raisons  même  par  lesquelles 
les  peuples  préparent  les  guerres  dans  le  but  de 
se  donner  un  véritable  caractère. 

Mais  parce  que  sa  définition  rencontre  des  con- 
tradictions, la  nationalité  ne  nous  dévoile-t-elle 
pas  aussi  le  secret  de  ses  origines  dans  les 
faits  nombreux  qui  la  constituent  et  qui  nous 
apparaissent  dans  l'histoire  d'une  race,  dans  les 
traditions  de  son  passé?  Quelle  est  la  race  qui, 
dans  les  conditions  oii  furent  placés  les  Cana- 
diens-français, resta  plus  attachée  à  son  pays 
d'origine  et  aux  traditions  ancest raies  ?  Quel 
peuple,  dans  toute  l'histoire  du  monde,  a  gardé 
avec  un  soin  plus  jaloux  le  culte  de  sa  langue,  et 
(jui,  à  travers  les  péripéties  les  plus  étranges, 
s'est  révélé  plus  colonisateur  ?  Quel  peuple  a 
plus  dépensé  de  ses  forces  pour  le  maintien  de 
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S('s  (ont  Mines  et  de  ses  lois?  (  )n  ponri'ions-iions 
tronv<'i-  nnc  in<*ill(Mirc  «Irlinition  «le  la  race  rana- 
(liiMinc-fianraisc,  si  «c  n'est,  même  vaincue,  «lans 
sa  ténacitr*  a  ne  licn  perdi-e  <le  son  oiiiiinalit»'* 
native  ? 

Anssi,  et  <'!!  raison  <le  («'ite  teiiarii»'  même,  les 
\ain(|nen!-s  devaient-ils  nseï*  «le  la  plus  u:iamle 
j»i  inlence  en  int  rochiisant  chez  ces  véritables  con- 
«liiérants  dn  XonveaiiMonde  (\('s  lois  <loni  on 
tentait  d'iinfioseï'  la  domination  avant  (|ne  (l'en 
appli<|nei-  les  piincipes  avec  parcimonie. 

()n  ne  ii-ansCorme  pas  anssi  facilement  nn  ]»en- 
plr.  on  ne  change  j>as  ainsi  nnc  nientaliic  ]>ar 
la  vi<dencc.  en  i^noiant  «mi  <*n  paraissant  ij^norer 
on'on  s'alta<|ne  à  ton)  nn  passé  de  gloire  et  de 
liei'té  nationale. 

La  constilntion  de  ITîM.  «mi  théorie,  se  cal<pie 
snr  la  coiisi  it  nt  ion  d'Ani::l<Merre.  «|n<»i<|ne  incom- 
plèienieiil  l'n  praii(|ne,  elle  ne  donne  «pn*  de 
man'.ais  lésnltats,  pai-ce  «pie  cenx  là  même  <pii 
Ini'ent  chaii;<''s  de  rapplionei-,  comme  an\  •'•j>o 
«pies  antéri«Mir«*s,  s'«'Maitéi*ent  nett«*ment  d«*  lin 
tenlMMi  d'en  !air«*  admelliM*  les  piiihip«'s  a  la 
lettre. 

I\niss<'r  nm-  iIm'on»»  pai*  nn<*  |>raii«pn'  «'rroTH'e 
«*t  impos«'«'  s«'lon  1«*  «apric»'  «randMti«Mi\  sans  me- 
snr«'.  la  Taisant  s«'rvii-  anx  lins  «pi'ils  s«'  pi-«>p«»- 
s«Mit.  «-onsliine  un  acte  ail>inaii-e  (pii  s'amnn 
paiine  de  desp«>t  isnw.  (  )i\  le  despot  isme  «*nii«'ndre 
la  conînsi«ni  «m    h*  d«*s«Mdi-e. 

Comm»'  pres(pi«'  tonl»'s  les  révolutions  naiss«Mit 
t\\\  despoiism«'.  il  rr«'sl  pas  et«»nnant  «pi«*  l«*s  Ta- 
na<li«'ns  rrafn;ais  ai«'nt  été  80e«Hiés  à  «M'tt»'  ép«Mpi«* 
par  niH'  s«Hte  d"a\  eii  issennMit   d'un   iimchain  ca- 
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tarlysine,  et  que  les  événements,  (le])nis  1763, 
en  aient  lentement  mais  siu-ement  justifié  l'éclo- 
sion  et  les  gi'avt^s  conséiiucMires. 

Tels  sont  les  prolégomènes  de  tonte  révolution 
qu'une  suite  de  cireonstances  prépare,  et  qni  nons 
fait  eom])ien(lre  la  raison  de  son  développement 
et  de  ses  elï'ets  désastreux  on  régénérateurs. 

81  l'Angleterre  décida  d'accorder  nn  régime 
constitutionnel  an  Canada,  ce  fnt  snrtout  dans 
le  but  de  faire  cesser  les  rivalités  sans  cesse 
accrues  devant  un  (les]K^tisme  ])réjudiciahle  aux 
deux  races. 

En  divisant  la  colonie  en  deux  provinces,  le 
Haut  et  le  l^as-Canada,  on  croyait  peut-être  en 
ai-river  à  nn  apaisement  ({ue  l'on  avait  vainement 
espéré  sous  le  régime  ])récédent. 

Mais  nous  allons  voir  que  si  l'intention  était 
louable,  les  résultats  n'apportèrent  que  des  dés- 
illusions. 

On  serait  sans  doute  parventi  à  faire  naître 
cette  accalmie  des  es])rits,  si  la  ])i-ovince,  à  cette 
époque,  avait  été  exclusivement  habitée  par  des 
Canadiens-fran^-ais.  Malheureusement,  Télément 
anglais,  cependant  en  minorité,  n'a  guère  changé, 
dej)uis  1774.  Il  se  compose  de  créatures  menées 
vu  sous-main,  animées  des  ])ii-es  ])réjugés  et  d'une 
métiance  systématicpie  à  l'égard  des  anciens  co- 
lons rt^gai'dés  comme  des  ennemis  héréditaires  et 
absolument  réfractaires  à  toute  conciliation. 

rnd)ue  d'intentions  pacifiques,  la  Charte  de 
171)1.  dont  Pitt  se  montre  le  ])lus  ardent  défen- 
seur, réveille  cependant  un  désir  effréné  de  domi- 
nation de  la  part  d'une  minorité;  et  bien  que  le 
Hauf  et  le  Bas-Canada  soient  séparés  en  vertu 
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de  la  nouvelle  constitution,  Tahns  du  }>ou\oir'  et 
rinloh'M-anee  n'en  eonlinu<'nt  pas  moins  Inii- 
(l'uvi-e  néfaste  et  (lest  ï'uct  ivc. 

Kt,  eoinine  i»ar  l(i  ])assé,  le  Canada  est  soumis 
à  des  considéiations.  à  des  dif*li<ult(''s  imliti(|ues 
(|ue  sans  cesse  les  Anj;lais  ajM'iMMiivcnt  lialùllées 
d'int  i'i<;ues,  aliiuentées  \k\v  rcspril  de  domination 
du  l'^'i'aneais,  ce  (jni  «raprès  eux.  piivr  de  tout 
pouvoir  efficace  le  gouvernement  exécutif  du 
pa.vs.  De  là  les  malentcMidus  perpétuels  <Min-e 
l'autoiité  et  le  peuple,  les  méliances  soui'des,  les 
jalousies  haineuses,  les  inimitiés  malsaines,  et, 
partaiil.  l'impossibilité  de  nieitre  lin  à  ces  i-esseii- 
liments  j)leins  de  violence*  souvent  et  dont  les 
effets  nécessiteront  sans  doute  l'inlerN  eul  ion 
d'une  volonté  su]>érieui'e.  Toute  rejM'<'ssi<>u  est  a 
eo  prix.  fVst,  en  somux',  une  répétition  des  évé- 
nements surNcntis  avant   1771  <'l  avant   17(>1. 

Déjà  l'on  adiuet  (pie  les  causes  de  diveriicuce 
eut  l'e  le  <i(niverneiiienl  et  le  peuple  jM-ennent  leui- 
origine  de  la  reli^^iou,  des  c(udlils  des  lan^^ues, 
de  l'applicat  i(Mi  des  hus.  Si  nn  j»a\s  coutpiis 
parle  une  même  lau^nc.  professe  une  méinc  leli 
iii(Mi  et  se  s(Himel  aux  mêmes  hus,  l'ordi-e  se  re 
tahlit,  i)ar  la  vohuité  du  vain(pnMir,  d'une  façon 
U(M-male.  Mais  dés  (pie  les  croyances,  les  langues 
et  les  coutumes  soni  en  llllle,  le  desaccord  se 
di'(»sse  immedialenieni  ciiire  le  \ain<|neiir  ci  le 
vaincu. 

C'est  entre  eux  une  u^ucî-re  etei-nelle  d'où  sur- 
fissent des  d(''sastrrs:  ;ilors.  le  hnt  i\\\  \;iin(|ueui- 
n'est   i)as  al  teint . 

Tonie  sonniissioii  dn  \;iincn  n'esi  (pie  fadice 
cl    monicnlanee:  «'Ile  inspiic  et    ne  saurait    insju 
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ror  (juo  (le  la  ci'iuiile  au  j^onvci-iienuMit  cliargé 
(le  faire  respecter  Tordre.  Le  vaincu  se  consifk'^re 
sous  r(''<»i(le  (l'un  pouvoir  (M ranger  avec  Ie(|ucl  il 
ne  se  reconnaît  aucune  aflinité,  aucpiel  il  ne  peul 
et  ne  veut  manifester  ni  affection  ni  ob(nssance. 
Il  admet  (pTon  n(^  lui  ])ent  accorder  -pie  des 
faveurs  (pi'il  u'a])j)r(''cie  cpu'  comme  une  mar(]ue 
de  respect  qu'on  lui  doit.  11  attcmd  surtout  cpTou 
lui  i'(M*()nnaisse  des  droits. 

Aussi  tient-il  le  vaincpieur  en  i)erp(''tuelle  sus- 
jûcion. 

Les  Anglais  admet  (eut  eux  iiu'*mes,  avec  une 
exagération  facile  à  comprendre,  (jue  les  Cana- 
diens entretiennent  une  haine  mort(dle  contre 
tout  j)ouvoir  e'^rangei-;  nuiis  ils  ne  cachent  pas 
eux-mêmes  leur  antipathie  contre  toute  influence 
fi'an(^-aise,  déclarant  hautement  qu'ils  ne  seront 
jamais  tenus,  parce  qu'Anglais  et  protestants, 
de  manif(^ster  aucune  sympathie  pour  un  peuple 
considéré  comme  un  ennemi  séculaire. 

re])en(lant,  comme  la  langue  et  les  lois  fran- 
(/aises  fui'(uit  tolén'^es  depuis  la  Cession  du  pays 
à  l'Angleterre;  comme  la  constitution  de  1774 
a  imposé  les  anciennes  coutumes,  il  s'en  suit 
qu'(^lles  prédominent  dans  les  cours  de  justice 
et  dans  le  parlement.  Le  conquête  n'a  donc  rien 
changé  quant  à  la  mentalité  canadienne-fran- 
(,'aise  depuis  1763. 

Les  Canadiens  furent  et  restent  Français,  mal- 
gré leurs  relations  avec  les  nouveaux  colons  an- 
glais. Dans  cet  état  d'antagonisme,  les  ressen- 
timents ne  font  que  grandir  chaque  jour.  ''  L'Acte 
de  Québec  ''  de  1774  et  le  régime  constitutionnel 
de  1791  n'ont  apporté  aucun  remède  efficace  et 
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\i\   fusion  (!<"  CCS  <'I('*in(»iils  juxtaposes  ne   [Mnirr-a 
jjiniJiis  s'jiccoinj»!  il-  «hiiis  niic  |>;ii'cillc  ;iUiios|»licic. 

Il  f'.-MHlia  donc  <(nc  ht  niajoi'itc  des  ]i:il»itants 
i\('  la  non\'cllc  colonie  soil  anglaise.  Tanl  <nie 
(('lie  I  ransfoiinal  ion  nécessaiic  ne  scia  pas  o|»é- 
r<'-e,  la  silnalioî)  p?ésenteia  les  jdns  <:,iav<'S  dan- 
i;eis,  cl  l'on  doii  concliii-e  (jne  le  I»as-('anada 
n'ap|>ai't ien<li-a  seulein<Mit  a  rAn^letei-re.  «pie  |>ai' 
droit  d<'  coïKpiéte,  son  âme  étant  i-estée  française. 

L<'  i-einede  ap|)ai-aît  visihlenienl  dans  le  fait 
<pril  l'andia  annihiler  toute  influence  lianeaise 
en  ce  |>ays,  afin  «pTon  ne  dise  jdns  <pie  la  <-olonie 
est  fiançaise  et  <pie  l'ancien  iéi;ini<'  y  subsiste 
encoi-e  par  ses  lois  et  par  ses  sentiments. 

Ivst-il    possible  à   TAnu^leterre  de   fournil'    une 
émij;ration  suffisante  et  en  jkmi  de  temps,  de  ma 
nière  à  |U'o\  o<pier  ce  clianjj^einent  ?    reiil-êiic  pas. 
Néanmoins,  elhî  favoi-ise  rénn^raticm  américaiiu* 
j>ar  tous  les  moyens.     Il   faut   de  toute  nécessité 
encoiiia<ier  l'inl  rodiicl  ion  en  ce  pays  des  ccdons 
de  la  r<''publi(|Ue  voisine,  afin  de  donner  le  temps 
a    la    (  îiande  r»r«'ta^ne   de    les   rem|dacei-    par   de 
\('ritabh\s   sujets    brilanni<pies.     D'ailleurs,    |Kir 
tant    la    même   langue,   jn-ofessant    la    même   reli 
^ion,  les  Américains  seroni  d'un  (Muiimerce  facile, 
rapide,    cl     iial  urellement     porles     a    s'adapter   a 
une  race  d(Uil    ils  s<uit   en   pailie  issus. 

Il  faiil  bien  remarf|ner  en  |>assani  «pie  la  pin 
paît  i\t's  membres  de  la  le<;islature  sont  ili^s  ('a- 
nadiens-fi-ançais  de  t(Mites  cast(^s.  Ils  sont  catiio- 
iKpies  romains  et  soumis  sans  restriction  à  un 
rlrrm'  toujcmrs  hostile  an\  lois  anjilaisos,  étîint 
liiim'"'me    indiss(diiblcnient    aiiadie    au    s\stème 
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féodal  qui  inspiie  aux  Anglais  une  aversion  fa- 
cile à  ('0!ni)i*en(li'e. 

En  ce  cas,  l'Angieterre  ne  sanrait  exercer  au- 
cune influence  sur  des  esprits  qui  ne  lui  veulent 
icconuaîfi-e  eu  aucune  occasion  sa  souveraineté 
qiiaut  aux  droits  de  pro])riété.  Le  gouvernement 
nian(|uant  de  représentants  anglais,  subit  donc 
la  domination  du  caractère  français. 

Pour  cette  raison,  l'émigration  intense  s'im- 
pose plus  (jue  jamais.  La  fusion  m  Ame  du  Haut 
et  du  Bas-Canada  sous  Tautorité  d'un  seul  gou- 
A'erneur-général,  devra  s'opérer  rapidement,  vu 
la  nécessité  de  l'influence  anglaise  dans  la  Cham- 
bre, et  qui  apportera  une  force  prépondérante 
dans  l'avenii'. 

Le  j)restige  d'un  gouverneur-général,  avec  des 
attributions  des  plus  étendues,  facilitera  les  des- 
seins du  gouvernement  imi)érial  ;  et,  du  coup,  la 
colonie  redeviendra  ce  qu'elle  n'a  jamais  été  com- 
plètement: un  pa^'S  anglais  délivi'é  de  toute  in- 
fluence française  et  exclusivement  dominé  par 
l'élément  anglais. 

Voilà  les  sentiments  exprimés  par  l'opinion 
anglaise  vers  1791,  et  telle  est  la  situation  poli- 
tique, dès  les  premiers  jours  du  nouveau  régime. 

Allons  encore  plus  loin. 

Non  seulement  on  avive  les  ressentiments  en 
ce  pays,  mais  on  essaie  de  les  faire  partager  par 
le  gouvernement  impérial,  espérant  par  ce  moyen 
obtenir'  des  changements  radicaux  dans  la  cons- 
titution que  les  plus  grands  jurisconsultes  de 
cette  époque  considèrent  comme  un  danger  pour 
la  sécurité  des  deux  races. 

Cependant,  —  et  c'est  l'opinion  courante  chez 
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los  Aii;il;iis,  --  jijhvs  les  prcniicfs  jcmis  «h*  ITîM. 
la  (iiainl<*-l»i('1;i^n('  w  s;im;iil  iiiaiiilciiir  son 
])r<*stij;(*  (Ml  Ani('M-i<ni('  sopinilrioiiaN»,  à  îiiniiis 
(pH*  rrléiiiciil  aii*;lais  in'  piiixicmic  a  y  dniiiiinT 
«l('*liiiit ivciiKMit    tonlr   iiilliicnrr  fi;inraisr. 

("<*st  là  r<'\pi(*ssi(Hi  «le  hi  pcnsrc  «les  i::oii\c!- 
iiaiils  «le  hi  cfïhMiir  swv  h*s  irhiiioiis  poliii<jin*s 
a  riiil<'M'i<Mii-  «In  juiys.  (N*s  r(»Ial  ions  soiii  smioiit 
(•(niijH'oinisrs  j>.ii'  l';it t itmlc  iVuu  i^onvcnicni-  <l«' 
(•(•tu*  (''iMMpic,  sir  .lames  Crai;^  dont  le  dcsjjot  isiiic 
;i  ont  ijincc  nous  i-;ippc*ll('  la  sonibic  liiiiiic  <!«• 
1  hildiiiiand. 

()]\  s;iil  (•(nmiH'iit  (  "i-jiii:- ((Hit  liltuc  ;i  ((MiNniin-i-»' 
rAii;^l(*toi-r(' (raccoiMlcr  nii  i:nn\('t*n(Miicîit  miistî- 
tntioniH'l  :i  la  ('()](»ni('.  I/cs|»i-it  d'une  dominât  ion 
îintiljiise  le  lianta  jns(pie  dans  ses  moindres  actes: 
r'est  le  caneliemMi-  de  sa  vie.  Il  Noit  dans  la  ]»o- 
jMilation  fiain;aise  nn  constant  o])stacle  au  déve- 
l(>î»penient  et  à  l;i  pfospiM-it*'  i\\\  (\MKid;i.  l\]lle  Ini 
;i|>pa)'ait  4*omme  l.i  pieii-e  d^H-liojtpement  poni- 
lonte  enti-epfise  rniiiic.  Il  s'iiii::enie  à  ne  decon- 
\iir  chez  les  (\in;idiens-(i-an<;;iis  ipie  t\{'s  senti- 
ments de  J.iloiisic  de  Masse  en\  le,  de  haines  son!' 
dément    entreteiMies   dans    la    jM»j»nlace. 

Mais  il  s'en  rejonii  en  nn^Miie  tem|>s.  rar  an  lien 
de  chei'che?'  les  mc^Ncns  d'nne  i-e«-oncil  ial  ion   pos 
siMe.  d'nn  apaisement  dnrahie  et  de  faire  naitre 
la   contiam-e  enti-e   les  t\i'[\\    races,    il    ne  cesse  de 
creci-  des  sitnaiions  dilticiles  a   mesnre  <pril    ui 
Ncnte  {]i's  raisons  pi-o|>res  à   les  remlic  pins  sns 
pc^ctes   encore. 

Il  ne  pei'il  pas  d'ocr.iMMUs  de  se  melire  en  re- 
lation dirrric  avec  le  i^on veinenien t  impérial 
tpiant  a  la  siltmtion  dn  pays,  exprimaul  sses  opi- 
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liions  personnelles  sm-  hi  mentalité  des  Oana- 
<liens-fVaii(;ais  et  elierehant  à  (liininuei-  leurs  sen- 
tiinenls  de  sonuiission,  sans  tenir  eonij)te  vjue  si 
on  lenr  rendait  justice,  ils  ne  sonj^craient  pas  un 
instant  à  s'épniser  en  ]n-ot('stal  ions  jnstitiées 
d'ailleni-s  ])ai-  la  fausse  situation  )|u'on  leui' 
crée. 

Il  voit  en  eux  et  elierclie  à  démontrer  qu'ils 
sont  des  ennemis  irréeoneiliahles,  inaccessibles 
aux  amitiés  durables,  rebelles  à  tout  sentiment 
de  fidélité,  dont  ils  savent  poui'tant  se  rendre 
di^ii'nes,  alors  (pi'on  sait  capter  leui*  confiance 

Poussant  son  investi<;ation  phis  loin,  Crai^"  <lé- 
couvre  le  profond  attachement  du  colon  fiançais 
à  la  caiise  de  Bonaparte  qui,  déclare-t-il,  "  depuis 
le  Concordat,  est  considéi-é  ])ai'  toute  la  France 
comme  le  restaurat(Mir  <le  la  relij^ion  catlioli(|ue 
romaine.'' 

En  cette  occurrence,  il.  dénonci^  liautement  Tin- 
soumission  tlai;rante  du  clergé  canadien  qui  a 
toujours,  et  i\  l'encontre  de  la  Constitution  an- 
glaise, exercé  une  juridiction  indé})eiidante  et 
s'est  arrogé  des  pouvoirs  que  seule  possède  la 
(^ouronne. 

Il  montre  le  peu  d'attention  ap])ortée  en  toute 
occasion  par  la  Législature  à  l'égard  du  Conseil 
législatif.  Il  prête  aux  membres  de  la  (^hambi-e 
liasse  une  crédulité  ])uérile,  les  déclare  incapables 
de  comprendre  le  rouage  parlementaire,  parce 
qu'igncM-ants  des  lois  anglaises.  Il  refuse  aux 
Canadiens  toute  aptitude  à  l'administration  de 
la  chose  publique. 

Leur  conduite  est  telle,  ajoute-t-ii,  (pie  le  gou- 
vernement ne  saurait  exercer  aucune  influence 
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oxt<'*ii<*iiir,  |»;n««-  (|iM'  s;ms  ci'ssp  sons  !<•  conj»  <!«' 
sujétions,  ils  icsh-nl  h*s  iiisi  ininciils  s<m'\  iahles 
«iiiic  1rs  iii;iiiis  «1*1111  |>;M'ti  i\u\,  tliii^^'îiii t  1«*  |>ays, 
nuinilVsir  un  esprit  <rin<l«''|MMHl;inr«-  nv<M-  nn«'  si 
IIIm»*  jillnir  <!  niH*  si  ^i;in<lc  insolcnrr.  «iin'  la 
confusion  la  pins  tnnrsU'  poni*  l'avenir  <le  la  co- 
l<nii«*  (*si   a  ci-aindi-e. 

|]ii  IOni'o|M'  on  r.onaparte  aniintionne  l'iiéj^é- 
nuMiic  «In  monde,  les  événennMits  jn-ennent  nno 
H'Ile  (nientaiion  (pi'ils  sont  «le  naini-e  a  ratleirnir 
le  eoniajxe  <h*s  anciens  colons,  a  enti-etenii-  1en?*s 
lidicnles  ambitions  et  a  les  im-itei-  a  nn  pr<>m|M 
retoni-  a    Tancieii   iM'^ime. 

Tel  est  le  «laiiuei-  iiniiiineni  «pli  ineliare  |;i  .sr- 
(  iiiité  <le  la  ctjhniie  si  sonxent  «''ln-.iiiicc  p;ir  les 
(liss<'nsi(nis  int<'si  ines. 

Mais  ce  <jni  est  |»ile.  aJcMlte  eiicoi-e  ( 'rai^,  c'est 
(pl'nn  les  jMMIsse  cliacpie  jonf  a  eiitietenif  <l«*s  sen- 
limeiits  hostiles  envers  le  ^«niveinemeiit  «le  Sa 
Majesté.  !*«nii'  arrivei-  à  lenr  l)nt,  s'«'cii«'-t-il.  nos 
eiim'mis  n«*  «lai^nenl  j»as  «l'exprimei-  lent-s  opi- 
nions et  leni-s  fess«'!ii  iiiH'iii s  pai-  la  Noie  «l'nn 
joniaial  *' l«'  ( 'ainnli«'n  ",  i-ej»an<ln  «hms  le  pays, 
r«'nill«*  t<Mi«l«'nt  i<*ns«'.  pi-opi«'  a  sonlev«M-  les  pi«'jn- 
Lii's  l«'s  jMns  nnisihh's.  a  e.\«it«M'  le  p«'nple  a  la 
s«'«liiion,  a  «'.\ati;<'i*ei-  «mi  t«nit«*s  cir«imstamc's  les 
nn'iii«'s  «les  ('ana«li«'ns  «M  a  h-s  p«nissei-  a  l'insn 
lM»i-«li!ia t  i«i!i. 

Il  n«'  Tant  «l«mc  ]»as  «M-oire  en  liant  lien  a  lenr 
;ii  ta«liem«'nt  ««nnm»'  sujets  hfitanni«pies.  Ils  sont 
ti«li*les  à  lent-  laii^tn*.  a  letif  i-eli«::ion.  à  lenrs  coii- 
inînes;  ils  i-estent  «t»  «pi'ils  étaient  avant  la  (^on- 
«(iM"*t«':  nn«'  nati«Mi  sepavee  ostonsihlem«'nt.  ayant 
Mti«'tenn   «-onstaniment   «les  relations  aveo  l'an 
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c-i(Miiie  iiKMc  ]>;ilri('.  IMnsicnrs  (rciilio  eux,  uyant 
iiirme  s(M-vi  dans  l'ai-niée  l'riiii(;ais(%  ;i  (lilïY'i-oiih^s 
époques,  sont  revenus  an  pays  îininiés  de  senti- 
ments anglopliobes  plus  violents  (jne  jamais. 

Un  vent  de  jacobinisme  souffle  en  1em])ête  : 
rinsonmission  i)rend  nn(^  alJni-e  mysteriense,  et 
ou  ti-ain  que  vont  les  clioses,  no  devrait-on  ]>as 
redouter  à  courte  échéance  la  plus  sanj^lante 
révolution  ? 

A  n'en  pas  douter,  la  situation  de  la  Province 
devient  intolérable.  Sa  jjopulation  d'un  demi- 
million  est  entièrement  hostile,  animée  d'une 
haine  non  dissimulée  contre  l'Angleterre.  Elle 
est  fraïKjaise,  rivée  aux  traditions  françaises  et 
ennemie  irréconciliable  de  tout  ce  qui  touche  de 
près  ou  de  loin  aux  coutumes  anglaises.  Une  dan- 
gereuse sujétion  pèse  sur  elle,  l'intrigue  la  con- 
duit, des  factieux  la  briguent.  Tous  les  moyens 
sont  bons  pour  la  détacher  de  son  devoir  et 
pour  la  rapx)rocher  de  la  France.  Le  clergé, 
(^sclave  des  préjugés  et  d'un  fanatisme  re- 
connu, est  pénétré  d'idées  surannées.  Le  parti 
au  pouvoir  se  trouve  dans  des  circonstances  plus 
que  favorables  à  Texécution  de  ses  projets.  Kien 
ne  peut  empêcher  la  désorganisation,  rien  ne  peut 
endiguer  le  flot  toujours  grossissant  de  la  révolte, 
et  tout  concourt  à  préparer  la  ruine  de  la  colo- 
nie. En  résumé,  le  pays  reste  entre  les  mains 
d'étrangers  qui  le  mènent  à  sa  perte  et  cher- 
chent à  anéantir  toute  influence  anglaise. 

Tels  étaient  les  nombreux  griefs  formulés  par 
sir  James  Traig,  après  1791. 

Mais  quel  remède  apporter  à  la  situation  dé- 
plorable de  la  Province  ? 


AU  rA.\Al»A 


1  •  ».  » 


D'îiIhumI,  lui  nilevcM-  une  coiistitiitioii  ncvonlva 
j»i«*iii;ii  iii('Miioiit,  les  (\niîi(li('iLs-fraii(;ais  étant  im- 
paiiailciiKMi!  préparés  à  eu  (•<Miipr(Mi(lre  la  portée 
(*t  1(»  s(Mis.  X<*  |)()nvaiil  jamais  s'iiiip!'é<^iHM'  <lr 
SCS  véritahlcs  iiitciil  ions.  Ws  ne  sauraient  adniel- 
\\('  la  (loininaticHi  de  la  (  ii'an(l(*-lîreta<j;ne  tant 
•  jii'nn  ^(ni\  (MiHMiicni  <\c  IVr  ne  les  aui-a  pas  coiir- 
l'cs  sous  le  .jou<(. 

Avant  «pic  la  (Mianihrc  d'assciiihlcc  lui  ci-ééo, 
avanl  l'abus  de  ce  jjouvoir  qui  s'oij^anisait  par 
d(  s  moyens  électifs  dan<i'ei-eux,  Tinsubordina- 
lion  n'existait  pas.  L'esprit  de  liberté  d'action 
vient  *\{'  l'inti-odncticjn  d'un  système  déplorable 
en  <•<*  f»a  \  s  et  «pi'on  <'onsidère  comme  une  foice 
d(»nt   on  csj»ci-e  les  j)lus  ^lands  lésultals. 

I^n  second  lieu,  ne  serait-il  pas  nr,ii:ent  de  réu- 
nir les  deux  prn\  iiires  dans  le  but  de  contre-ba- 
lanc''!'  riniluence  du  paiti  canadien  dans  la 
<   liambi-e  ? 

('iai;4  n'esi  cepen<lant  pas  de  ce  dcrnici-  avis. 
Il  considèi-e  (|ue  le  lIant-( 'ainnla  doit  i-estei-  libre 
de  ses  mou\  cnnii  I  s.  alin  de  parlici|M*i'  jdus  sûre- 
ineiil  aux  i-epiessions  possibles,  si  une  imAoI  u  t  ion 
«'clalail  dans  le  pays,  il  appi-ouvi-rait  plutôt  la 
lormalion  (le  nouNcaux  comtés,  ce  <|ui  auj;ineii- 
terait  le  nondti-e  des  représentants  et.  par  const'*- 
nueiii,  coiil  re  ba  laiicriaii    riniluence  français»'. 

Il  est  un  laii  a  consialer,  dit-il,  c'est  (pic  la 
(liambie  s'est  peianis  de  i-eiidre  iiieliiiible  par  un 
Note  une  ceilaine  classe  i\rs  sujets  <le  Sa  .\lajest<*, 
sous  le  prétexte,  par  eX«'mple,  «pM'  c«'S  mêmes 
su  je  I  s  exer«a  Ul    la    loucl  inii  (le  Juives  dr  la  <  '«Mil'  du 

r.aiic  du    IJoi.   ils  ne  sauraieiii    ni  voter  ni  siéger 
dans  la  (  'lumibre.  (  '«•  pioc«'dr  c(Uit  laire  a  *'  l'Acte 
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(lu  pai-lciiK'iit  ])i'iljnini(|ii(',  ''  s'il  est  toléré  davaii- 
lai»(*,  (Miti'aîiKM-a  d'aulri^s  abus  ])his  vcxatoii-cs, 
(*(,  s'ari-o<>eant  une  tidle  antorité,  la  ('liainl)re 
coiitiiiiiei-a  ])ai'  son  vote  à  rendre  inéligibles  ton- 
tes les  classes  des  serviteni-s  de  Sa  Majesté." 

Le  ])arleinent  ini])éi-ial  devrait  donc  ado])t(M' 
une  mesure  considérée  couinie  nn  acte  réi)ressif, 
atin  (jue,  dans  l'avenir,  de  ])areils  moyens  iinti- 
constitntionnels  ne  soient  ])lns  tolérés,  ])nis(ine 
entre  b^s  mains  de  l'élément  fi-ancais,  ils  tendent 
à   i-édnire  à  néant   tout  élément  an<;iais. 

Ci-ai*»"  s'éci'ie  em])liati<|U(Mn(Mit  :  '^  Je  ]>ourrais 
])r()roger  la  ("'liand)re,  je  poui-rais  destituer  des 
ofticiers  de  la  milice  provinciale,  mais  je  pense 
(ine  le  faisant  de  ma  propre  antorité,  il  soit  h 
craindre  de  la  résistance  et  (Te  la  confusion/' 

Malgré  tontes  ces  protestations  de  ])art  et 
d'autre,  le  gonvernement  impérial  n'entre  pas 
facilement  dans  les  vnes  de  sii*  James  (^raig 
l'ont  en  regrettant  (jue  la  Constitution  de  1791 
pai-aisse  trom])er  l'attente  de  ses  insi)iratenrs. 
tout  en  étant  incom])atible  avec  la  mentalité  de 
l'élément  français  (^t  avec  les  intérêts  des  nou- 
veanx  sujets  anglais,  même  si  elle  ])éche  par  sa 
base  et  (l(MU(Mii'e  un  dangcM-  (pielconepie  ])onr  la 
(îi-ande-l>i'etagne,  —  ce  (pii  est  inadmissible, 
néanmoins,  —  comment,  lui,  le  parlement  impé- 
rial,  pouri-ait-il,  dans  les  circcmstances,  imposer 
son  antorité,  ^'  abolir  ou  même  changer  cette 
constitntion?  "  l)'a])i*és  son  o])inion,  c(dle-ci  n'est 
ni  tenii)oiaire  ni  fondée  sur  l'expériinice,  et  il  n'a 
aucnn  droit  constitutionnel  d'en  changer  on  d'en 
modifier  les  danses. 


AT  f'AXAUA 


i;:." 


Le  j);ii'h*iii('iit  du  K()y;iiiiii<'-riii  <*si  Imcii  iiaiiii 
tl'iin  ponvoii-  dr  l('*jiisl;il  ion  _ii('Mn'*i;il('  poiii-  loin 
rciiiiiiir,  en  «ciijiins  rjis.  I()i-s(|n*il  s'niiii  |»,iiti- 
<iili<'i'(Mii('iil  (le  s;i  scMiirih'.  iii;iis  il  iic  ju'iii  mo- 
(iiiiri-  hi  4'oiist  it  lit  ion  de  ses  colonies  (|n\iiiiani 
<|iM*  naissent  «les  eonllits  exeej>t  ionnels  et  «l'une 
iiiavitc*  telle  (|iie  son  i  II  t  «MNeii  I  ioii  devient  indis- 
jM'nsalde.  i)ans  le  eas  aeliiel.  ei  d"a|H'ès  les  inf'oi*- 
iiiat  ions  (pTon  lui  met  sons  les  yeux,  jhmii  il  \iai- 
nieiit,  (|nand  la  < 'oiist  il  nt  i<ni  de  1  71M  est  i  |»eine 
«'tahlie,  deniand<'i',  (in'en  vertu  de  son  anloiité, 
elle  soit  sul)itenienl  niodilic'e  on  abolie?  l'n  ]>a- 
i-eil  |»i-océd«''  antieonstitiitioniH*!  al  il  jamais 
l'iaïK-lii  le  |)ai'leni«*nl  lMilamii<|Ue  depuis  Tinsti- 
liiticm  des  libertés  anglaises?  ('«■  ;^(*ste  mallieii- 
leiix  ferait  naître  un  iHveé<lein  in jiisi  itiable. 
Seule  une  i iiiplaeahle  iKM-essit»'  inciterait  le  Par- 
lement a  recourir  à  <-es  extrêmes  moyens;  autie- 
meiit.  une  inteiA  cnl  imi  de  sa  paii  susciterait  l«*s 
conséipieiices  les  plus  fatales  jxMir  le  jUM'stiije  de 
la  domination  l»rilaiini<|U<'  dans  la  nouvelle  co- 
lonie. 

f.a  lin  de  tout  malentendu  d('']M'nd  donc  de 
resjU'it  de  conciliation  <prapp<Mleioni  dans  ces 
Iteiires  trai^iipies  les  ^oincrneiiis  dans  leurs  ia|»- 
ports  a\ec  les  ( 'anadit'Us  français  iiio<ler»'s 

Ivamem*  à  la  c<Misciem-e  «le  s«'s  \«*ritald«'s  int«* 
r'ts  et  de  ses  «le\«)irs  «1«'  «itoy»'!!.  1«'  |>«'ujd«'  tiiiira 
|»ar  s«'  r«'iidi«*  a  revi«l«'ii««'.  M  iilt  ipli<'!-  les  riiii^mMirs 

e(    les   Iiiciiafes  cil    !*«  Mcll  llein»'.   «•«'  s«'rail    soiile\el 

<lavantan«'  l«'s  fa<  lieux  «i  les  !mM-onl«'nls.  I^es 
i'epr«''S«'iitaiits  «!«•  la  (  1  rande  r.relai;in'  «l«u\«'nt  s»» 
sonv<'nir  a\ani  loin  «pu-  les  im-sures  uiil«'s  ci  jio- 
pnlaires  sont   plus  sus»  «pi  ibies  d'enrayer  1rs  îiiji- 
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tîitioiis  coiitiiuielles  {\\w  ra])i)lication  de  moyens 
li^oiireiix  dont  les  résultats  retardc^ront  iiiévita- 
blciiKMit  la  coloiHO  dans  sa  marclie  vers  le  i)i'()gi-ès. 

Aussi,  ''  tout  en  admettant  rim])()rtance  des 
renseignements  de  sir  Jann^s  Craig  snr  les  diffé- 
rentes questions  très  habilement  diseutées."  le 
gouveriKMnent  impérial  ne  semble  pas  tout  de 
même  convaincu  de  la  si  jT^i-ande  déloyauté  des 
Canadiens  Ira n(;ais.  11  veut  bien  reconnaître,  en 
elTet,  certains  empiètenu^nts  et,  peut-être,  cer- 
taines usuri^ations  commises  par  rAssend)lée  lé- 
gislative, —  si  on  les  peut  appeler  ainsi,  —  mais 
]»ar  sa  ferme  attitude  de  nmintcmir  la  Constitu- 
ti(ni  de  1791,  il  fait  preuve,  dans  les  circonstances, 
d'une  grande  modéi-ation,  parce  qu'il  veut  avant 
tout  tenir  compte  ^-  des  opinions  dÎA^erses  par-mi 
les  i)ers()nnes  les  mieux  rens(^ignées  au  Canada,'' 
et  ()ue,  par  consé(]uent,  il  ne  daigne  pas  accepter 
pleinement  les  accusations  .de  sir  dames  Ci-aig. 

Ce  derniei-,  d'ail l(*urs,  s'en  rend  bi(»n  compte 
à  l'heure  même  où  les  Camidiens-fi*an(;ais  vien- 
nent de  rem])(Trter  une  victoii-e  signilicative. 

Aussi,  ne  sait-il  dissimuler  ni  sa  rage  ni  son 
déi)it. 

Donc,  de  sa  propre  autorité,  s'investissant  d'un 
])ouvoir  coercitif  sans  pi-écédent,  il  dénatui*e  les 
intentions  du  gouvernement  impérial  et  feint  d'i- 
gnoi-ei-  jus(]u'aux  tci-un^s  les  j)lus  foi-mels  de  la 
constitution. 

Contrairement  aussi  aux  instructions  reçues 
de  Downing  Street  relativc^ment  au  lonctionne- 
ment  de  l'Assenddée  législative,  il  ])i'oroge  ])i*uta- 
lement  la  Chand)re,  destitue  les  ofticiers  de  la 
milice,  provoque  des  enquêtes  injustifiables  abou- 
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tissant  a  r«Mnjnis(Miin'iiM'iii  des  |iliis  vaillaiiis  <lé- 
jmtps  (jiinMlicns,  s'aii^jj^c  des  |»(ni\(>irs  arlntî'aii'es 
<|naiit  aux  «Iroiis  du  clciiic,  Nnuhiiii  i*ii  ;iiii\(*i' 
nialjilM*  loin  ;i  jHolINCI'  ail  ^oilX  riiiriinMif  <|IH'  ses 
a<'(iis;it  i(His  soiil  Ihcii  loiidcrs,  iiuiis  dans  rintcn- 
lion  sniloiit  d<'  s<nih'\rr  j»ai'  ions  les  nioyrns  les 
pr('»jni::(''S  de  lacc. 

|)('*Jà  nous  ;ip|»jii;iil  Ir  inodioinc  d'iinr  insiir 
H'cli(ni  4|ni  somdrnirni  se  d<*V('lo|>|M'  ri  jMMiriic 
dans  rallie  du  |M'ii|d('  coninic  indis)M'nsald('  a  la 
\()lonl<'  ^\^'  conscival  ion  siduncnsmirnl  rnlich*- 
niir  d('|niis  les  sonibrcs  joins  de  hi  (•(•ssi<ni  du 
î>avs  à   rAnnl('irii-c. 

Si  celle  insiincct  ion  liic  son  oiii^ine  <i('s  rai- 
sons (jiie  j'ai  déiiionl  récs  j»lns  liant,  nous  en  re- 
trouvons aussi  la  eanse  dans  le  senl  fait  «le  Tal)- 
senre  d'un  ^oiiNcrneiiienl  responsa])le.  L.i  res- 
ponsabilité ministérielle  ent  leneontré  l'apino 
hation  i::én('M-ale.  ent  ;i|>i»orlé  l'apaisenient.  a  une 
éj»(M|ne  on  l'on  avail  inh'rèi  à  donner  une  jiisie 
ajjplieat  i(ni  de  l'Acte  const  il  ni  ionnel  dr  I71M. 

Mais  ])récisénient  à  riieiire  on  ra|Mne;iii  di«i;iii 
ses  U'2  liJ'solnl  ions  a\('c  une  l'onj^ne  loiiie  ijhiimii 
ti(|ne  ri  dii::ne  des  liommes  de  l;i  I*(''Volni  ion  fran 
çaise,  la  tension  i]i's  espi-ils  ;i\;iil  niainiennni 
pris  une  loiirmire  oii\ crleiiiein  lioslile.  I/iriM*- 
|»ara]>le  a\ait    lait   son  (en\ie. 

Troj»  lon^tenijjs  lemis  sons  reiiijdre  t\i'  la 
ci-ainte.  el  soiiNeni  |don^('*s  d;ins  un  «'i;ii  i\i'  passi- 
vité voisin  d'une  servilinle  syshMiKil  i«pienn'in  en 
tlM'Ieiine.  les  lioinnies  de  celte  epoipie  snl»issenl 
nne  d«'ienie  (pran«nn  etVori  ne  sait  pins  «onti'nir. 
LoH  concessions  poliiiipics  promises  ne  paraissent 
pins  m;iiiiieii;iiii   iicceptaldes.  pairr  <|iroii  en  ,ir 


138  DES  IM  LI'ENCES  FRANÇAISES 

rive  tonjom-s  à  décoiivi-ir  (lu'cllcs  (lissinmlciit  de 
nouvelles  embûches. 

Ï/Aete  (le  1774  étnil  devciin  en  peu  de  temps 
1111  |»i(''le.\te  ;i  des  ;d)iis  de  j)()nv()ii-;  la  Constitii- 
lioii  de  17î)l  tivait,  elle  aussi,  donné  occasion  à 
ili's  lionvei-neni-s  sans  vei'ii'oi>ne  (TassonN'ir  des  am- 
l)itions  ixMsonnelles  et  de  fouler  aux  pieds  les 
])rinci]>es  même  de  cette  constitution. 

T^n  nouveau  conii)romis,  sous  quelcpie  forme 
(ju'il  apparaisse,  serait  sans  doute  une  dé])loi-able 
faiblesse  de  la  ])art  des  Canadiens-français  et  ne 
ferait  (pie  piTi)arer  une  chute  ii-r(''nu''(liable. 

A  tout  prendre,  il  faut  blâmer  les  es])rits  ex 
cessifs  de  tous  les  partis,  (]ui,  au  lieu  d'user 
d'une  juste  modération,  augnientent  alors  le  ma- 
laise et  activent  l(\s  haines.  ^Fais  uous  (mi  som- 
mes à  une  heure  d'indécision  (pie  des  évéuemeiits 
aiitéri(Mirs  ont  longtemps  préparée. 

Quand  nous  tournons  les  yeux  vers  ces  jours 
tourmentés,  nous  nous  trouvons  en  face  de  cette 
cruelle  vérité:  rimpossibilité  d'une  réconcilia- 
tion entre  deux  races  en  état  d'antagonisme  de- 
l)uis  la  cession  du  ])ays.  Plus  rintention  (runiti(M- 
le  Canada,  hante  l'imagination  des  vain(]ueurs, 
plus  le  vaincu  entretient  en  lui  cette  volonté  de 
conservation  dont  nous  retrouvons  les  traces  ]us- 
([u'aux  heures  les  plus  difticiles  de  la  colonie  siib- 
iugu(''e.  Plus  les  ranadi(Mis-francais  sentent  le 
besoin  de  vse  rattacher  (hivantage  aux  strictes 
pi'incipes  de  la  ronstitution,  i)lus  l'instinct  re- 
prend le  dessus,  ])lus  l'Anglo-Saxon  revient  lui- 
uiènie  à  dés  ])enchaiits  de  chauvinisme  hérédi- 
taire, à  un  fanatisme  mystique  qui  le  pousse  plus 
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^pK*  j.miJiis  ;i  soiiliiiih'i-  hi  siipiHcssidii  «lu   Niiiiicii 
et   ;i  iiMciiHlic  son   i-rvc  dt'  (|(Miiin;i  I  ion. 

A   ccMc  i»li;is<'  <r('Mi('i'\  «'iiicnl.   rjihsh'iil  i<m   \<>ii 
lue  (In   ;4(»n\('i-n<*inrni    ini|M''ri;il   <l(*  im'ImmhIi'c  ;in.\ 
î)2  Ivrsolnl  ions  doiii   le  IhiI  csi  de  i<''l;il)lii-  r<'M|ni 
lil)i-('   cnliM'    les  (l(*n.\    i-jiccs,   jk-Ik-nc   de    inclli-c   Ir 
l'en  ;in.\   jjondrcs. 

!)<'  j>;iil  et  d'jMit  i*('s,  jns(|n*:i  riiisnncri  ion  de 
ISoT,  on  ji^il  |dnlôl  p;ii'  cjilcnl  <|IH'  \k\v  d<''sint('* 
i-csscnH'iil .  (  )ii  i^îKMc  l.i  in;i,unîniiini((''  <•!  les  <o- 
l«'i-i(*s  de  chK-licr  l'ont  ix-rdic  nn  Icnips  jn-ccicnx. 
(2iM'l<|n('s-nns  ci'oicnl  hiiic  îm-Ic  de  ininlc  ixditi- 
(]\]i'  (Ml  l'onicnljint  de  rnncslcs  drsordi-cs,  i-ii  ic- 
])înid;inl  hi  Icii-cni-.  nniis  ne  p;ii\  icnncnl  p;is  ;i 
rtonlTci-  l'idée  doniiininle  <lont  les  esjnits  sont 
Ii;inl('*s. 

Ij's  ^()n\ cinenis.  :i-t-on  pîM'Iendn,  coniiiiissent 
iniil  les  Innnnies;  injiis  il  n'en  fîMit  lien  eî-oire. 
L;i  li^iK'iii*  jivee  IjKpiel le  sont  ti'îiités  les  insnrLics 
lions  pi'oiiN'e  le  (onlrjiii-e.  (  )n  eoniniit  :issez  les 
lioinines  de  cette  epo(pie  poill-  comprelidl-e  coiil- 
])ieii  les  mesures  !(''pi-essi\  es  doi\  eut  jModnire  d«'s 
ell'els  imiiMMlijiis  ;  nniis  on  s;iit  ;inssi  (pi'on  ne 
|>onn-;i  |»his  em-;iyei-  les  sentiments  de  eonser 
\;ition  rest('*s  pins  \i\;iees  Jlprès  \S:\~  et  de\eiins 
lliêliie  comme  le  prétexte  A  II  II  clllle  soiiiliellse 
iiieiil  i^Mid**  Jin \  soiiN ciiiis  du  pjisse.  ()ns;ut  :iiissi 
(pie  l.-i  teirelli-  peut  Jissil  jet  t  i  f.  p(mr  lin  temps. 
ceil;iiiis  lioinnies  timoiM's,  nmis  (pTelle  m*  rcdnit 

p;is    ;|     rimpIlisSîMlce    les    l'oils    et     les    con  \  ;ii  liciis. 
L;i   pMsil  l.iiiimilc  n'iitleinl    le  peuple  ipi';!  de  cer 
tnins    momeiiis    hieiitni    cet  m  h'S. 

l/e\ecntion  de  ceitîiins  pMti'îoles  doiii   les  noms 
restent    inscrits  en   lettres  d'or  sur  les  portes  du 
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'r('iiij)s,  ne  |M*()(luisil  |>;is  les  irsiil  (  jils  ;il{(Mi(lns; 
car  lions  verrons  (pic  riiisni  i-cci  ion  de  \s:\7  ont 
]ionr  effet  l'idée  d'nn  léi^inie  nonvean  (|ni,  s'il 
n'apjmrta  ])as  ininiédialenienl  les  i-éfornies  \(ni- 
Ines,  iil  se  levei'  i)lns  snrenieni  l'anbe  de  nos 
libertés  eonstitiitioiinel  les. 

Qnoiciu'oR  ait  blâmé  en  eei-tains  niilienx  les 
Canadiens-franeais  d'avoir  été  li's  insi  ii»a(enrs 
de  rinsnrrection,  ils  avaient  (jnand  nH'Mn(^  [)ronvé 
qn'ils  savaient,  an  besoin  donner  lenr  vie  coniiiH' 
enj(Mi.  Lenr  sacrilice  laissa  nne  profonde  em- 
preinte sur  les  esprits.  La  race  s'exaspéra  silen- 
ci(Misement  dans  la  snite,  lorsqu'elle  comin-it 
toute  rhorreur  du  châtiment  (^ne  la  haine  avait 
exagéré  outre  mesure,  afin  de  servir  d'exemple. 
Elle  se  créa  comme  nne  sorte  de  religion  ])ati'io- 
tique.  Si  elle  avait  eu  ses  martyi-s  dans  le  ])assé, 
il  fallait  que  lenr  nom  survécût  dans  le  sonvenii*. 

L'insurrection  que  les  événements  précipitè- 
rc^nt  et  (jui  fit  naître  tant  d'abus,  dessillèrent  les 
yeux  du  peuple.  La  tourmente  apaisée,  après 
quelques  instants  de  réflexion,  il  comprit  qu'on 
avait^  voulu  sacrifiei*  noti-e  ])assé  aux  rancunes 
d'ennemis  irréconciliables.  Cette  vérité  fortifia 
son  courage.  Un  nouveau  souffle  de  vie  passa 
sur  la  patrie  et  fit  renaître  l'enthousiasme. 

L'Angleterre  s'en  émut  et  déplora  les  actes  de 
répression  commis  à  une  heure  de  surexcitation 
impossible  à  ré])i-im(M'.  Nous  ne  discuterons  ])as 
ici  les  parol(^s  de  réprobation  (]u'ils  suscitèrent; 
contentons-nous  d'(^n  tirer  quelques  leçons.  Véné- 
i-ons  surtout  la  légende  consacrée  par  le  temps 
et  imprégnons-nous  des  vérités  qu'elle  nous  ins- 
pire. 
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;^  Mlll  I  I  I      Mil  ll>     I    <l  IM  1111*. 

< '*<*st  (liiiis  le  iMM-it  j»lciii  ^V\lu  iiivstirisiiic  ar- 
«N'iit  «Ir  ces  liiMiies  tra^i<|n»*s  ijiic  iums  icîron- 
vcions  roiiihicii  notre  volonté  de  conservation 
lienl  «rimjHH'tanre  dans  1<*  }»assé,  alms  «nie  nous 
la  voyons  tiioniplier  sons  le  sonftle  d'nne  in«li«;na- 
1  ion  <I(nil  on  ne  leiiare  r«*.\eni|>le  «nie  dans  Tliis 
loi|-e   i\i'S    laees   sn|MMiemes. 


il 


Je  n'ai  pas  à  l'aiie  ici  l'onition  d'iiistoiien  : 
d'anlres  ont  i*aeoni<'  les  i»eii|M't  ies  de  rinsnii'Cir- 
tion  de  ls:î7-oS. 

Si  elles  nous  snggèiMiii  iU^s  létlexiuns  éloignées 
de  tout  espiit  «le  parti,  il  nous  est  loisible  de  les 
expiiniei-  lihienient.  iOlles  nous  donneront  Toe- 
easion  de  faite  naît  te  de  nonv<dles  |M'nsé<*s.  Les 
li\i-es  sont  «M'tits.  noti  datis  Tititention  d'e|Miiser 
titi  sujet,  mais  de  piovoipiei'.  selon  soti  itnpoi-- 
laïKM'.  les  disenssions  «piil  rnmp«nte  sons  tontes 
ses  faces,  selon  la  plaer  (piil  li«'ni  dans  riiistoiie 
et  en  raison  i\rs  salni.iires  leçons  «{u'on  en  petit 
tirer. 

I/insniiection  de  Is:î7-.*IS  doit  elle  nous  apjKi- 
taîlfe  comme  raccom|»rtssemeiit  ilnn  «levoir,  on 
doit  elle  être  «ondamiH'e  j>ar  la   {«ostérité? 
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Il  va  sans  dire  (jiic  ceux-là  mOmos  qui  jouis- 
saient (le  l'anloiité  à  l'éjuxine  où  elle  ai)i)arut, 
l'on!  hlAniée  eoninie  un  crinie  de  liante  trahison 
et  l'ont  réi)riniée  avec  tonte  la  violence  dont  ils 
étaient  cai)al)les. 

Seulement,  ceux-là  inêiues  <|ui,  dans  un  jL»"ouver- 
nenient  odieux,  avai(MU  usurpé  le  pouvoir,  par 
and)ition  ou  pour  sjitist'aire  un  l)(\soin  de  loA^a- 
lisnie  exagéré,  ne  devaient-ils  pas  aussi  rencon- 
trer la  ré])robation  générale,  alors  que,  s'étant 
])lacés  au-dessus  de  toute  justice*  et  de  toute 
équité,  ils  profitaient  dans  riuipunité  d'une  vic- 
toire* iiunu''ritée,  après  avoir  abusé  de  tous  les 
])rivilèges  dont  ils  s'étaient  investis  tui  mépris 
du  di'oit  des  g(.ns,  sans  vouloii-  admettre  un  ins- 
tant (jue  le  i)eu})le  oj)primé  peut  se  soulever  (juel- 
(j  nef  ois  afin  de  reconquérir  jjar  la  force  une  li- 
berté injustement  ravie? 

L'histoire  nous  offre  ti'op  d'illustres  exemples 
pour  que  nous  refusions  d'admettre  cette  véi'ité. 

Kvidemnumt,  les  traités  ne  garantissent  i)as  de 
l'oppression  du  vaineiueur,  et  ils  ne  sauraient 
prévoii-  le  jour  où  le  vaincu,  secouant  le  joug, 
vondi-a  re])rendre  s(m  bien  ravi.  Jurer  ti délité 
n'eiu])orte  ])as  l'obligation  de*  renoncer  à  des 
droits  acquis,  ni  celle  de  ne  pas  se  protéger  par 
tous  les  moyens,  s'il  ari-ive  (pie  l'ordre  cHabli  est 
injustement  i'omi)u,  si  l'Etat,  un  instant  stable, 
incline  au  d(''S(M|uilibre,  si,  dans  le  gouvei-nement 
im])osé,  ou  ne  i-enconti-e  ])lus  ni  ])rotection  ni  s(''- 
curité. 

Cette  heure  inattendue  se  cache  dans  la  nuit 
des  improbabilitt'^s  et  de  l'incertitude;  il  n'appar- 
tient à  aucun  homme  d'en  déterminer  la  venue. 
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T'oniiiK*  je  le  (lisjiis  au  d('*})iit  <1<*  ce  Hni-c,  les  faits 
(le  riiisloiic  ])()lit  i(|ii(',  coimiic  les  rrNolnl  ions, 
d'aillciii'S,  se  j)ro(lnis('iil  pai-  soulH-csanis.  par 
rcvii'ciiKMits  iiiijU'évns  et  iM*st<*m  h*  iiiiioir  nio 
liilc  on  s(*  le  H  (*1  (Mil  h 'S  pcnsi-cs  cliaiiiicanics  des 
lioniincs.    Icni-s   jjassions  cl    Icnis   i-èvcs. 

On  n'en  pcnl  «loue  i-riilci-  «ravancc  ni  !<•  nion- 
xcnicnl  ni  les  consiMincnrcs.  ('ai\  «lans  le  cas  con- 
li-aiiM\  s'il  aiii\ail  (pic  le  dcspoïc  les  jm'm  |m«''\ oii-, 
les  (lii'i^cr  on  les  enipêclici-  selon  ses  \(>l(Hiles, 
si  la  justice  immanente  ne  se  di-essait  i»as,  <'omme 
lin  a\'ei't  issemeiil  aux  piM'variealenrs  dn  j»oiiv(M1' 
(|iii  en  ahiiseiil,  le  ^eiire  liniiiain  iis(pieiail  de 
lomhei-  dans  une  iiHMMie  Noisine  de  la  iiioii  el  il 
(le\  lail  se  i-(''sii;nei-  à  une  lion  1  en  se  seivil  iide  pour 
hnpielle   il    ne   fnl    jamais  eiéc*. 

Ceci  Jnslilie  imm('*(liatenienl  la  l(\i:it  imité  <](» 
rinsnri-eel  ion,  lors(|ne  son  hiil  se  laltadie  inti- 
menMMil  aux  senlimenlsde  la  di^iiiitc*  el  de  l'Iion- 
neiir.  Iors(prelle  |H'e|>are  la  re\ cndicai  ion  de 
droils  a((piis  non  senleinent  parce  (pfil  a  jdn 
an  \ain(piciir  de  les  oclroycr,  mais  |Kircc  'pic 
loin  lin  passe  place  le  vaincu  dans  mic  siinali«»n 
pa  ri  iciilici-c  an  sein  d'un   iJal,  ipicl  ipi'il  soii. 

La  Iciiilimilc  de  rinsiirrcci  ion  de  \s:\~  ne  nail 
d(Hic  pas  d'iin  moiiiciil  d'irrcllcxion  :  elle  s'appnic 
SIM'  la  raison  cl  lire  son  oiii^iiic  ^Icx  faits  m  m  nés 
de  iiol  \i'  liisloirc. 

Nous  dc\(nis  rccoiinailrc  a\('c  (îni/oi.  (pi'a  un 
iiioiiiciil  donne,  si  un  |M'ii|dc  !is(pie  de  pcidre  son 
droit  a  la  lihciic.  parce  tprnii  l'a  iisiirpc.  il  lui 
iiiconihe  rohiiuaiion  de  dcNcnir  alors  un  rc(lres 
scni-  d'ahns  cl  d'en  réprimer  les  consc«piences 
par  une  juste  insurrection. 
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Car  s'il  est  de  toute  justice  i\m'  la  paix  règne 
dans  la  conscience  des  peuples,  il  est  aussi  d'in- 
térêt primordial  (|ue  l'Etat  jouisse  d'indépen- 
dance et  de  libei'té. 

Or,  la  sécurité  d'un  pays  réside  dans  l'ordre 
établi.  Dans  toutes  les  constitutions  libres  du 
monde,  dejuiis  la  plus  lointaine  antiquité  jus- 
(|u'aux  répid)li(jues  <^rec(|ue  et  romaine,  l'ordre 
n'existe  (qu'autant  (pie  toute  la  nation,  d'un  com- 
mun accord,  en  sui-veille  le  maintien  par  une  at- 
tention de  tous  les  jours. 

L'insuirection  peut  donc  avoir  sa  raison  d'être, 
si  nous  admettons  (^ncore  avec  Chateaubriand 
qu'elle  "ne  se  fonde  jamais  sur  l'impiété,  l'im- 
moralité et  rini(]uité  et  que,  partant,  si  elle  a 
voulu  et  appelé  le  règne  de  la  justice,  elle  ne 
peut  que  maintenir  les  principes  qui  l'ont  fait 
naître." 

^lais,  comme  dans  un  Etat  les  o])inions  sont 
partagées  et  que  l'autorité  ne  songe  guère  à  don- 
ner raison  à  ceux  qui  la  veulent  renverser,  il  peut 
naître  une  équivoque  dans  l'interprétation  du 
droit  de  l'une  et  du  devoir  des  autres. 

L'autorité  représente  à  elle  seule  tous  les  pou^ 
voirs,  tous  les  droits,  et,  pour  elle,  l'insubordina- 
tion à  ses  volontés  devient  un  crime  dont  elle  ne 
discute  pas  généralement  la  raison.  Si  tout  le 
monde  est  avec  l'autorité,  il  n'y  a  pas  cause  de 
se  ])laindre;  au  contraire,  si  tout  le  monde  s'in- 
surge contre  elle,  il  n'y  a  plus  d'insurrection 
])ossible,  puisqu'il  n'existe  pas  d'état  d'antago- 
nisme entre  les  idées. 

Ainsi,  un  gouvernement  i>ouri'ait  être  entaché 
d'injustice  et  de  despotisme  et  être  approuvé  par 
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tous  ses  incinbics:  cola  no  roinpôcherait  pas 
(rôh(*  <|uaii<l  iiiôiiH'  (Ml  contj-adict ioîi  avor  l«*s  lois 
inmmai^lcs  <lo  la  iiioialo  ot  do  la  justico.  Il  l'ant 
doiir  do  tonto  iiroossito,  (jiH»  rinsnrroct  i<ni.  lier 
<laiis  la  ju»iis('*c  d'un  scmL  iMcmic  corjis,  so  civc 
«les  adoj>tos  ol  dr\iriiiic  cil  <)j)|K)sit  i(Hi  avec  1<* 
|MHiv<)ii'  ctabli,  si  nous  xonlons  on  arrivci*  à  do- 
lci-iiiinoi-  (|iii.  de  r;iiihnii(''  on  di-s  insni'«i«'*s. 
avait  i-aison. 

Mais  il  peut  bien  arrivci-  (jnc  le  lyian  p;ii'- 
vicmic  à  niait  lisci-  nnc  insnii-c<'t  ion  ;  «pio,  ]»ar  une 
oi'^anisat  ion  boiteuse,  celte  dernièi'o  scn't  foi-ciM' 
de  r.iii'c  volle-t'ace  devant  les  o)>|H-essenis  inriiies 
de  la  liboi'to  et  «pi'idle  en  soit  réduite  à  ]>ayor 
olièrenieiit.  j>ai*  roxpiation  et  la  nioil,  l'idée 
«Tavoii*  vonin  i-ondro  soi-vice  à  la  ]»atiie.  ('«'la 
reiidra-t-il  rinsnri-eet ion  moins  lé<::itinie  '! 

Cela  ne  jnst  itieiail  pas  l'insni-roct  i<Hi.  nous  dil 
l'antoiité  ('tablie;  car,  <'n  sonlevant  les  masses, 
en  iM'pandaiil  la  Icri-eni-  ei  le  sanii".  <*••  commet- 
tant  nn  ciime  de  liante  ti-aliison  eoiili-e  votre 
j)ays,  vons  avez  senn*  les  desastres,  la  mine,  et 
\<)ns  avez  enconrn,  ponr  vons  et  ]M)ni-  vos  conci 
to.vens,  des  châtiments  pins  «'xcinplairos  et  la 
création  de  lois  |dns  repressi\'es  poni-  r;i\('nir. 

Haïssable  |>ai;ido\e  «pie  cclni  la.  Il  esi  m  r(»n- 
tra<liction  avec  les  viais  inincipes  de  la  justice 
et  *\\\  di(»it.  Xoiis  en  axons  en  des  exempb's  citez 
nons.  Si  rinsnrrect  ion  de  ISIJT.'IS  ;i  r{r  \ite  i-é- 
]»riniée.  si  elle  a  «'ntassf'  des  i-iiincs,  si  elle  a  at- 
teint   des  ililiorriils  cl    jnstilic  drs  lois  phis  iM'preS- 

sivos,    l'idj-e  <pii    l'avait    lait    naitre    ne   s'est    pas 
éteinte  avec  rllr:  elle  a   même  icneoniic  l'appro 
bation     d'Iiomnns     avertis     <pii     la     rt';j:ardaieni 
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comme  juste,  et  elle  a  suivécu  dans  l'esprit  des 
<>énéi'a fions  siiiviiiitcss  qui  l'ont  re])rise  sons  nne 
autre  foinie  pour  la  faire  triompher. 

Et  quoi  qu'on  en  dise,  la  vérité  finit  toujours 
par  s'imj)oser.  Si  (pielciues  mend)res  d'une  société 
ont  eu  le  courage  de  s'insurger  contre  les  viola- 
tions fyranni(|U(^s  et  contre  des  lois  établies  in- 
justement ;  si  l'insui-rection,  avortée  souvent, 
parce  ((u'un  dc^stin  contraire  a  contrecarré  ses 
l)i*ojets;  si  l'échafaud  s'est  dressé  pour  punir  les 
prétendus  coupables  d'avoir  fomenté  des  sédi- 
tions, il  restera  toujoui's  quand  même  une  pensée 
de  remords  dans  l'âme  de  ceux  (jui  avaient  com- 
battu pour  la  répression  d'idées  justes  répandues 
dans  le  but  de  sauver  la  patrie.  Et  quant  à  ceux 
que  le  châtiment  n'a  pas  atteints,  les  survivants 
(l'une  juste  insurrection,  ils  resteront  dans  l'om- 
bre, brandissant  une  épée  de  Damoclès,  suspen- 
due sur  la  tête  des  oppresseurs  que  la  justice 
saura  atteindre  un  jour  dans  leur  victoire  passa- 
gère et  entachée  de  tyrannie. 

Si  on  a  pu  dir-e  que  la  liberté  naît  du  droit  de 
nature,  l'homme  étant  né  libre,  et  qu'il  apporte 
dans  la  société  son  di-oif  imprescriptible  à  la  li- 
berté, l'autorité,  (luelle  qu'elle  soit,  n'a,  par  con- 
séquent, aucun  pouvoir  de  l'entraver  et  d'en  pri- 
ver celui  (jui  en  jouit  selon  les  lois  et  la  justice. 

Ce])en(lant  l'autorité  et  la  libei-té  ont  toujours 
été  en  opi)osition  constante;  car,  quoi  que  nous 
fassions,  l'harmonie  entre  les  hommes  est  un 
leurre  et  la  perfection  dans  les  sociétés  est  un 
mythe.  Or,  comme  un  peui)le  ne  p(Mit  exister  sans 
gouvernement,  riiomme  qui  se  dit  libre,,  voulant 
conquérir  des  droits  possibles,  et  le  tyran,  vou- 
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Ijint  restreindre  tcmte  libeité.  dniis  la  oî-ainto  de 
pei'ilre  son  prestige,  ont  toujonis  jHoNoqu»'  dans 
l'histoire  des  ])onlevers<Mnents  (pii  «MnixM-lient 
Tnn  et  raniic  d'ancindi-e  leur  Imii,  Tintérêt  «*i 
l'é^oïsme  étant    les  niait  i-es  <lii   monde. 

Mais  les  idées  de  liberté  et  «l'autorité,  si  elles 
sont  en  i)er|)étiiel  eontlit.  ne  se  dét  iiiii-ont  jamais. 

Autrement,  <e  sei-ait  ie  d<''sé<|uililM-e  dans  la 
société  liumaine  i|ui  ne  peut  fomtinnner  sans 
l'existence  de  l'une  et  de  l'autre.  Sans  liberté, 
la  so<'iété  n'a  aucun  fondement  ;  sans  une  juste 
autorite,  seuh's  les  \ilaines  passions  c^Mului- 
raient  les  hommes,  et  ncuis  assisterions  alors  au 
sjMM'tacle  le  plus  o<lieux  d'une  piofonde  décliéanc«* 
dans  l'organisation  sociale. 

Cependant,  dans  cette  lutte  jM'ijM't  uelle  enti'e 
c<'s  deux  anta;^onistes,  il  faut  r<Monnaitre  (pie  la 
lihei'té  est  bien  mal  partaj^ée  (piant  à  l'exercice 
de  ses  di-oits.  jMiisipic  sans  cesse  elle  subit  la 
<M»ntrainte  de  l'autorité  maîtresse  du  p(Mivoir 
souv«Maiii.  I.a  liberté  n'existe  donc  <pie  relative- 
ment ou  pas  du  tout.  l]lle  i-esle  un  rêve  d'uto- 
])istes  (pie  les  politi<pies  modernes  oui  conddé  de 
sollicitude,  el  <laiis  l'a  |»|d  ica  I  i«>ii,  elle  soutient 
{diitot  l'andutiou  des  hoiiiiues  d'IOtat,  rarement 
soucieux    du    bii'U  êtle   des    socicM  «'«S. 

Ib'las!  alors  «prelle  nous  ap|»aiait  d«Mion<;ani 
les  \ices  et  \oulant  sau\  ei;ardei-  la  \ertu,  elle  de 
vient,  la  plupart  du  temps,  un  obstacle  aux  in- 
trigues «pM'  l'antiuite  met  enti*e  les  mains  d«' 
créât  uiM's  dont  le  piemiei-  soin  est  de  briser  ttuite 
entrave  à   leuis  projets  de  «lomination. 

('ai'    |>our   elles,    il    est    toujouis    faeile   de    Ue    rt*- 

(  «mnaitre  «pie  eeitains  droits  distrilni«*s  à  vobmté 
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sous  Tupparence  de  i-éels  bienfaits,  mais  qui,  en 
réalité,  ne  servent  qu'h  afliiinei'  la  gloire  du  plus 
])uissant  au  déti-inient  des  faibles.  C'est  que  le 
despotisme  n'admet  aueun  ])Ouvoir  qu'on  lui 
])uisse  opposer.  Or,  la  liberté  étant  une  ])uis- 
sanee  redoutable  poui*  lui,  il  ne  saurait  man(]U('i- 
Toeeasion  de  la  combattre  sans  merci. 

Il  s'en  suit  que  l'autorité  et  la  liberté  sont  en 
lutte  constante,  disais-je,  car  les  hommes,  ''sitôt 
en  société,  ])erdent  le  sentiment  de  leur  faiblesse, 
parce  (]ue  l'égalité  qui  était  enti-e  eux  cesse,  et 
ils  s(^  font  la  guerre.''  (O  Ainsi,  l'autorité  et  la 
liberté,  dès  qu'elles  sont  mises  en  pi-ésence,  cher- 
chent à  se  détruii(^  mutuellement,  parce  que  la 
première  n'a  jamais  su  reconnaître  à  la  seconde 
aucun  principe  d'égalité. 

Il  est  bien  évident  (pie  nous  ne  parlons  ici  que 
de  l'autorité  arbitraire,  non  de  la  juste  autorité, 
de  celle-là  que  tout  citoyen  doit  défendre  contre 
l'anarchie;  car,  sans  la  juste  autoi-ité,  je  le  ré- 
pète, il  n'y  a  plus  de  nation,  plus  de  respect  du 
droit  des  gens  ni  des  droits  politiques.  Ce  qu'il 
faut  donc  redouter,  ce  n'est  pas  l'autorité,  mais 
les  gouvernements  dont  l'incapacité  ou  la  fai- 
blesse les  portent,  ou  à  abuser  du  pouvoir,  ou  à 
en  mal  useï',  ce  qui  revient  au  même. 

D'ailleurs,  il  ne  nous  vient  pas  à  l'idée  (]u'un 
gouvernenuMit  vertucuix  ne  sache  pas  respecter  les 
droits  populaires.  Et  ]*ien  n'assui'e  plus  la  sé- 
curité d'un  Etat  que  lorsqu'il  sait  concilier  l'obli- 
gation de  faire  respecter  les  lois  avec  celle  de 
protég(^r  les  intérêts  du  peuple.     L'autorité  n'est 


(i)   Aîontcsquicu.  —  Ksprit  des  lois. 
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jjiinnis  en  M.iiiiici-  nii  joui-  ou  «'llr  s;iii   ;i|»|>li)|ii«'r 
s;l    (HlissjiIHC  .M\rr  s;l!H<'SS<'  cl    |ii(kI«'I;i  t  i«»li. 

Au  eus  cnnl  iJlil'c,  «'IN'  hiisr  rii;iiin(»n  ir  rnllr  \a 
sorich'  cl  les  ;i  1 1  iil)Ul  ions  «le  ri\!t;il.  l'Ji  swuvc 
^;iim|;iii1  les  dioils  (les  citoyens,  on  ;ininiM«Milc  leur 
pnissnncc  nuilciiclic,  intellect  ucl  le  et  nioiah*. 
(';ii'  le  l»ut  <Ic  toute  :iutoiitc  (l(Ml  cucoi'c  êti'e  la 
(  onsiM'Nal  ion  «les  iuciuImcs  «le  hi  s«»«iet(''  |MMir  le 
|»his  liiaml  Ihcii  «I«'  sa  iuai-«ln'  v«'i's  le  ju«>i:i<'s. 

<"«'sSt,  «railh'iiis.  la  pliilosopliie  |U'"mIi«*c  «N-juiis 
Kani  jus<|u"a  Ficlit«\  jns«|irà  1 1  uimImiMi.  Pour 
être  i-es|MMie.  nous  «l«Mla  l'c  l'i<lit«'.  il  laiil  «ral)<n-«l 
(jne  la  soci('*tc'»  assnn»  ses  droits  à  tout  citoyen; 
aut  i'«Mnent.  nous  in«lin«»ns  à  l'<\ii«Msnn'  «pii  vent 
«jue  rautoiit<'  s«)n^«'  à  se  san\  «\iLiai«l«'r  elh' in«"*nn* 
avant  «|U<'  «!«•  |»«)niv«Mr  aux'  inl«'M':**ts  «les  anlfes. 

I']n  ««'ci.  rauioiiic  «l«Ht  a\«>ii-  «*ii  \  iic  la  s«mu 
iil«'  «le  la  \  ic  so<ial«'.  sinon,  cll«'  |m'|ic1h'  a  l'ainir 
chie  «'t  à  la  i«'\«)lut  i«)n.  La  lil»«M'te  <!«*  nuMue  e.\«lut 
réi::oisnie  II  n'enti<'  |>as  «lans  s<'s  vu«'s  «!«'  favo- 
1  is«M-  «|uel(|ues  «•it«>yens  au  «l«'t  lanicnt  i\rs  autiM-s. 
tenant  a  raiiloiitc.  «'Il«*  l'ail  a\«M'  i«'s  ni«Mii)uM's 
«l'un  i!lat  uiH*  sorte  «le  c«uiliat  s«K'ial  par  l«'«pn*l 
ell«'  s*en;:a;^«'  lornicHcinciil  a  se  nu'lirc  au  scrvi«-e 
«l«*  la   so<'i«''t«', 

.Mais  «lans  la  «Icsi  liluii  i«ui  <le  sa  sai;«'ss«'.  Tan- 
torit«'*  n«'  «loit  pas  p«nir\<»ir  au  s«'nl  l'<Hn-t  i«>nn('- 
nielil  «'««UloilM^pH'  de  c«*ll«'  s«M*iété.  In  «!«'  s«'S  d«'- 
\«ur^  «'Si  «'n««>'«'  «r«'n  assur«*r  la  inarcin'  int«'ll«'«*- 
lu«'ll«*«'t  in«M-al«'.  Si  «die  iravailh'à  la  ««uisjm-n  a- 
tiiui  niatcriidh'  i\i's  «ii«»\«'ns,  «dh*  l«Mir  assur«'ra 
aussi  l«*  «li«Mi  au  pro<ïr«*s  «le  l'esprit,  condition 
(»Ns«'m  i«d  l«'  a   Icui*  existence. 
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()i%  l'ahiis  (lu  ])()iiv(>îr  (mi^cihIi-c  non  scnicniont 
le  (lt''S('(]ni libre  social,  il  eniprclie  (pic  le  ])i-o<»rès 
intellectuel  ne  soit  ni  maintenu  ni  (léveloi)])é.  Il 
conclut  à  l'obscnrantisnie  et  nuit  à  la  marche  du 
génie  vers  la  lumière  de  la  science  et  des  arts. 

l^i'eiKv.  c(\s  é])o<]ues  qui  ]^récèd(Mît  celles  de 
notre  dévelopjxMiient  économi(iue  et  intellectuel: 
elles  restent  entourées  d'une  grossière  ignorance. 
Elles  man({uent  d'idéal  véritable  et  nous  ne  ])ou- 
vons  (ju'en  déplorei-  les  funestes  ])éri])éUes. 

Cei-tes,  les  sociétés  sont  a])])elées  à  la  défense 
de  leurs  teriitoires  et  à  cojiibattre  toute  violation 
éti-angère  de  leurs  droits,  mais  elles  ne  doivent 
pas  oublier  non  plus  qn'elles  font  partie  de  la 
grande  société  humaine  dont  le  but  est  d(*  tra- 
vaillcM-  au  progi-ès  intérienir. 

V^t  lorsque  par  des  transformations  snccessives, 
par  des  revirements  politiques,  deux  penples  sont 
destinés  à  vivre  en  commun,  comme  chez  nous, 
ils  doivent  s'a])]>li(pier  à  res])ecter  leurs  idées 
quoique  en  opposition,  à  développer  leurs  apti- 
tudes (prils  sauvegarderont,  d'un  commun  ac- 
cord, ponr  le  bien  de  leur  avancement  futur. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  qu'ils  conservent 
chacun  leurs  traditions  historiciues,  leurs  res- 
l)onsabilités  envers  le  ])assé,  leui-  es])rit  de  sui- 
vivance  dans  l'avenir.  Les  contlits  de  toutes  ces 
idées,  et  qu'une  autorité  des])oti(]ue  entretient 
criminellement,  est  plus  nuisible  à  la  marche 
d'une  nation  que  le  choc  des  intérêts  économi- 
(jues. 

En  polit i(iue,  il  arrive  qu'un  gouvcM-nement 
vertueux  ])aî*vienne  à  maintenir  la  société  dans 
le  droit  chemin.   ;Mais  les  guerres  entre  l'autorité 
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iiihit  rairc  cl  les  (li-rciisciiis  <lii  diuii  ;i  la 
libortc''  sont  tcHcnicnl  falîilcs  «jans  les  jetais 
composés  «riinc  on  «le  |>hisiciii-s  i-accs.  (|ir»'llcs 
finissent  lonJ(Mii's  \y,w  en  annihiler  rcxislcnce, 
pai'cc  (praN'eniilé  pai-  nn  f'anatisnie  à  onti-ancc, 
nn  iLionN'enieiiicnl  (Icsjm)!  i(|ne,  ne  1  ra\aillant 
(jn'an  ti'ionij>lie  d'anihil  ions  |»ers(»nnclies  au 
<lcti'inicnt  «le  la  lil)ei-t«''  in«li\  i«liiell«'.  «n  airiv«*  a 
on})lici-  (le  pari  ieij»ei',  «lans  la  nu'snr«'  «le  ses  tor- 
ées, an  <l«''veloppenient  «In  ;4ran«l  l«>nt  «pii  «'s1  la 
soeic'h'  tont  <Mil  i«''i«'.  l'ar  ««'  l'ail,  il  «I<'\i<'nl  nui- 
sible à  la  «Mn  ilisal  i«Mi  et  a  Tav  anccnieni  <l«'  sa 
race  «lans  le  «l«)niain«'  inh'lleel  nel  et   moral. 


Il 


La    lil»ert«''  vs\    inhérente  à    rii<MnfiH*:    Ions    l«'s 
(•lian;i«'m«'nls  brnsipH's  on   lenis  «pu*  snbirenl    l«*s 
^«Hn'erii«in«'nl  s,     tontes    les    r«'\  «►lnli<His,     hMih-es 
a\«'«-  sin<«'s  on   h'rmin«M's  «lans  l«'s  «lésaslres.  «»nl 
(•(Hisisté  «lans  ri<lee  l«)nul«'mps  miirie  |»ar  les  |>en 
|»les   «1«'   r«'eon(jn«''iir    l«'s   «li-oils    |M>lili«pn'S   on    ei 
viles  «prniH'  anhnih'  ai'l>il  rair«*  avait    \«Hiln   h-nr 
<|(»nii«'r  iiicoin|>l«'temenl  on  lenr  ciih'Nci-  |tai-  iiitri 
jin«'  «'I    i>ar  \  ioh'iiee. 

I/«'spiit  «le  lil)«'rt«'*  pr«'si<l«'  «l«nic  a  la  formation 
m«*'me  «l«'s  j)«'npl«'s.  |»ar««'  «piMIs  s«'  sont   appli<pn*s 
à   e«Mnpr«'n«li«'  «pU'    le    icsjmtI    «le   la    |u'is«Minal  ité 
«léeonic   «rniH-    l«»i   <pii    iir<'  s«'s  ori;::in«'s  «Ir   l;i    <li 
o;iiilt'  «'t   «|«'  r«'ss«'n«-«'  iiK-nH'  «le  riiomini'. 
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.Mais  lie  nous  illusionuoiis  pas.  Si  <m  la  repré- 
s(Mito  uviKM-alcniciit  coinnu'  faisan I  naîh*o  les 
pins  glandes  iliscordes;  si  elle  jn)ns  api)araîl  bai- 
uncc  (le  san.i;  et  ivre  de  carnage»,  parce  ïiu'elle 
cnipl(n"e  des  movcMis  viohMits  ])()nr  arrivcM*  au  but, 
la  ivvolntion  se  met  en  opposition  directe  —  et 
rai-cnient  sous  un  autre  prétexte  —  avec  tout 
pHiNdiKMiK'iil  (iiii  dis])ose  <le  sa  force  dans  le  but 
de  se  maintenir  à  tout  i)ri\,  (jnelle  (pie  soit  bi  tin 
<ju'il  se  pro]M)se  et  conlie  ]a(]nelle  on  ne  ])on?'rait 
rien  sans  une  réaction  presipie  toujours  san- 
glaute. 

La  répression  a  dom:  sa  raison  d'être.  Si  l'es- 
pi'it  i-évolntionnaiie  s'imprègne  de  violence,  c'est 
(pril  doit  lutter  contre  la  violence  et  (jne  rare- 
juent  les  révolutious  se  préparent  eu  douceur, 
nu^me  si  elles  ont  pour  seul  objectif  le  di-oit  à  la 
liberté. 

Comme  Tabus  ue  se  peut  réprimer  que  par  la 
force,  la  révolution  emploie  les  ])lus  sûrs  moyens 
à  sa  disposition  qui  sont  le  redi'essement  par  la 
force. 

Jamais,  dans  des  sociétés  policées  où  régnent 
le  bon  accord  et  la  justice,  les  révolutions  ue  sont 
apparues,  parce  qu'alors,  elles  n'avaient  aucun 
rôle  à  y  jouer,  parce  qu'alors,  tout  citoyen  jouis- 
sait d'une  paix  basée  sur  la  juste  distribution 
des  pouvoirs,  sur  la  bonne  administration  des 
affaires  publiques  et  sur  une  autorité  raisonna- 
blement ])artagée  entre  les  membres  de  ces  mêmes 
sociétés. 

Mais  elles  sont  apparues  alors  que  les  gouver- 
nements, abusant  de  leur  autorité,  ])eu  soucieux 
de  leur  devoir,  et  faisant  de  la  faiblesse  humaine 
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I(^  niolir  (1<*   Icnis  nmlHlioiis,  r<*iul;ii«*nt    intoh-ra- 

}>1(*  h*  sort  «les  iiii)Miissaiil s  et  travaillaient  i)ar  là 

au    tli'sai'ioi    (jrs   iiist  il  niions  les    |»lns   sarfr<'s  cl 
les  pins  in\i()la]>lrs. 

Les  lévolnl  ions  ont  Icni-  raison  d'êtn*,  «lis-jt*, 
y)ai'('('  (pu*,  depuis  les  î^onvriiicmcnts  les  plus  loin- 
tains dans  riiistcnic.  rinjnsiicr  sait  l<Mijonrs 
s'a(ta(pici'  an.\  rail)l('s,  anx  impuissants  de  ce 
monde.   |khii-   le   lii(mi|>lie  de  Ta  nhnit  <*  établie. 

Aussi,  ro|»jn-ession  du  l'ail»!»'  a  lonjnnis  at- 
tiré la  <'ommiséi-at  ion.  ijaiec  (|ne  le  l'aihle  l'ait 
pai'tie  d(*  la'^iande  masse  <lont  se  compose  toute 
société.  C'est  à  lui  »pn' déviait  allci*  la  mcillcui-e 
j)ail  des  compensations  ici  bas.  |>ai-cc  «pTii  rsi  la 
raison  d'êli-c  de  lonl  mouvement  social. 

(Juand  de  justes  réti'i])ut ions  sont   im'Iusccs  an 
peu|tle.    l'abus  de   Tanljuitc'  devient    inloléi-able; 
rrM|uilibi-e    alors    est     rompu    entre    le    liouveine- 
menl   cl    la   masse.     De  ce  momeni.   nm-  i-<''action 
devient    nécessaii-e   cl    la    im'*\«>Iui  i<ni    doit    n|M*rei' 
de  manièi'c  à   iM''|»aml!-e  une  crainte  «pic  les  ,i;ou 
vernants    de\icnm'nl     impuissants    a    conir«Mei'. 
Mais  si   la    r(''\  oini  i<»n   ne  s'impose  pas  srnement 
par  tli'S   movcns   lel-îiics.   elle   ris(p|e   de   ne   pas    11 
teindre  le  bnl    rê\('.    Si  elle   laisse  dans  l'anie  du 
peu|)lc  une  crainle  on  un  senlimeiil   d'Iiesital  ion 
(|ui   le  |»aralvse  cl    renip;"'clie  «l'agir,  c'en  «'st    t'ait 
du    succès,    cl    la    reaelion    en    sens   enniiaire   est 
alors  m'Iasle  ei    propre  a   seniei-   les   plus  grands 
d<'saslres.     Il    n'\    a   donc   pas  de   milieu:   «oninn 
n<''e  de  succès,    la    l<'\  o|  u  1  ion    amené    ples<pie    tiiu 
jours  d'lieui"en\  clia  iiLienien  1  s  ;  mampM'c.  ell»-  pio 
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(luit  (les  (•;ita('lysin(\s  soiiy(Mit  in'('»paruhl^s,  (l(\s 
dises  saii<»laiil(^s. 

Tout  (h'^pend  de  riionnuo  (pii  pirpaïc  la  nHo- 
lutioii. 

Le  i)eu])le  est  (iuel(|uef()is  diffieile  à  convaiu- 
cre  et  à  s()ulev(M'.  S()uv(Mit,  uial<»iv  ses  uiallieui-s, 
il  aiuie  mieux  su])])(>itei'  r()pj)iessi()n  (|ue  de  ])ieu- 
i\vi'  des  res]K)nsal)ilités  trop  lourdes.  S'il  niainpie 
(renthousiasnie,  c'est  qu'il  (Mitrevoit  de  lÀui^ 
grands  malluMiis  encore. 

Car,  s'il  triomphe,  on  exlialtera  son  génie;  s'il 
faillit  à  la  tâche,  il  sera  ti-aîné  au  i)ilori  et  voué 
à  la  honte  (rime  plus  grande  servitude.  C'est  ce 
({ui  est  arrivé  chez  nous,  après  1837. 

Et,  en  outre,  bien  dc^s  inactions,  bicMi  d(^s  abus 
lui  sont  sonvent  cache'^s.  Il  ne  se  rend  compte 
que  du  mal  (ju'on  lui  fait  directement.  Il  ne  sait 
]>as  bien  voir  dans  l'avenir  par  lui-même,  aloi-s 
(jue  son  ignorance  lui  en  voile  les  incertitudes. 

Il  est  naïf  d'instinct  et  ne  se  décide  (pie  si  on 
le  convainc  d'une  fa(;()n  péremptoire  que,  sans  sa 
I)articii)ation  immédiate,  le  pays  sera  perdu. 

En  1837,  an  Canada,  on  se  rendait  bien  compte 
des  abus  joni'nellement  commis;  on  savait  que 
ro])pi-(\ssion  était  devenue  un  moyen  de  main- 
tenir des  despotes  au  pouvoir  dont  ils  dis])()saient 
d'une  fa(;on  honteuse;  mais  alors,  le  p(Mi])le,  s'il 
se  sentait  pris  de  d('^g(nit,  maïupiait  de  tous  les 
moyens  efficaces  pour  faire  tricmiphei-  une  juste 
cause. 

Bien  dirigé  et  bien  conseillé,  en  pcMi  de  temps, 
il  eut  pu  changer,  surtout  à  cette  épo(iue,  la  face 
des  choses  et  reconquérir  les  libertés  perdues. 
S'il  a  le  cœur  bien  trempé,  il  manque  de  tête  et 
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«Ir  <lii«Mi  inii.  il  lui  lain,  (lisais-jr,  un  rln-f  (jui. 
i\  lui  seul,  «li'viriiiic  I'Aiim*  «lu  iiiouvciiM'iit.  (|ni  ••n 
(•;ilriil<*  ]a  |»oii(M..  ijni  Ir  ((Mili'*'»!»*  aiisol minMii  i*t 
«jni  |K»ss(M|r  rr  iiiMtiiH'î  isiin'  inrsisi  ihh'  «|i!»'  r«*j»an- 
«h'iit  1rs  sciiMMiis  <ri<I«'M's.  ipii  sarlic  jH-otitn-  des 
rifcoiistanrrs.  <|ni  jHiissc  In-ii^iicr  h*s  V(>lniit«*s.  :*t 
siii-nnil.  <|iii  suif  ((HiNaincu  (raNainr  «ju'il  sam-a 
ti-iomplu'i-  «rim  (irsiiii  («ml  i  aiic  l*ai-  cria  iiimim*, 
Ir   prilplr  sria    sail\('*   iruiH*   Illilir  rrrtailir. 

I)ans  1111  aiiti-r  <»i<Irr  <ri«lr«'s.  si  Talms  du  |mhi- 
\(»ii'  riifanta  1rs  rrvoliitioiis.  il  sriait  iiijiistr  d»* 
ri(»ii-r  «uTrlirs  riissrnt  rilcorr  a  hlâliirr  rt  à  rrpri- 
iiirr  parer  ((iir.  srloii  < 'liatraiiliria iid.  1rs  ii'*volii- 
ti(ms  1rs  pins  sanj::lantrs  sont  nnoi-r  prrtrrablrs 
à   tonl   ;i;oiivrnirili<Mit   riitarlir  i\i'  drspotisinr. 

I>*aiitir  pari,  la  i-rvolntion  iir  nait  j»as,  la  pln- 
jtait  du  îriiips.  d'un  instant  d'in  rtlr.xion  :  rllr  rst 
Ir  t'iiiit  i\r  la  iiMMlitation.  t\r  rrxprrirncr  t\t's  si('»- 
rlrs  suiiNClit,  à  Iiirsiilr  ipir  les  rv«'Mirnirnls  lui 
domiriit  «xrasion  i\*'  sr  drNrIopprr  rt  i\i'  plrlidir 
corps.  l'Jlr  iir  s'inipinx  isr  donc  |>as:  «dlr  niiuit 
dans  l'âiiir  |M»pulairr.  alors  (pTrlIr  nitrnd  i^ron- 

drr    antoni-    d  rllr    drs    trinprlrs    lirrs    dll    drs«'M|ui- 

lil»rr  drs  droits  «pii  nr  saiiraii'iit  se  iMMaldir  (pir 
|iar  *\^'  \iolcntrs  r«*act  ions. 

La  iiiarclir  iU^  l'iiistoirr  nr  doit  pas  T'irr  ahan 
doniMM'  rnlirrnnrnt  an  liasar<I  toujours  dani;r 
rriix.  -;i  loiîirlois  les  lioiniiirs  olM'issriit  à  ccitai 
iirs  lois  iiiipci  iriisrs  «pli  les  diriurnt  son\riit  mal 
;;r<*  riix. 

Si  ririi  n'rst  pins  iiisiahh'  «pir  1rs  soci«''t«*s 
liiiniainrs,  la  lilintr  rt  Ir  pro;Lrrrs  nr  sanrairnt 
rt  \i'  li\  r<'s  an   hasard. 

lis  sont  nrs  tard  dans  Ir  iii<»ndr:  mais  hirii  «pir 
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111(1  iiiKMitaircs  à  IcMir  ()ri«j>in('  et  soninis  à  des  évo- 
lutions conslaiites,  inniv  en  aniver  à  un  état  de 
civilisation  dont  nous  avons  appris  à  connaître 
les  conséquences,  en  ce  coniniencement  du  XX*" 
siècle,  ils  n'en  sont  arrivés,  liélas!  à  coïKiuérir 
leurs  droits  (pie  par  une  lutte  ([ui  n'a  i)as  toii- 
jouis  été  à  leur  honneur,  ])iiis(iue  cette  coïKpiéte 
est  due  souvent  à  la  ruse,  aux  intri<>'ues  et  à  la 
force  brutale. 

De  (juoi  (^st  issue  la  civilisation,  si  ce  n'est 
de  l'empiétement  sacrilège  du  droit  des  autres  ? 
Devrais-je  revenir  sur  ce  sujet  ? 

Quelques  peuples  modernes  sont  arrivés  à  se- 
couer le  joug  des  tyrans  séculaires  et  sont  par- 
venus à  la  réalisation  incomjdète  de  leurs  rêves 
de  liberté,  encore  qu'ils  aient  été  entravés  dans 
leur  marche  vers  le  pro<;'rés  par  les  plus  san- 
glants cataclysmes  enregistrés  dans  l'histoire. 

Combien  a-t-il  fallu  de  temps  à  l'Angleterre, 
secouée  par  le  vent  des  révolutions,  ]>our  imi)o- 
ser  au  ])euple  la  grandeur  de  ses  institutions? 
Combien  la  France  n'a-t-elle  pas  acccqité  de  sa- 
'ci'itices  sans  nombre  avant  d'inscrire  eu  tête  de 
ses  lois  ces  mots  de  fraternité,  d'égalité  et  de 
liberté*/  Combien  ])lus  gigantes(|ue  encore  <le- 
meure  ce  rêve  d'une  société  des  nations  jiar  la- 
quelle serait  rétabli  ré(|uilibre  du  monde,  et  cela, 
alors  que  la  liberté  lnnnaine  retrouverait  s(m 
sens  véritable,  et  à  un  mouK^it  surtout  où  les 
races  travaillent  à  la  sa])er  ])ar  sa  base,  ]dufêt 
(prà  l'asseoir  sur  un  piédestal  d'airain'.' 

Mais  tout  de  mêm(%  ce  sera  peut-être  par  les 
révolutions  que  nous  en  arriverons  à  ce  résultat 
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(jiii  ainii,  cet  le  f(Hs,  ;t«::r;iiHli  h*  pal  liiiioiiie  «i  cuin- 
IH'oriiis  déjà  de  l'liiiiii;niii(''  rliaiicrlanlc 

i'iW  s'il  (*sl\rai  «nie,  de  siècle  en  sierle,  **  Je 
h-avail  <>l>s(iii«''  <le  respi-il  lui  ma  in  s'év(M-tn<*  à 
répai-e!-  les  I  iiines  «jm'II  a  laites  (M  à  rele\ci'  sur 
les  ilélu'is  (le  l'ancien  nn  <)i<li'e  nonvean,"'  '  '  nous 
IMHMons  ajontei-  «pie  les  i-aces  «le\'eiMies  sh'i-iles, 
le  resteiont,  |»ai-ce  (pie  «l'an  (  l'es  j>lns  ('(Ml  es  amont 
)?iis  leur  place,  non  siMileinent  par  nn  liavail  de 
i'e< omniencfMnent,  mais  paire  qu'elles  auront  pro- 
\(Mpi(''  des  év«''nemeiits  ]k\v  la  foi'ce  sans  lacpielle 
elles  ne  sauraient  i-êver  d'atteindrr"  le  pins  liant 
de*;'!'!'»  de  leni*  d('*N  (dojjpement  et  de  leiii*  puissance. 

Cei'tes.  il  serait  ini|>rndent  jhmii-  nn  penjde  (pii, 
sans  connaiire  d'a\ance  le  l>ni  <|n"il  se  jn-opos*» 
d'atteindre,  —  et  il  ne  le  c(mnaii  jamais,  —  von 
(Irait  jnM'cipiter  an  hasard  les  (''V(''nements  ipii 
pre|>arent  son  histoire;  car,  sans  cesse  ])allole 
]KW  les  teinjM*'tes  liiiniaiiies,  il  ai>j»arait rait  alors 
comme  ce  na\  ii-e  sans  tioin crnail  (pi'nne  niei-  agi- 
tée deseni|»are  cl    liiiit   |iar  eiiLiloni  ir-. 

Malheur  donc  an  peuple  (pli  ne  sait  pas  pré- 
\(>ir  les  emlniches  di-essees  sans  cesse  sons  ses 
pas;  celui  la  n'est  |»as  loin  de  snlni'  le  .j(Mi;::  de 
resclava;j:e  et  de  sentir  l'eli-einle  du  despotisme, 
cause  de  tons  ses  iiian\   |tresenls  ci    fnlnis. 

Si,  "par  une  indnclion  naturelle,  les  aueiens 
('tendaient  a  clnnpie  phase  de  rhumanit(''  et  à 
riinmanite  elle-m('Mne  t(nit  entière  la  imMiie  loi, 
la  imMiie  iH'*eessit('*  de  naiti-e,  de  croiti'e  pour  mou- 
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y\\\  (le  s'c^'lcver  pour  toiu))(M',"  (^  ^  il  nous  faut, 
dans  nos  siècU^s,  se  débai-i-asseï-  de  celte  soi-te  de 
lalalisnie  ])i-()])i-e  à  dé('oui*a<»('r  les  ])lus  l'orls. 

Il  serait  eneoi-e  mieux  de  croire  avec  Pascal 
JKMUÎH'  sur  le  <»()ut'tTe  de  Tinconnu,  (ju^en  otïet, 
les  houinu^s  ne  pouvant  faire  "que  ce  qui  est  juste 
fût  foit,  ont  fait  que  ce  qui  est  fort  fût  juste." 
I>e  cette  façon,  du  moins,  le  faible  verrait  dans 
rori»anisation  d(^s  sociétés  tyranni(iues  un  mal 
contre  le(|uel  il  devra  sans  cesse  se  mettre  en 
ji'arde  et  dont,  au  besoin,  il  se  débai-rassera  par 
la  force  afin  d'éviter  une  honteuse  servitude. 

De  ce  fait,  par  la  révolution,  il  deviendrait 
le  ventçeur  du  di-oit  et  de  la  justice,  et  son  but 
serait  coiisidéi-é comme  légitime. 

Certaine  j)liilosopliie  qui,  pai-  ses  théories  ten- 
dentieuses,  essaie  de  mettre  le  droit  sous  la  do- 
mination d'une  autorité  despoti(]ue,  fait  de  la 
force  un(^  arme  danger(Mise  contre  celui-là  même 
qui  l'emploie:  elle  causera  sa  chute  et  sa  ruine. 

L'Allemagne  vient  d'en  donner  le  plus  grand 
exemple,  et  nous  n'en  pouvons  citer  de  plus  con- 
cluant depuis  les  temps  reculés  où  les  hommes 
ont  voulu  créer  des  sociétés  et  élever  des  empires. 

C'est  peut-être  une»  d(*s  plus  nobles  pensées  de 
l'Angleterre  d'avoir  c()mi)ris  (pie,  dans  son  res- 
pect du  droit  de  la  liberté,  elle  devait  un  jour 
accorder  à  ses  colonies  une  jnstice  réparative, 
parce  qu'ici-bas,  '^  il  est  un  droit  né  de  la  viola- 
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tioii    Mu'mo   (In    (hoit,    c'ost    rolni    <!('   In    iT-parn- 

tinli."  '  I  ' 

S'il  est  VlJli  <|IH*  riîljlist  ire  lu*  j»«Mlt  rllM-  H'\r,\- 
liM*  (jn'cii  j»,iiti(\  i»;ii'c«*  <|in*  loin  le  1m«*!i  (|ii"(»ii  t";iit 
nr  pcnl  (Miiih'mIum-  Tiii  jiisî  icc  «TaNoir  clr  nnmiiisr, 
nii  doit  sans  «hnitc  Icnii-  roiiij»t(*  <!«'  r«»tloit  a|>- 
jMnl<'*  ponr  rvitci*  nn  jdns  «^land  mal. 

Il  tant  anssi  r<Mriar<|n(M'  i\\U'  I<*s  s()rif*t<*s  n'étant 
|>as  paiiaitcs,  mtainrs  injnsti<rs  iMMivcnt  ptre 
arroinj>lics  (pli  ne  sont  pas  lonjonis  iiiipntal)l«*s 
à  tons  les  incnil)i'(*s  (l'nn  l']tat.  mais  a  ccitains 
(rentre  eux  «pi'on  a\ail  investis  (Tniie  ant(Hil('* 
(Nnit  ils  alnisent  an  (l('*t rimeni   <le  Icnr  |>atiie. 

( 'e  l'ail  est  aiiiv»'  «mi  ce  j>a.vs,  anx  ('*p(MpH*s  <le 
foiîiiation,  alois  (pn*  le  iKnnoii*  (Mait  laiss(''  enti(* 
les  mains  (Tin-esponsahles  (jni  s(Hivent  agissaient 
(le  leni-  plein  irié  et  à  Tinsn  «In  ^onvernement  im- 
jieiial.  ( ''esl  |M»nr(pioi,  lani  d'aUns  sont  venus 
mettre  nn  obstacle  à  TiMpiilibre.  Car  «mi  avait 
onl)li(''  alors  (pn*  la  viaie  société,  dans  <pn'l«ph* 
milien  (pr(^IIe  se  développe.  d(dt  s'apiMiN'ei"  sur 
le  l'ait  (pi'elle  se  c(Mnpose  avant  l(nil  d'une  isso- 
(iation  d*("'ti-es  lihres  et  euanx. 

Ksprils  «le  !oniine,  iml»ns  de  pi-ejui^es,  foi'ts 
de  leni-  seule  i^ujuance,  les  desjMMes  d'aloi's  V(ni- 
lurent  ramener  les  conditions  de  l'existence  a 
nue  n(''cessit(''  l>asée  sui-  des  faits  accomjdis.  (  )n 
astraii:nail  TaNenii-  a  une  sorte  de  fatalité.  On 
se  disait  (pfil  fallait  a^ii-  s»d(ni  *U^s  coutunn-s. 
mais  (pi'il  était  imi»iiidenl  d'en  créer  de  nouvel 
les  ou  d'admett!»'  des  lois  «pi'oii  ne  |M)urrait  ap- 
pli(pier  selon  la  v(donté  du  plus  fort.   On  se  pliait 
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iuix  ti';i(li(i()iis  (rime  seule  des  deux  ruées,  sans 
ehei'cliei-  à  établir  les  eondilions  rationnelles 
d'une  ]i()uvelle  existenee  dont  Unîtes  deux  se  se- 
raient aecomniodées  selon  les  nécessités  du  nio- 
iiient.  ^Fais  ee  qu'on  semblait  oubliei-  i)arti(!U- 
lièrenient,  c'est  (]u'aueun(^  société  ne  saui-ait  exis- 
ter, à  moins  (|u'elle  ne  soit  l'expression  d'une 
fraternité  comi)lète  (jui  reste  et  restera  toujours 
le  plus  divin  apanage  de  la  dignité  humaine. 

Hélas!  si  on  semblait  ignorer  les  premiers  élé- 
ments de  ces  devoirs  sociaux,  sans  lesquels  on  ne 
saui-ait  vivre,  c'est  que  pour  les  connaître,  les 
pratiquer  et  les  respecter,  on  était,  à  ces  épo- 
ques, insuffisamment  préparés  à  en  comprendre 
la  grandeur  et  la  beauté.  L'obscurantisme  était 
la  pierre  d'aclioppenumt  pour  toutes  les  entre- 
prises spéculatives.  Or,  l'ignorance  entrave  la 
liberté  et  empoiscmne  les  âmes. 

Devant  ces  lois  immortelles  de  l'histoire,  que 
ne  pouvons-nous  nous  écrier  avec  le  sublime 
Goethe  mourant  :  ^'  De  la  lumière,  plus  de  lu- 
mière I" 

Cri  de  suprême  angoisse  du  génie  avide  de  pé- 
nétrer la  vérité,  m^is  qui  se  perd  dans  les  ténè- 
bres de  rinconnn  !  Cri  de  compassion  devant 
l'obscurantisme,  père  de  l'ignorance  plus  conta- 
gieuse que  tous  les  maux,  parce  qu'elle  les  en- 
gendre tous;  et  parce  que,  depuis  toujours,  se- 
mant la  mort  lente,  mais  sûre  parmi  les  races  en 
formation,  elle  j^tte  l'universelle  confusion,  re- 
tarde fatalement  la  course  de  l'esprit  vers  la 
lumière  et  empêche  l'ascension  des  âmes  vers  la 
jnstice  immanente  et  vers  l'amour  infini! 
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Les    i-(''\  oliil  ions   sont    «les   ;i(<i«|(nls   '|iii    ;i|>|>a 
l'îiissciil   |»;ii'  iiilriNjilh's  sm*  hi  Icric;  iiw  il  nous 

iii\ï\    tonjouis    ICN'cnil'   ;i    rcllr    \r\\\r  (|nr    les   JMMI- 

pl(\s  soni  «Icsiinés  à  vi\i<*  rn  honnc  inh-l  li^ciirt». 
(>!',  I'IihUn  i<lii  ne  sîMirail  1  i-on\ n-  <'ii  hii-iMi'Mnc  hi 
foret*  snt'tisanic  à  son  jm'i  rrelionnrnicnt .  Ass<M' 
vis  îin\  lois  «le  la  naMiic.  «Icstinrs  à  la  ,i::ian«l('nr 
on  à  la  «IcraHcncc.  les  lioniinrs  se  ^ronpcnt  en 
assorial  ions,  crr-cnl  anloiir  (!"<  ii\  une  al  inosplière 
ra\(n-al»lc  a  Icni-  <l(''\  clopjH'nHMii  ci  aspii-cnt  à  la 
(«HapiT'ic  <!('  rnniic  nationale  sans  hKpH'llc  ils 
nian(|n<'Fit   «l'ânir. 

liicn  n'est  |>lns  liinesic  (pie  l'isolemeni.  il  lani 
se  sonleiiii'  atin  «le  se  i^arer  e(niti-e  les  iein|n"'j<*s 
possihies  l'oiines  <'n  i;|(»ii|m's  lioniojiènes,  les  imli 
viHns  eonstitnent  la  ^ian«le  pallie:  ils  lespiient 
le  même  ail-  et  la  niêine  \  ie.  Ils  en  aiiivent  i\ 
enli-evoii-  «les  aspii-ations  (Mjninniin's,  il  ^i-aNis 
sent  les  ^ian<ls  soniniels  on  hrille  la  Inniière  <|e 
la  civilisation. 

X'ivie  jMHn-  soi,  c'est  cxelni-e  la  soli<laiil«'.     Or 
seule    la    solidarité'    li<'   enlle   elles    les    pallies   «le 
r«U';^anisin«'  «l'une  soei«'h'  el   en  aiiiNf  à  lui  «l«Mi 
nei"  uiu*  «  «>ns(i«'ne«'  4|ui  «*sl   la  «(Uiscicnee  sociale. 

Ke««nin;rM  i«'  «pi'«>n  e\ist«'  n'«'st  pas  suriisani  : 
il  faut  se  l)i«Mi  i-en«lr«'  «-oiuph*  «pH'  noire  exis- 
t«'n««'  est  sul)or«|<uin«'«'  a  ««'II»'  «les  autr«'s  nnMnbrt»s 
«l«'  la  s«)«i«'te,  (•«'  «pli  «si  «l«'jà  a«liuettre  la  iiéces- 
sit«''  «run«'  association  ««umnune  (l'ijlées  et  d'as- 
piial  ions. 
G 
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l^t  comnii'  toutes  les  voloiitrs  ne  s;mr;n(Mit  se 
iiiJuiifVstci-  utilement  sans  l'intention  de  travail- 
ler au  l)ien  de  tons  eonnne  jmi  bien  individuel, 
elles  doivent  se  réunir  en  nne  forée  centrale  et 
devenii-  la  eonseiem-e  de  la  société.  '"  l'n  jx'u- 
jde  est  nne  conscience  vivante  on  un  oi<;anisrne 
d'idées."  (O  La  société  est  destinée  à  devenir  nne 
association  (|ui  doit  entretenir  un  inêine  idéal, 
un  même  désir  de  conservation. 

Ce  (pie  la  solidarité  redoute  entre  tons  les 
maux,  c'est  la  (lésa <j; relation  des  i)arties  du  tout. 
Car  elle  n'existe  qn'antant  que  tontes  les  cans(\s 
de  destruction  n(Vs  antonr  d'elle  disparaissent. 
Cette  volonté  de  colnssion  (pii  se  forme  dans  l'es- 
pi*it  d(^s  peuples,  veut  (pi'ils  se  souti(^nn(Mit,  (]u'ils 
particii)ent  aux  mêmes  sentiments,  (pi'ils  colla- 
borent à  la  même  œuvre  (pii  est  l'unité  de  la 
conscience  sociale. 

Dans  un  même  ordre  d'idées,  la  solidarité  vou- 
diait  que,  dans  un  cas  identi(iue  au  n(Mre,  elle 
eut  ses  etîets  jus(|ue  dans  la  fusion  des  races  ap- 
pel(Vs  à  vivre  sous  une  même  dénomination,  jus- 
(]ue  dans  le  mélange  des  san<»s,  des  traditions, 
souvent  des  idé(\s,  établissant  (^ntre  les  liomnu^s 
une  sorte  de  communion  et  faisant  tenclre  les 
activités  jusqu'à  former  un  foyer  commun  qui 
est  la  commune  patrie^.  Et  tout  en  conservant 
une  identité  propre  h  chacune  de  ces  races,  la 
solidarité  voudrait  encore  que,  i-émnies  par  la 
nécessité  de  vivre  ensemble,  elles  fussent  un  or- 
ganisme composé  d'éléments  capables  d'acquérir 
une  conscience  sociale. 

(i)   A.  Fouillée. 


AU  CANADA 


IC'i 


Noîiiiinoiiis.  il  r;iiii  l'iiii-r  ici  une  «listiiictioii 
<l;ins  hi  (Irliiiilioii  «le   hi   sol  i<l;ii'il('*. 

I^;i  s()li<l;iiih''  icllc  (jii'on  iMniii;iit  r<'iit('ii<li'c 
«hiiis  notre  cjis,  |>:ii-  ('\(Mii|»I(',  \  isc  a  ^\{'s  consé- 
(|ii(Mi(('S  jniil  i<|ii<*s  (Ml  iihmhc  I(Mii|»s  «jnc  îii(H-;ilrs. 
J>ll('  ne  doit  coiiscilh'i',  <hms  nnc*  société  <-omiiH'  l;i 
nôti'c,  coniposcc  d'iiHlividiuilit^'s  dixciscs,  ni  Iciii- 
;d»soi-ption  d;ms  le  hnl  ilc  l'oi-inci-  nn  scnl  ^n'on|»e 
îivîint  nnc  nicntjilitc  nni<|n(',  ni  Iciii-  nnitc  j|])so- 
Inc,  ni  Icnr  Insion  conijdctc. 

Mîiis  son  hni  iM'sidc  d;ins  nnc  soitc  de  <-oncili:i- 
tion  ctiti'c  cli;n|nc  nicndn-c  de  l;i  société  |mhii-  le 
l»ien  d'nn  scnl  ci  de  tons,  ("est  j>;ii*  ce  moyen 
<jne  \ii  sol  iihii'ité  en^(Mnli-e  hi  conscicin-e  socijile 
j»;ii'  hninellc  les  lio?nines  iM'sscii-cnt  les  liens  «ini 
les  nnissent,  (pi'ils  se  coinjdètenl  et  <|n'ils  en 
;nii\('nl    ;i   iiin  iclier  ciiscnd>le  \ci's  le  pi'(>j:;i-ès. 

I);ins  les  socic'les  mixtes,  foinuinl  nn  t(nit,  il 
doit  existei-  de  l;i  v;ni<'té,  mais  il  y  l'ant  anssi  d«' 
l'unité,  antrenient,  ancnne  évointion  ne  devient 
possible,  ("est  la  le  seci-et  de  lenr  de\  clojJlM'men  t 
IH-oj^ressif;  cai-,  dans  Tniiion  des  consciences,  des 
pensées,  des  d«'sirs  et  des  sentiments  (pli  les  com 
{►osent,  se  i-eti'on\('nt  tontes  les  conditions  d'une 
\  ie  en  ciMiininn. 

Nous  y  dcNons  ti-on\-ei'  aussi  riiaiiiionie  ciMM'e 
par  nue  sort<'  de  «olicsicni  établie  entre  les  êti*es. 
Leihnil/,.  laii  lemaiMpiei-  Alfred  i'onilh'c.  nous 
deiiionire  (jne  "des  halaiiciers  sns|»endns  an 
même  sn|>p<nt  et  dont  les  l>attenn'nts  sont  d'à- 
hord  ine;^an\  tinisseiit  |>ar  se  mettre  d'accord, 
jiiàie  an\  vil)rations  s\  nipaliuipies  dn  support 
(.'(Miininn."    Telle   aussi    la   société  luimaine.   tels 
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ansisi  Jt\s  membres  de  chaque  société  qu'elle  soit 
composée  d'éléments  semblables  ou  comj)lexes. 

Les  consciences  doivent  battre  à  l'union  quoi- 
(jue  manifestant  des  tendances  disi)arates,  si  elles 
se  rencoiitic^nt  dans  nn(i  société  (riiommes  vivant 
en  commun  et  sous  un  même  gouvernement. 

La  vérité  est  une  :  la  science  nous  l'a  prouvé 
par  ses  investigations.  Il  n'y  a  pas  deux  ma- 
nières d'interpréter  la  morale,  il  n'y  a  pas  deux 
moyens  d'expliquer  le  vrai.  La  définition  du 
bien  et  du  beau  ne  prête  pas  à  ambiguïté:  elle 
s'anime  de  clarté  et  de  simplicité. 

Il  en  est  de  même  des  législations.  Elles  s'af- 
firment par  leur  simplicité,  si  elles  ont  pour  base 
la  morale.  Autrement,  elles  restent  obscures  et 
enchevêtrées.  Ainsi  en  est-il  dans  la  recherche 
des  droits  dans  la  société.  Ils  sont  égaux  pour 
tous,  parce  que  l'égalité  caractérise  la  dignité 
humaine,  parce  qu'il  est  dans  la  condition  de 
l'homme  de  travailler  avec  son  send)lable,  et  dans 
lîi  même  mesure,  au  relèvement  de  sa  race.  Ce 
qui  le  rend  digne  de  lui-même,  c'est  qu'il  doit  se 
croire  l'égal  des  autres  hommes  et  participer  aux 
mêmes  privilèges.  Par  l'idéal  aussi  qu'il  se  crée, 
il  concourt  à  l'idéal  de  la  société  à  laquelle  il 
appartient. 

Il  lui  faut  travailler  à  l'unité  de  la  société, 
surtout  si  elle  est  composée  d'éléments  divers 
troublés  par  une  dissemblance  d'idées  qui  se 
heurtent  les  unes  les  autres. 

Nos  ancêtres  furent  loin  d'approfondir  ces  vé- 
rités. Ils  ne  comprirent  pas  que  l'accord  des 
consciences  individuelles  apporté  au  maintien  de 
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rorpinisîiio  rolloctif,   ponss<*   les   iiiicllij^ciiccs  a 
s'unir  dans  une  solidarité  ('iHoincc 

Par  ce  lion  qni  rassemble  les  Ihmiihh's  <(hiij>o- 
sanf  la  société  où  ils  se  drv<d<»|»jMMii.  il  s'ojhm'c* 
lin  lovoil  do  la  conscionce  sociale. 

I{(*s|)Octor  les  anlros,  c'est  se  iTS|»(*(hi  soi 
riiêiiic,  et  c'est  avoir  une  noliDn  claiic  de  la  va- 
\i'\''V  linmaine.  Le  respect  du  ni(»i,  c'est  coniincu- 
dic  l'inipoitance  de  sa  personnalité  et  c'est  prou- 
ver «in'on  a  une  conscience.  T'est  ein-ore  aftir- 
niei'  l'existence  d'une  volonl(''  (pii  ne  doit  ])as 
subir  r(Miij)ii'e  d'une  foi-ce  (|iii  l'.inniliile  an  lieu 
<le  la  j^randir. 

Or,  la  volonté  détermine  l'action  sans  la(|uell(» 
la  j)ensée  est  <^ênée  dans  sa  niairlie  (4  entravée 
dans  sa  liberté. 

I>*un  autre  côté,  si  la  solidarité  eniiMMte  l'idée 
de  la  réunion  de  icnites  les  pensées,  des  senti- 
ments et  des  actes,  elle  n'enti-ave  nullement  b' 
prestij^e  de  l'individnalilé  «pii  donne  à  cba<|ue 
i'ivc  la  force  de  conconiir  à  l'nnion  de  tous  les 
antres  êtres  |>oni'  atteindre  nue  tin  c(unmune. 

Devcnii'  une  indi\  idnalih*  puissante  ]»ai'nii 
celles  <|ni  lions  enl<Hirent.  ne  coustinn'  i»as  1e 
«Iroit  de  les  do?niner  on  de  les  df'truire,  mais  de 
conti'ibnei-  à  donner  jdns  de  foî-ce  à  l'enscMuble 
des  or;;anes  (pli  coni|>oseîit  la  sociét»'.  ("est  un 
siiiiie  d<'  pro^i^rès.  Tins  les  in<lividnalités  s'aftir- 
nierit.  pins  leur  nuit/'  se  nianifesle.  jdns  l'nnite 
de  rensemblr  ;i|t|tnrî('  d'«'neiu;ie  dans  1rs  dj'cisions 
à    |»rendi-e. 

Xiei'  CCS  \«*iiirs,  ("«'Si   \onloii'  dcirnirc  les  rai 
sons  «pii   accompau:iicnt    l'existence  de  toute  so- 
ci(''té  bien  const  it  \\rv. 
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Dans  iioli'c  sirclc,  rAllcnia^iic  nous  a  ])i'()nv('' 
(HK*  l'iii<li\  idii  s'(''tait  troj)  absoi-lu'  dans  I  lOtal  : 
c'est  là  une  (lanjicrcusc  t liéoiic.  I/Allcniaiid  ne 
s'est  pas  assez  attaclié  à  l'iinijortance  de  l'indivi- 
dualité, c'est-à-dire,  à  la  val(Mii*,  jkhii-  l'individu, 
d'être  par  soi-même,  d'aspirei*  à  la  li])erté  ])our 
soi-même  et  en  soi-même. 

C'est  ce  (pli  l'a  incliné  à  une  sort(^  d'absolu- 
tisme polit i(|ne  (\u\  conrond  les  parties  av(H'  le 
tout.     De  là  l'erreur,  de  là  la  déchéance. 

Aussi,  le  militarisme  ])russi(Mi  a  voulu  se  placer 
au-dessus  de  la  race  et  de  la  personnalité;  il  a 
voulu  absorlKM*  l'immanité  tout  entiêi-e,  après 
avoir  a])sorbé  l'individu. 

On  a  donc  sacrilié  à  une  fausse  théorie  la  con- 
science sociale.  On  a  voulu  adai)ter  l'idée  de  la 
solidarité  à  une  spéculation  ])hiloso])hi(|ue  (pii  a 
abouti  au  renveisement  des  vérités  établies  et 
(]ui  a  mené  le  ])eu])l(^  alleman<l  à  une  chute  fa- 
tale. Ayant  voulu  biiser  le  système  i^rouvé  ])ar 
la  tliéorie  niéta])hysi(pie  qui  s'ai)puie  sur  les 
sciences  naturelles,  on  n'en  est  arrivé  qu'à  la  con- 
fusion et  au  déséipii libre. 

L'Allemagne  absorbait  donc  la  conscience  indi- 
viduelle dans  la  «grande  conscience,  celle  de  l'Etat. 
Elle  faisait  de  ce  dernier  une  sorte  de  divinité. 
La  valeur  scientifique  de  son  raisonnement  s'en- 
tourait de  mysticisme:  rêve  d'utopiste  (|ui  s'af 
fublait  d'une  ]niissance  surnatui-elle  et  se  com- 
parait à  Dieu. 

Comme  certains  penseurs  ont  voulu  conclure 
au  panthéisme  de  l'ait,  l'Alleuiand  en  arrivait 
au   panthéisuH*   d(^    la    |)oliti(|ue,   des   jHjlitiques, 
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Iciii-  i'('riis;ml,  coiiiiiic  ;i  riii(li\i(lii.  riinlciMMuLmc»* 
donl    elles   ne  SJIIII'JI  ieiil    elle   |ni\('*es. 

Mjiis  |MHii-  en  icNcnii'  n  noire  snj(*t,  (pie  l.-i  se» 
('iél(''  soil  une  lin.  «iiTelle  soii  un  nn»ven.  «iiTelle 
ineline  :i  ce  eoinilllinisnie  \onl.llll  t|lie  "le  }»ien 
<le  l;i  eoni  niinnillte  ne  doil  |»;is  êl  ic  l-eclielclie  'Il 
delioi-s  (In  l>iell  <les  i  IH  I  i  \  i*  I  lis."  IHHis  en  ,'1  iii\  (dis 
loiijoiji'S  ;i  eioii-e  (|lie  les  iMUnines  doivelll  el  de- 
vroill  Sîins  cesse  t  l;i\  ;iil  ler  *'  eli.ielin  |hmiI'  le  hiell 
(le  Ions  el    polir  le  l)ien  de  elnienn."  '  '  ' 

()n  i\  _li(MI(M':ileilieill  Jldliiis  (pie  l.'l  soei(''l('*  elllre- 
lielll  eilli-e  ses  iiienil)!-es  lilie  Iniilie  \in(HI  l'eilse 
eoilll-e  loni  ce  (pli  ne  se  |-;iM;ielie  p;is  ;i  hi  p.lllie 
(-oinniiiiie. 

()li  .-1  ;ip|)el('*  ee  seiiliinelil  le  p;i  1  liol  isnie.  l»;il-ee 
(pie  r(''i  l'jmti'er  est  (•oiisid('Mé  eoniine  djiniicreiix 
(*1  Jllil  i|»;il  lii(pie  ;iii\  hds  (pichpielois  oj»|M>S(''es  i\ 
celles  (pli   l'onl    lonjoiirs  i'('*ni  cliez  lui. 

•Mîlis  les  llK'Oiies  (pie  je  \  ielis  d'exiMJsel'  lions 
iJiiiM'iienI  îiii j(mi'(riiiii  ;i  des  leiidjinces  |)lns  lin- 
nniines  el  l;i  lui  i  ne  ;i  r(''Li:ii-d  des  :int!-es  peuples 
(le\i;iil    disp.ii-.lil  l'e  de   l.'l    snrl'ilce  de   l:i    leire. 

('epclldjllll.  celle  |>ens(''e  loiiuleiilps  "nll'etemie 
exislnil  ji  r(''po(pie  où,  sur  nos  conliiienis.  des 
r:ices  (li\-eises  vemiielil  s'eiiip;!  ici'  i\i'S  solillldt'S 
snii\  ;ii:('s. 

Mlles  ;i\;iienl  .'lIcH-s  llll  ;MIII-e  Inil  (pie  de  pr(*'- 
cliei'  r;iinoni-  de  riiniiniiiile.  |>:irce  (pTnlors  l'es- 
|H'il  n;ili(»n,il  excliniil  en  (piel(pie  soi-ie  l:i  vcri- 
l:dde  delinilion  de  ce  (pTon  nppelle  l;i  («mis»  ielice 
lillIlKlilie.  1*0111-  Jissiiicf  l;i  |»red(Hiii!i:illce  d'un 
peuple   sur    lin    :illl|-e    peuple.    r;ili  I  ;i  Ll<  "Il  isiiie    ehiil 


(l  )    Alfr-rd   l-nu»lU-c 
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iii(lis2)oiisable  à  toute  expansion  des  idées  et  des 
poli  tiennes. 

Ou  croyait  encore  que  la  solidarité  ne  devait 
(wister  (|ue  chvz  le  ])cni)1e  vaiu(pi(^ur:  il  fallait 
imposer  la  loi  (r()pi)()sitiou,  iiir'ine  eiili'e  les  races 
ai)pelées  à  vivre  en  couiuiun. 

On  a  dit  (pi'en  Anglelerrej  ^'  Pesprit  de  famille 
et  l'esprit  national  se  sont  développés  avec  une 
intensité  parallèle/'  (0 

C'est  ce  qui  fait  qu'au  Xyill*^'  siècle,  et  au 
XTX^  même,  elle  tenait  en  suspicion  toute  théorie 
sociale  ayant  pour  but  l'amour  de  l'entière  lin- 
nianité.  ce  qui  pour  elle  send)lait  diminuer  le 
sentiment  de  la  patrie,  ce  (jui  lui  a])])araissait 
comme  une  sorte  d'attentat  à  la  conscience  na- 
tionale et  à  la  solidarité  de  la  grande  nation 
l)ritannique. 

Sa  philosophie  ressemblait  assez  à  celle  de 
rAlhMnagne  en  ce  sens  qu'elle  ne  ])laçait  rien 
au-dessus  de  sa  race  et  qu'en  elle  elle  faisait 
refléter  la  conscience  de  l'humanité. 

(Jet  égoïsme,  c'est-à-dire,  cet  amoui-  du  "  moi  ", 
avait  entretenu  cluv/elle  une  sorte  de  mépiis 
]K)ur  tout  ce  qui  n'était  ])as  de  son  SîUig. 

Or,  c'est  une  sorte  d'égoïsme  (jue  de  se  croire 
toujours  su])érieur  aux  autres;  cai*  il  arrive  un 
nu)ment  où  nous  avons  besoin  d'em])runter  ail- 
l(Mirs  ce  (pie  nous  ne  pouvons  ])as  tout  à  fait 
trouver  chez  nous. 

On  peut  dirc^  en  passant  (jne  le  patriotisme  de 
clochci-  a  son  bon  côté,  mais  il  n'est  pas  complet. 
La  raison  mod(Mne  nous  a  ap]u*is  à  le  mieux  dis- 
ti'ibuei-  et  à  lui  donner  un  sens  plus  large. 


(i)  Alfred  Fouillée. 
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Ail  milieu  (lu  \IX''  sièclr,  clicz  nous,  on  ]*n\o- 
(|u;nl  cncoïc  ces  ai-^uincnls  d'une  polit  i(|U('  rri  lo- 
<;r;nle  de  ^*  Téj^oï.srne  ]Kitrioti(|n(»/'  On  cioyail  eii- 
(•(H(*  (juc  l'accord  (|ui  doil  exister  eiili-e  les  peu- 
ples, c'est-à-dire,  entre  toutes  les  races  <le  la 
terre,  était  un  moyen  de  hriser  l'autonomie  de 
<hacune  d'elles,  (jue  l'iiarmonie  tli's  consciences 
était  une  vaiiu'  exju-ession  et  en  cont  radict  i(Ui 
avec  ce  (ju'oii  com|M('nait  alors  de  la  lilicrlc'  indi- 
viduelle. 

La  tliéoiie  de  la  loi'ce  prenait  une  \aleur  e\cep 
tionnelle,  parce  (|u'elle  se  ci'oyait  seule  capable 
d'a|>j)ortei'  un  v<Mital)le  prcvstinc  naiioiial.  La 
solidarité  entre  les  races  était  uii  vain  mot  'pli 
avait  peu  de  |)oit('*e  dans  leui-  niaidie  <■!  dans 
leur  développement . 

(  "est  aussi  (ju'on  avait  encore  une  \  aune  ?ioi  imi 
de   la    lihel'lé,  c'est    (pie   la    consi-icllce   ilid  i  \  iduel  le 
n'avait    pas  de  loice  chez  nous  et   «pi'on  faussait 
le  sens  de  l'idée  dii'cctrice  de  l'évolution  (\t'S  peu 
pies. 

li'idée  de  rrateiaiile  <pii  dcxail  unir  les  i-aces 
apjM'lées  à  vivi'c  en  c(Hiimun  pi-eiiail  ra|>i>areii(r 
«l'une  sorte  d'uto|He,  |iar<-e  «pi'on  aj<Mitait  |>eu 
«le  foi  à  cette  laison  psyclio|o^i<pie  <|ue  la  solida 
lité  parmi  les  hommes  est  tine  force  de  centrali 
sation  (pli  <loi(  concourir  atissi  au  hieii-étre  uni- 
\  crsel. 

Voilà  encore  une  «les  causes  qui  ont  amem'  l'iu 
surrection  de   ls:;7-»>S. 

ï'n    système    «le    politi<pie    eir«ui«',    iia\aillanf 
coniiJ'  1«*  pi-ot;rès  «l«'s  «leux  races;  une  fatisse  coin- 
pr«'lu'nsi«ui  «l'uiu'  s<di«larité  visaid  à  «'ntrav«'r  l'ex 
pansion  «1«'  chacune  «l'elh's;  voilà  l«'s  laisons  ipii 
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paraissaient  devoir  reiHlre  inii)()ssil)lt'  à  jamais 
riiai*ni()iii(^  (les  pensées,  des  sentiments  et  des 
actes. 

Le  t»()nv(M  iiement  ne  Iravaillait  (pi'à  un  but  : 
étouffer  tonte  idée  de  conciliation. 

Il  send)lait  ij>n()rei'  les  lois  élémentaii-es  de  l'or- 
ganisme social  et  devenait  l'instrunuMit  d'indi- 
vidus (pli,  pourtant,  auraient  dn  savoir,  par  l'ex- 
emple de  leur  passé,  cpie  la  solidarité  avait  fait 
la  force  des  institntions  dont  ils  se  nudanuiient. 

Il  paraissait  nier  (|ue  la  natni-e,  ]>r()(lii;ue  de 
ses  dons,  doit  anssi  réi)andi*e  libi-ement  son  éner- 
gie latiMite  dans  clia(|ue  individualité  et  cpu^ 
l'nnion  senle  de  tontes  les  volont^'^s,  (pielles  (pi'el- 
les  soient,  crée  la  conscience  sociale,  et,  i)ar  suite, 
la  i>i-an(le  famille •lnlmain(^ 

Ne  blâmons  pas  les  révolutions  (pii  ont  voulu 
sanctifier  riiomnu'  encore  jdongé  dans  ri<i;norance 
et  tenn  dans  nn  état  voisin  de  la  servitude  pour 
la()nelle  il  ne  fut  jamais  créé. 

L(\s  li'i'andes  perturbations  sociab^s  ont  quel- 
(piefois  ])()ur  but  de  rétablir  l'cMjuilibi'e  un  ins- 
tant troublé:  c'est  une  loi  à  laquelle^  nous  ne  de- 
vons pas.  échapper,  si  elle  a  surtout  pour  but  le 
])ioo'rès  de  l'('»volution  intellectuelle  et  morale 
de  tout  un  peuple. 


QUATRIEME  PARTIE 


c^uaimtim:  i\ 


Nous  avons  \  ii  coininciil,  \Kn-  une  série  de  faits 
sîiiis  précrdciils,  dcjniis  1 7(v>,  la  v(donté  de  con- 
servai ion  ni.init'csliM'  par  l(*s  (^'anadiens-fi-anrais 
avail  en  a  InMcr  conlie  la  volonté  de  <loniinalion 
des  An<;Io-Saxons  ;  et  eoninirni,  exaspérés  de  su- 
hir  sans  inlni  iipi  ion  le  jong  de  roligai'cliir  an- 
;;laisc  nianilVsIcnienl  opjxisée  à  lenrs  jnsies  re- 
Ncndical  ions,  ils  avaient,  \n\v  les  '*  î>-  Késoln- 
I  ions  ",  sonniis  à  TAnj^leleiiM»  des  «griefs  <pii,  d'ail- 
jeiiis,  ne  t'ni'cnl  pas  écontés,  ce  qni  pi-o\(n|na  Tin 
snn<M(ion   de    ls;>7-.*>S. 

Il  lions  laiil  niainlenanl  énidier  l'Aele  dT- 
iiion;  mais  eoinine  nons  en  connaissons  les  can- 
ses,  en  tirer  snilont  des  eonidiisions  à  l'appni 
des  princijK'S  (pii  l'onl  la  ]>ase  de  ee  livre  tout 
en(i<*r. 

I/Aele  (rinion  de  ISKI  esi  ce  (pie  l'on  pent 
appeler,  disons  le  iinniediatenieiil ,  nn  aete  atlen- 
laloii-e  an\  droits  d'nne  niinoiilé  d(\jà  éhranlée 
par  roliLiaicliie  anj;;laise,  el  «ree  dans  I»'  Imii  d'e 
eiaseï-  delinilivenieid  la  race  eanadienne-f ran- 
eaise.  Xoiis  Irinivons  la  jnslili«al  ion  de  eelte  oj)i- 
nioii  dans  les  ivsnitals  ne-iiirs  (pie  se  inopusèn-nt 
ses  inspirateurs. 

La  suppression  de  TArie  de  I71M  avani  ete  <i<»- 
erétée,  Lord   Dnrhain,  eiivo\r  an  ('anada  alin  d'y 
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^^  Cliqueter  "  sur  l'état  général  du  pars,  a  reçu 
(le  la  métropole  des  instructions  formulées  d'a- 
vance, et  nourrit  l'intention  d'exécuter  des  ordres 
que  nul  ne  devra  contrecarier  ni  entraver.  Ceci 
est  bien  entendu.  Il  s'aiiit  d'un  arrêt  de  mort  à 
exécuter,  et  lord  Durliam  sera  l'exécuteur  des 
hautes  œuvres  dans  les  circonstances.  Il  sera 
l'Ame  du  ])rojet  d'Unicm.  Il  n'est  pas  seulement 
muni  d'une  autorité  découlant  du  <>()uvernement 
impérial:  il  s'entraîne  à  ai<>uiser  sa  liaine  à  d'au- 
tres sources  et  il  la  saura  mettre  en  action  (puind 
rheure  sera  venue. 

Car  sa  première  intention  apparaît  sans  amhi- 
î2,'uité:  il  tentera  de  faire  disparaître  toute  in- 
fluence française  au  Canada  et  tiavaillera  à  la 
fusion  des  races  française  et  anglaise,  alin  que 
—  c'est  là  le  point  important  —  le  pays  soit 
anglais  et  la  province  de  Québec  devienne  une 
province  exclusivement  anglaise  et  (ju'on  en  ar- 
rive, à  courte  échéance,  à  la  dénationaliser. 

De  ce  moment  naît  l'idée  de  l'union  des  deux 
Canadas  sous  un  seul  gouvernement  avec,  pour 
chacun  d'eux,  un  nombre  égal  de  rei)résentants, 
ce  qui  est  une  iniquité,  et  ce  qui  démontre  l'in- 
tention des  partisans  du  nouvcniu  régime  de  res- 
treindre les  droits  politicpies  de  l'élément  frjin- 
çais  du  pays. 

Ceci  est  du  domaine  de  Thistoire.  Toute  la 
période  de  1S40  à  ISdl  reposera  sur  ces  données. 

Elles  donnent,  en  tout  cas,  raison  à  notre  théo- 
rie sur  les  luttes  de  la  Aolonté  de  survivance  avec 
lîi  A^olonté  de  domination.  Tous  les  incidents  de 
ces  époques  tourmentées  ne  S(mt  que  des  acces- 
soires au  principal. 
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DoFic,  lions  le  disions  pins  Inint,  l'Ach'  <ri  iiinn 
<'sl   nn  îiclc  <1(*  ])<'ili(li('. 

Il  il  Oii'  oblcini  pîii*  le  nKMis()ii«i(*  et  l'intii^nc. 

I>;ms  son  jipjjlic.ilioii,  il  l'onlc  ;in\  jnrds  h*  irs- 
p(M'l  «In  jinx  (|i-oils  des  <»;(mis;  il  \;i  ;i  TimummiI  ic 
des  lois  diclrcs  |»:ii-  rAli^Iclci-i'c,  d«'|>nis  hi  lii'jindc 
(Mniilc,  sni-  \i\  rcjn-rscnl.-il  ion  |»o|Hil;iiir  ;  il  s'iin- 
pir^Fic  d'nn  l'jivoi'il  isni<*  ('lionh'*,  ri.  p;ir  consi'*- 
(pH'iil,  in<liii('  :i  rinjnslicc,  rc  (pii  csi  lonjonis  a 
|H'rvoii'  (Ml   pîii'cilh*  occniiciici*. 

I"]l  dnns  r;ip|)l  icjil  ion  de  ers  trois  jM-incipcs. 
;ipp.-ii-;iit  (-liiii-cnicnt  rintcntion  de  l:i  |)mi-|  <I<'  ses 
inspii'jilcni-s  de  diMuil  ionnlisci-  l:i  ijicr  vjiiiKiic.  ri 
<l«*  drlniil-c,  je  le  ic'prlc,  loiilc  inllnciicc  ri-.ilic.i  isc 
:in  (':iinid<i. 

I*oni'  en  ;iiri\ci'  ;i  «m*  irsiillnl,  on  s';i])]nii('  sur 
li'ois  inoycns:   le  inr/nis  du   <lrnil   (h  s  (/<hs  doni 
on   l'iiil    niic  llKMnic,   le  iiir/nis  tl ii  dioil  dr  rrjtrr 
s(iihili<tn    /in/ni faire    cl     l<*    fa rorit isinc    fniijnins 
/trarlrr   (Tin  jiisl icc   ri    <r<'(/<)isfnr. 

\']\  ndions  ces  1  rois  poinls. 

On  lonic  niix  pi«Mls  !«'  d?<M't  des  ltciis  "Ii  te 
«liTon  licnl  xisihlcincnl  ((niiplc  de  l:i  din'(''i-('n»«' 
d'ori'^iiH'  entre  les  ( ';in;idiens  rr,-iiH;jiis  ei  les  An- 
iilo-Sjixons.  de  l:i  disp;nile  (h*  leur  religion  el  de 
leur  njiissjinee  (|ne  l'on  ne  cesse  d'i!i\'oi|ner  d;ins 
nn  esjMit  de  |M-ed«nnin;inee  ;  en  ee  «pi'on  sjierili»' 
l.-i  eiip.Meih''  de  repiM'senl ;i  1  ion  des  < ';in;idiens  Ir.! n 
e;iis  :i  nn  l'jlNoril  isnie  \isil>leilienl  el;ile;  ;l  ce  (pie 
loiile  liherh'  disimi'jiîl  de\;iiil  un  r;in;ilisiin' 
elionle;  ;l  ce  (pie  loille  ('^.llite  esl  niée  .in  NJlillell. 
niiiliire  l;i  ( 'oiisl  il  ni  ion  jiiiL:l:iise.  iii;ilLire  Tespiii 
de  l;i  e;ipil  nl;il  ion,  du  TiMile  de  IViiis  el  de 
l'Aele  de    1771    dolil    on   oilhlie   les   pleinieis   |ilin«i 
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pes;  en  ce  que  le  nouveau  réoime  est  une  néga- 
tion (le  tout  privilège  accordé  au  vaincu,  ce  qui 
est  encoi-e  un  attentat  à  la  lilxM'té  de  tout  sujet 
])ii(anui([ue  dans  (pielque  i)artie  de  reni])ire. 

()i%  le  droit  à  la  liberté,  je  l'ai  dit,  confirme  la 
dignité  de  riioniuK».  Privé  de  ce  droit,  il  ne  sau- 
i.iil  ])rétendi(^  à  aucun  i)i-ivilège;  car  la  liber-té 
seule  ])eut  taire  naître  tout  rappoi-t  utile  enti-e 
l(^s  lioiiiines.  Elle  porte  en  elle  lout  sentiment 
de  solidarité  par  huiuelle  on  en  arrive  à  une  con- 
ciliation des  pensées  et  des  actes.  Elle  assigne 
;'t  cliacun  sa  véritable  ])lace  dans  l'organisation 
(rniK^  société.  Elle  est  la  négation  de  toute  ten- 
tative odieuse  de  la  part  du  despote;  elle  pro- 
clame la  vérité  de  la  loi  a])plicable  h  tous.  Elle 
reste  F  instigatrice  de  tout  progrès  et  préside  à 
raclieminement  de  la  société  vers  sa  pei-fection. 

Depuis  (|nel(pies  siècles,  les  di-oits  de  riiomme 
ont  i(^])ris  le  dessus;  mais,  reconnaiss(uis-le,  dans 
ra])i)lication,  pourtant,  les  conquêtes  par  la  force 
ont  i)lus  souvent  compromis  le  triomphe  des 
idées,  tandis  que  la  modérati(m,  dans  ses  mani- 
festations mêmes,  n'a  jamais  nuuKiué,  dans  le 
passé,  de. couronner  de  succès  les  entreprises  les 
pins  hardies  et  souvent  les  plus  en  contradiction. 
L'é])0(|ue  de  1S40,  au  Canada,  en  est  un  exemple 
des  ])lus  concluants.   Mais  je  ])oursuis. 

L'Acte  (ITuion  foule  aux  i)ieds  le  droit  des 
gens,  en  ce  sens,  qu'il  ne  met  pas  fin  aux  sys- 
tèmes vicieux  du  gouvernement  antérieur  par- 
venu à  provoquer  les  plus  coupables  abus  et  î\ 
suscitei-  les  ]>lus  dé])loi'ables  dissensions;  en  ce 
sens  qu'il  dissipe^  à  ])eine  l'ignorance  de  la  métro- 
pole quant  aux  intérêts  vitaux  et  puissants  de 
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hi  colonio  et  quo  son  adoption  par  nno  forte  nia- 
joiité  (lu  l*arleni(Mil  an<;lais  est  le  lésultat  d'une 
entreprise  j)lutût  que  le  fruit  d'une  lonji^ue  médi- 
tation.(O 

Il  foule*  aux  pieds  le  droit  d(^s  ^ens,  on  ce  sens 
<|nr,  dans  son  }uoj(»t  même,  il  i-rpréspute  l'élé- 
iiHMit  (•anadi(*n-rian«;ais  eonmir  liosiilr  à  tout»* 
domination  étrangère,  —  thème*  souvent  épuisé 
dans  l(*s  époques  ])réeéd(*ntes,  —  et  en  révolution 
ouverte*  contre  tontes  les  institutieuis  el'orii^ine* 
britannifjue.  Il  re])résent(»  comme  un  e*rime  de 
haute*  tiahison  le*  t'ait  de*  iMeKjlam«*r  *' «pie*  le*  ^em- 
ve*rne*ment  exécntif  «loii  être  en  haiineuiie*  avec 
le*  ce»rps  ie'prése*ntatif,"  <-'  ]>rineipe*  epii  eleM-enih* 
pe)Ui*tant  ele*s  luttes  méme's  ele  rAn^le*te*iie*  ]Mmr 
le-  trieunplu*  détinitif  de  se*s  institut  ieuis.  H  feude* 
aux  jdeds  le*  elroit  de*s  fje'us,  en  e-e*  se*ns  epie*.  sul>- 
ju<^ue'*e\s  pai-  un  j;e)uve*rne*ur  se)uve*nt  irre*speuisable*. 
h*s  me*sure*s  aeleipteVs  par  rAss('nd>le'*e'  le'*«^islat  ive* 
leHMl>e*nt  eljins  le*  néant,  e*n  ee*  se*ns  eple*,  le*s  me>ve*ns 
eenist  it  utieuine*ls  Tuanepiant,  l'éepiilihre*  e*ntre*  le*s 
jMHi\e»iis  rivaux  ne*  pe*ut  être*  rétabli,  ^3^  et  epie*. 
latale*me*nt,  e-e*t  état  «le  chose's  inedine  les  es|U-its 
à  l'anarehie.  à  une*  fâche'use*  elisle)catie)n  ele's  pou 
ve>irs.  ceinséepieMie-e'  el'abus  antérie*urs. 

II  fende'  aux  pie'ds  le*  elredt  eh'S  IU'US,  vu  ee*  sens 
epie»,  malj^ié  le*s  e  laire*s  parede'S  eh*  hu-el  IJus.sell, 
liH'sepi'il  s'eMiic  '' epTon  ne*  saurait  Mâme'r  h's 
rhcfs  du  parli  ri-ane;ais  de  l'usaj^e*  epi'ils  euit  fait 
eh*  h'urs  peuiveûrs,  le*ur  ee)nduile*  étant  elirte'*e'  ]>ar 
l'Ae-te*  elr   17!M.  '  «*  "   h»rd    Ihnhaui,  élans  ^nii   «é 


(1)  r.rrin-I,aj«<:o. 

(2)  ît.icl 

(3^  Il»i«l 

(4)  G«rui-Laji>ic.  —  Dix  ans  au  Canada. 


178  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

]èbre  r:i]>])()ii  nu  lioiivenicmeiit  an<»lais.  oiivorto- 
iiuMit  lioslile  aux  ('anadiciis-l'raiirais,  ju-ciid  la 
r(\s])()iisa])ilil(''  devant  riiisloiro  de  déiialni-(M'  les 
faits,  de  l'ansser  la  vérité,  et  que,  malhenreiise- 
laeiit,  ses  ()])liii()iis  largement  et  substantielle- 
ment élaborées,  serviront  de  base  au  lu-ojet  de 
const  itulion  devenu  plus  tard  '' l'Acte  crruicui.'' 

Il  f()ul(*  aux  i)ieds  le  droit  des  gens,  en  ce  sens 
que,  nonobstant  l'Acte  de  Québec  de  1774,  lord 
Durliam  conseille  (]ue  le  Canada  soit  gouverné 
(^xcdusiveuKMit  ])ar  l'élément  anglais,  seule  condi- 
tion au  rétablissement  de  l'ordre,  selon  ses  ])ré- 
t entions.  Il  ne  voit  même  pas  que  le  seul  fait  de 
mettre  le  pouvoir  entre  les  mains  d'une  minorité 
anglaise  constitue  un  acte  arbitraire;  mais  il 
]>i-ét(Mid  (|U(\  dans  le  voisinage  des  Etats-T'nis,  ce 
jjrojet  ne  saurait  être  (|u'avantageux  en  raiscm 
des  relations  avec  nos  voisins.  Or,  comme  consé- 
(juence,  l'union  législative  des  provinces  anglai- 
ses d(^  l'Amérique  sei)tentrionale  aura  i)our  (^ft'et 
imnu''diat  de  dénationaliser  la  race  canadienne- 
française  en  la  mêlant  à  l'élément  anglais.  L'Acte 
d'T^nion  devra  hâter  raccomplissement  de  ce  for- 
fait. 

Il  foule  aux  pieds  le  droit  des  gens,  en  ce  sens 
(]ue  Poulett  Tbomi)son  devant  \)i\v  ordre  du  mi- 
nistè]-e  des  colonies,  obtenir  la  coopération  des 
deux  ])rovinces  dans  le  but  d'effectuer  leur  union, 
mais  sachant  que  l'élément  fran^-ais  du  Bas-Ca- 
nada se  montrera  hostile  au  projet,  passera  outi*e 
et  ne  consultera  que  des  créatures  choisies  à  son 
gi'é  aux(iuelles  le  pi-ojet  est  soumis,  sans  égard 
aux  droits  de  ceux-là  mêmes  qui  devraient  être 
consultés. 
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Jl  l'oiilc  ;ill\  |)i(Mls  le  «li-oil  (\{'s  ^(Mis,  eu  ce  sens 
qiio,  j)liis  tiii<I,  —  TlKHiipsoii  Ini-iiirinc  le  déclart», 
—  sjicIkiiiI  (juc  Iji  nijijoritr*  «le  hi  iMHMil;it ion.  j>res- 
sniMM'  "  piii-  une  niisriiihlc  juMitr  olii:;;irrliit\"  est 
s<nih'\('M'  j»;ir  <|ncl(|n('s  "  (h'Miiîinoj^iics  t'in-t i(Mi.\."<  '  ' 
oïl  li;'it('  r;nlo|>li(Hi  dii  projri  de  runi<Mi  «lt'< 
Hriix  CjinjHlji,  on  se  i(*rns<'  «Irlibrirnicnt  i\  irirllic 
<l('\;illl     l.l    r|i;iiiil»i<'    \:i    r.lliiciisc    (|(''|»r'(li('    de    loi'd 

Kiisscll  <|ni  iMM-oiiiniJindc  jnrs(|iic  onvcilcinrnl 
lin  ^(Hi\ ciiKMiM'nt  icsjMMisjildc  i»oiii-  le  <\-in;idji.  rt 
l'on  liiii  ci'CH'rc  ;in  niinislrc  des  colonies  <|nc  h* 
(.|,.po,'.  cjinjidicn,  iii:il.m(''  ses  |M-oirsiai  i<»ns.  n'rx- 
pi-inic  pjis  s«'s  \  ('rilaljles  seul  iincuis  siii-  TAric 
d'I  iiion,  les  (  ';in;nli<*ns -fijinrjus  (•nx-niriiirs  ;i\  nnt 
imiiiircslr  dcpnis  <|ncl<|n('  t(*iiij»s  des  syni|>allii«*s 
onvertcs  à  r«''mjird  de  ITnion,  rc  (pii  est  l'jinx. 

Il  l'onlc  JMIX  |»i('ds  le  dl-oil  des  ^elis.  en  ee  sens 
(|lie,  d('|Hiis  ITîll.  (ont  <i(Ml\ cinenr  reelierelie  les 
;i\is  des  lioiiinies  inllnents  ei  j>o|Md;iii-es  ;  iiinis 
eofllllie  il  n'est  |»;is  oMijUC  de  snixre  ces  «onseils, 
el  (|iie.  le  jdns  sonvent.  ]»onr  ne  pas  dire  lon- 
J«Hiis,  il  iiieliiH'  du  eûi»'  i\{'s  t'ael  ions  (|n*il  tavo- 
l'ise  délilMM-énieni ,  alors  les  <»pinions  s'eut  n'-eln» 
(pieni,  l'anai-eliie  urandil  eliatpir  joni*,  et.  pai- 
ses  aetes  a  il)i  I  la  i  res.  le  i:oii\  cineni*.  nui  |>ai-  un 
ressort  eaeli(''.  linit  par  aiiiiir  les  seiitinienls  |m» 
plllaifes    et    siisejte    Ti  lisiliieel  i(  m. 

!/Ae|e   iriliinii    est    ijji    dejj    ail    |-es|M'«t    dll   diojl 

i]i's  i:ens. 

Les  soeiel^'s.  ih'  l'oiihlioiis  |>as.  **  n'existant  'pu* 
par   les   individus,  elles  doivent    leur  u:ai-;uitii'  m 

tous   leills   dinits."  (-> 


Cl)   rit-rm  l.ajnu'. 
(2)    A.    Snrcl. 
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Or,  le  droit  do  représentation,  dans  le  Parle- 
ment an<''lais,  apparlient  à  tont  citoyen.  Ce  droit 
iinpliqne  donc  l'obligation  de  la  part  des  gou- 
vernements de  respecter  la  liberté  de  tout  indi- 
vidu, puiscpie,  dei)uis  la  Grande  Charte,  tout 
citoyen  doit  jouir  d(\s  ])réi-oi>'atives  et  des  x>r'ivi- 
lèges  qu'elle  lui  conlère  d'une  l'acon  presque  illi- 
mitée. 

Le  pencliant  le  plus  pervers  chez  rhonime,  c'est 
régoïsuK^  Il  faut  bien  l'admettre:  les  individus 
sont  généialement'  portés  à  usurper  le  domaine 
de  leurs  voisins;  et  s'il  ne  se  trouve  pas  une  au- 
torité capal)le  de  refréner-  les  passions  violentes, 
un  défenseur  des  droits  légitimes,  du  puissant 
comme  du  faible,  nous  assistons  alois  au  i-égne 
du  despotisme  au  détriment  de  la  liberté  respec- 
tive de  chacun. 

A  cette  phase,  l'anarchie  apparaît,  parce  qu'a- 
loi-s,  les  droits  de  la  société  étant  bannis,  tout 
idéal  social  dis])araît.  Or,  l'idéal  social  consiste 
dans  la  distribution  sage  de  la  justice,  dans  la 
sauvegarde  des  intérêts  de  tout  citoyen  ;  sans  cela, 
l'Etat  devient  une  fiction,  et  il  ne  saurait  admi- 
nisti-er  la  justice  et  brider  les  passions. 

Le  but  d'une  société,  c'est,  en  outre,  la  cohé- 
sion des  forces  individuelles,  le  perfectionnement 
des  citoyens  sans  exception  de  castes,  c'est  le 
bien-être  général  enfin.  Or,  ]K)ur  en  arriver  à 
ce  résultat,  les  rênes  de  l'Etat  doivcuit  être  mises 
entre  les  mains  d'hommes  désintéressés  qui  tra- 
vaillent aux  intérêts  communs. 

Passons  au  second  point. 
La  représentation,  ou  si  vous  le  voulez,  le  suf- 
frage universel  doit  être  accordé  à  ceux  qui  ont 
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à  cdMir  la  clinsc  piil»li(|ii('  dans  l'infri-rt  «lu  la 
socû'tr  t<nil<*  entière*  :  c'est  la  la  icM-onnaissanee 
(le  riiidividnalité  dans  ses  dir)its  à  la  liberté. 

L'Acte  d'Union,  disons -nous,  va  a  rencontre 
du  di'oit  de  représentation  (|ue  les  libres  institu- 
tions de  l'Angleterre  ac<-ordent  à  tout  sujet  bii- 
tanni<|ue. 

I  h'Ias  !  il  airJNC  t  i-op  souvent  —  et  ce  tiil  le  cas 
V(*rs  \S{{)  chez  nous  —  <pie.  le  fanatisme  <*t  le 
favoritisme  dominant,  on  voulut  diviser  le  pou- 
voir de  telle  sorte  <|Ue  l'eliMmuit  anirlais  dominât. 
Le  <;<niveiiiement  exclusivement  enti-e  l<»s  mains 
de  dictateurs  et  d'ambitieux,  c*«*tait  afticluM*  ou 
vertement  la  nép^ation  d'un  di-oit  acc(u-dé  aux 
Caïuidiens -français  d'être  repr<'sentés  également 
dans  le  liouveiiMMuent  nouveau,  ("était  lui  faire 
la  plus  criante  des  injustices,  lui  îavii-  sa  liberté 
et  créei-  un   iciine  (\i^  despotisme  et   d'anarcliie. 

Car  entin,  puis«|U«'  pai-  ITuliUi  i]i's  deux  Ca- 
nadas, (ui  imposait  à  la  province  de  (Québec 
l'obligation  de  c(uitiibuer  au  paiement  d'une 
d(»tte  (pi'elle  n'avait  nullement  cont ra<*té<»,  elle 
devait  avoii-  le  dioii  de  parti<iper  à  une  i-epri'*- 
sentation  éj^^ab»  à  celle  des  An;:lo-Sax(ms.  Klle 
devait  savoir  au  moins  (piel  usaire  on  fei-ait  «le 
st'S  deniers  et,  en  cela,  exprimer  libi-enii'Ut  son 
opinion:  c'est  ce  <pi'on  lui  refusa. 

]']\\  principr,  tout   «itoveii  a   b'  dcNoir  de  paiii 
(  ipei-  au   l^^ouveineinent    de   la   cliosc   pnblijpie.   de 
])uis  le   triomphe  du    snlTiai:»'   unixersel   «lans   Ir 
monde. 

Vaimpieui-  <mi  vaincu,  si  la  constitution  le  jU'O- 
té^e,  comme  «'était  le  cas  pour  les  Canadiens- 
français,  tout  citoyen,  dans  l'occurrence,  inexercé 
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pas  senloniciil  un  droit,  juais  ])1(mi(1  la  rcsponsa- 
bilifr  (l'un  mandat  :  il  remplit  nne  fonction  pu- 
bliijnc  et  oblii^atoii-c  et  il  doit  l'cxcrcci-  avec 
conscience,  lihi-cmcMit,  dès  (pTil  ne  raccomplit 
pas  à   rencontre  des  intérêts  <>'éiiéranx. 

Shei-er  a  dit  :  ''  l^e  snlfi-age  nnivei-sel  a  sa  ï*a- 
cin(»  dans  le  i)rinci])e  de  Pénalité."  i\'\i{'  pensée 
devait  s'a])i)li(|ner  aux  éjxxpies  cpii  nous  occu- 
pent. Si  les  auteurs  de  l'Acte  d'Union  préten- 
daient <]ue  nous  n'avions  ac(piis  aucun  droit  au 
tiouvei-nenient  de  la  chose  ]ud)li(iue,  parce  que 
vaincus  et  soumis,  leui-  preniicM-  acte  devait  être 
de  nous  né^li<»er  complet (Mnent,  —  ce  (pii  eut 
renconti-é  certes  la  désapprobation  du  i>ouverne- 
ment  im])éi'ial.  Ou,  s'ils  admettaient  notre  droit 
à  la  i)artici])ation  du  tiouvernement  canadien, — 
et  ils  ne  ])ouvaient  faii-e  autremcMit,  —  ils  de- 
vaient nous  tenir  sui-  le  même  pied  d'é,i»alité  que 
leurs  concitoyens  et  oublier  les  qnerelles  ])assées, 
volontairenient  et  intentionnellement  proAoquées, 
d'ailleurs.  Là  était  la  condition  d'une  paix  du- 
i-able. 

Mais  il  était  dit  <|ue  notre  histoire  constitu- 
tionnelle devait  s'alimenter  de  luttes  perpétu- 
el h^s  entre  la  volonté  de  survivance  et  la  volonté 
de  domination. 

L'intention  du  Parlement  anglais  était  bien 
de  nous  donnei-  pourtant  un  <>()uvernement  <lura- 
Ide;  malheureuseuKMit,  c(^tte  é])oque  de  1840,  telle 
(]ue  ])réparée  d'après  un  ])lan  tracé  d'avance,  ne 
devait  être  semée  ()ue  de  discordes,  d'intrigues  et 
de  haines  jamais  assouvies. 

Loin  du  parlement  anglais,  le  favoritisme  et 
l'injustice  avaient  beau  jeu:  nous  eu  fûmes  les 
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iii;illH*m'crrs<*s    viriinics.     I  )«'vioii.s-noiis    jm)iiii;mii 
lions  y  soiimrj  t  le  i\  imm|m''I  iiitc'*? 

A  lin  de  inirn.x  iHosciiic  |;i  ijicc  ri-;iin;;iisr,  hnu 
DiiilijMii  s'riHHiil  <l('  l<-i  |M»|)nlal  ion  <lii  li^int  et 
(lu  r»;is  ( 'jiiijmIji.  ( 'oiiiliK*  rcirlliriil  j'i-;nir;i  is  ami- 
sjiii  iiijc  ma  j(M-il<''  foi-i  i!ii|Mnl;mlc,  la  i-(*|H'<'*s«'ii- 
(alioii  «Icvail  T'Iic  hasi'c  siii-  la  iK»]nilalion,  parr»* 
(|in'.  (Jisail-il  **  ITMiii^ral  i<ni  se  poiiaiii  |niiiripa- 
IciiMMit  v«*is  la  jn-oviiicr  siipriiciiic.  le  liaiil  ('a- 
iiada  <l(*\iriHliail  inccssairrniciil.  an  IhmiI  <lr  (|Im*I- 
«jncs  années,  pins  |>enph'  «jne  la  pioviiUM*  «le 
(^nélMM- "  <^n  «jont  rinllnem-e  i«Mlnitr  à  iM-anl  ne 
seiail  pins  nn  ohslacle  an\  icroirnes  a  Ncnir  ••!, 
en  paît  i<nliei\  a  la  cicalion  «Tnii  licnivei-neinent 
i-es|»(nisal»le  «lepnis  si  l(Mi_ulein|)s  altendn.  I/o])s- 
larle  |nin<ipal  <le\ail  «lonc  <lis|>ai-ail  i-e.  Mais  ce 
<|ni  l'cnd  le  prnjei  «le  la  nonN'eile  i-efonne  pins 
e\«''ri'aMe  en((M-e,  <*esl  la  jnste  indi^iialion  (pi'el  le 
s(nil«"'\-e  «lans  la  ('lianiln-e  drs  I.oids  en  Anule- 
len-e 

L(n-(|  Koii^liain  |n«'lend  a\<'e  laison  (|ne  l'At-le 
«ri'iiion   va  a   rriicnntre  de   la   Nolonle  popnlaiie 

<1('S   «lenx    ploN  ilices. 

TiOiMl  l'^llenlM»ni<Minli  s'insnr^e  eoni  re  l'elaltlis- 
seineiil  d'nn  "syslènie  peiinaneiil  <le  mnivei-iie- 
nienl   sni-  nne  hase  <pie  le  monde  s'aeeorderait  à 

4pml  iliei-    de    l'iande    ele<loia  le."   '  -  ' 

"Si  Ton  Ncni  pii\ri-  1rs  ( 'anadiens  fiaiH.'ais 
d'nn  ,L,'onveinemenl  représentai  il",  ajontait  il, 
«(n'on   le  tasse  fiaiiehemeiit  <'t  on  veit  emeiil ." 

I.e  due  de  N\'el  I  iiiL^t  on,  s'oppose  à  la  passation 
de  TAcie  d'Iiiion    parce  «pfil   allaelir   lio|t  d'im- 

(i)    C  itr  iic'i    (i.   Lajiiic.       l)i\  ans  au  Canada. 
(  2  )   Cîc'rin-Lajoic. 
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])()r<ini<(»  au  ((Misciilriucnl  unanime  des  deux 
|U"uvijK(*Sj  les  Canadiens-franrais  sï'lant  ouver- 
lonient  déclarés  contre  l'union  des  denx  Cana- 
das. O'Connell  déclare  qu'il  tend  ouvertement 
à  la  proscription  de  la  race  française. 

^lais  l'opinion  la  plus  sensationnelle  est  har- 
diment formulée  par  lord  Gosford,  un  ancien 
gouverneur-général  des  deux  Canadas. 

11  prétend  cpie  les  Canadiens  ne  sont  pas  en- 
core i)rêts  à  être  unis  législalivenu'iit,  parce  (jue 
''  les  conditions  de  l'union  i)roposée  ne  co]i vien- 
nent pas  à  deux  pays  dont  la  richesse,  l'étendue, 
la  population  et  les  circonstances  sont  si  dispa- 
rates; parce  que  le  projet  est  fondé  sur  une  re- 
])résentation  tout  à  fait  injuste  à  l'égard  des 
habitants  français  du  l>as-Canada,  et  ai)i)ai'aît, 
dans  ses  dispositions,  comme  inadmissible  et  im- 
praticable." 

Et  voilà  comment,  par  un  enchaînement  de 
faits  sans  précédents  dans  l'histoire  de  la  cons- 
titution anglaise,  par  une  sorte  de  réaction  con- 
tre le  bon  sens  et  la  raison,  l'époque  qui  noTis 
occupe  est  parvenue  à  opposer*  aux  droits  sacrés 
des  gens  ceux  des  nouveaux  maîtres  au  détriment 
de  toute  une  race  ayant  acquis  des  privilèges 
plus  sacrés  encore,  mal  compris  par  des  politi- 
ques ivres  du  pouvoir,  faisant  de  l'abus  un  y)rin- 
cipe  sous  le  dangereux  prétexte  d'une  légitime 
usurpation  tirée  d'un  autre  principe  très  ancien, 
à  savoir,  que  la  force  est  et  restera  toujours  la 
dominatrice  du  monde. 

Ces  assoiffés  de  pouvoir  répandent  à  profusion 
l'injustice  pour  en  tirer  un  régime  odieux  et  ar- 
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Mtraii'c   dont    les   (•(Hisf'»qneiiccs   suiii    fiu-orc*    im 
n'cti  à  la  liluq-té  iiidividiicllr  et  collective. 

\'isi)»I(Mnciit,  les  auteurs  du  projet  feii^nt^it 
<rij»iiorci-  (jut'.  jKir  l'étude  du  passé,  les  nations 
se  sont  appli<jué(\s  à  discerncM*  h\s  moyens  de 
pourvoir  au  hicii-étre  des  ]>euples.  Ils  feiirnent 
diiniiorer  (pie  4'est  dans  la  ( 'onsi  itutiou  anj^laise 
iiiêuic,  assuj<*ttie  j^i  tant  de  transformations  sue- 
rrssi\rs.  depuis  la  (irande  Charte»,  (pTils  de- 
vraient |»uisri-  les  véritables  i-éf(M'mes  à  app(Utcr 
à  l'élat  social  tel  (|u'il  existe  \-ers  isto  au  Ca- 
nada 

Le  pass«''  est  un  exemide  :  il  nous  «►IVre  des 
expériences  de  laboratoii-e  où  s'est  lentement 
pré|»aré  le  tiavail  des  événements  «pii  serviront 
de  modèh'  au   pr«'*sent    et    à    ra\«'iiir  d'un   jMMiple. 

L'histoire  «huie,  telle  iju'elle  uous  ajjjjarait.  ne 
s'ott're  connue  <'X«Muple  dans  son  j»assé,  <pi*autant 
(|n'el|r  notis  édilie  par  le  spectacle  grandiose  de 
faits  d<*meurés  immcutels.  Le  j)anoranui  des  vices 
et  des  turpitudes  dont  l'histoire  même  reste  l'é- 
(  ran  mobile,  dcu't  se  «léioulei-  devant  nos  yeux 
de   telle  manière  «pie,    pai-   l'horreur  du    mal   ac- 

<  <uu|di  dans  le  ]>ass<'*,  nous  puissi<uis  mieux  eom 
|u-emlre  la  «grandeur  du  beau  moi-al,  par  com|»a- 
raiscui.    et    apprendi-e   à    le    mieux    appli<piei-    au 

<  oui-s   de    n<Ure    vit'    sociale    eomme   ritoyeiis    on 

<  (»mm<'  <::(Hivermmts,  si  la  pallie  nous  reclatm» 
niix   rênes  de  l'Iltat. 

Srloii    Henry    Michel.   l'histoiiM»  s'est    toujoui's 

ciUllposee   de  deuX    id<M'S  ;    "rt'lle  dll   droit    de   Lili 

diviilu  et  celle  des  droits  de  l'I^tat,  <pii  consistent 
toutes  deux  dans  la  notion  supérieuie  <les  tlevoirs 
de   l'individu  einers  la   société  ««t   «les  dev<»irs  de 
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la  socicHé  eiiv(M-s  riiidividu."  d)  Or,  pom-  en  ai-- 
i-ivci-  M  (•(»  résultai,  ni  riiidividu  ni  Tl^lafe  ne  doi- 
vent s'ai*i-(),!L»(M*  des  droits  iilnsoii-cs  :  rien  n'est 
l)his  l(>ni(|ni'. 

L'antoi-ilé,  non  pins,  ne  doit  se  créei-  des  de- 
voii-s  iniaininaires  on  (\\ai»éi-és  à  l'é<>ai'd  de  Tin- 
dividn  et  de  Tl^tat.  Faii-c»  son  devoii-  envers 
l'ICtat  ne  consiste  pas  à  nsnrper  les  droits  de 
l'individn,  sons  le  ]>i'étexte  qne  l'Etat  on  sera 
«grandi  et  ipTil  en  an^inentera  son  ])resti^"e  an\ 
venx  des  anti-es  nations.  Xons  tomberions  alors 
dans  nne  soi't(^  de  nnieliiavelisine,  dans  l'inditte- 
i-enee  morale. 

Nons  en  arriverions  à  croire,  comme  les  fo- 
mentatenrs  des  désor-dres,  vers  1840  et  aux  épo- 
(pies  suivantes,  qn'nu  o'onvernenuuit,  pour  être 
foi-t,  doit  savoir  (»mi)loyer  tons  les  moyens,  ponr- 
vn  (pi'il  atteigne  le  bnt  convoité.  Or,  l'idée  des 
insi)iiatenrs  de  TActe  d'Union  se  rapprocliait  en 
tons  i)oints  de  la  pliilosoi)lne  à  la(|nelle  Machia- 
vel employa  son  génie,  en  ce  sens  qu'ils  ne 
voyai(»nt  (|ue  la  ])rospérité  toujours  grandissante 
de  l'Angletei-re  où  ai)i)araissait  déjà,  à  cette  épo- 
<jne,  un  germe  (rim])érialisme,  la  destruction  sys- 
téniati(pie  de  tonte  entrave  aux  entreprises  bia- 
tanni(pies. 

Ce  système,  ])lein  d'une  grandeur  farouche, 
fait  lioii-eni-  dans  son  ai)plication,  étant  entaché 
d'égoïsme  et  de  tyrannie,  défauts  que  la  raison 
ré]H'ouve  comme  contraire^  à  la  conscience*  hu- 
maine. 

L'Acte  d'Union  est  contraire  à  la  raison,  parce 


(i)   I/idcc  de  l'Elat.  — Henry  Michel. 
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«jifil    s'insiMir,    (Ml    nulle    (l'un    InimlisiiM-    ;i    ..n- 
li-;mr(\   de   InNoi'it  isiiic  ci,    |>;ii-  («MisiMi  ikmi  I .   «l'iii- 
jll.slicc.        Ij'    l'îlluil  isiiH'.    ;i     celle    é|MM|ije.     poussé 
JnS(|ir;l     mie    soile    «le     ri(''ln'*sie    Jivciilile,     cs|     i|i 
li^é  eu   soils-liiJlin.     ilisllMlliieiil    |H('*|»;ilé  (r;i\;ilicc 
;ivee    soin    el     si'ii-    de    li-oiivei-    l:i     |d;iic.      Il     n'.i 
|Kis  seiih'iiiciil    poiii-   IhiI    le    li-ioin|)|ie  «rillic    |>oli 
li(|iH'   iilile  ;i    hi   Immiiic  iHlniiiiist  in  I  ion   d'iiii   !^(hi 
NCIIieillclit  :     il     s"jllhH|l|e    ,|     nue     idée    (|iril     \ciil 
;iiiiiiliilei-,  cl    liiiii    |>;ii-  dcNciiii-  un   l.iniciii-  i\*'  dis- 
se n  s  i<  mi  s. 

()n  ;i  dit  (pic  In  i-nison  Incii  diii^cc  iciiipci-e 
les  |»:issions  |di|l('»l  (prcllc  lie  les  cxcilc:  ccl:i  esl 
\i;ii:  nniis  ici,  les  p:issi(Uis  rèmlcnl  l.i  inisoii.  <  h-, 
lien  ne  s;im;iil  l'csiiiler  de  Ixni  d'ime  p.issioii  ex- 
<-essiv('.  Xoiis  en  ;i\<Mis  en  des  cxcinjdcs  illiisires 
dîins  l'iini  i(piilé. 

S|>;iilc  l'iil  un  l'ovci-  de  In  ii.i  I  isiiic  pnr  ses  Tero 
«•liés  sniis  nom,  pmce  (pToii  \-  cinil  |>ni'\('nii  :i 
('tonlTci-  In  \(>i\  de  In  rnison.  lioiiie  n'en  1*11!  p;is 
cxeinple,  non  plus  (pie  les  pcliodcs  |-e\(diHion- 
nnires  en  I*]ui'ope,  enl  rninees  soiin ciii  pnr  un  jki- 
liiolisiijc  c.\nii(''i'(''  <'l  oiidunucii \.  Tel  csi  le  cns 
j.oiir  ce  i(''!Liinie  (pli,  \('is  ISJO.  Velil  Inire  peser 
sur  nous  une  oli^nrcliic  lioiileusc  dont  les  resul 
tnlsdc\r(Uii  nniencr  rniienni  issenieni  de  huit  un 
|»nsse,  pni'cc  (pr(tn  se  piopose  d'en  elViicei*  jns- 
(prnu   dernier  soiiNcnir. 

Le  lelllps.  clinrii'e  de  reinell  rc  les  choses  1  Icllis 
justes  prop(Hl  i(Uis,  n  diri^ic  les  cNcnciiicnis  vers 
i]*'>i  lielires  propices:  le  L'cilie  de  «  (Ulsel'VJl  t  ion 
d'un  peii)de  \nincu,  innis  non  domine.  :i  l'iiit  le 
resic  cl    \':\\  ciiir  n   |tnilc  pour  lui. 

Mnis  Je  |»ou!suis.  Ihi  rniinlismcnii  Inx orit isiiu». 
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il  n'y  a  qu'un  pas.  Le  fanatisme  pervertit  la 
raison  et  ])orto  à  exagérer  en  tontes  circonstan- 
ces les  i)rincii)es  et  les  opinions.  Aussi  dange- 
reux que  le  fanatisme  religieux,  le  fanatisme  i)0- 
li tique  s'attache  à  une  passion,  à  une  idée,  celle, 
par  exeni])l(\  de  ci-oire  (ju'en  dehors  de  ses  pro- 
pres conce])tions,  il  n'existe  aucun  moyen  (l'ac- 
tion. N'admettant  (jue  son  proi)re  mérite,  le  fa- 
natique se  refuse  à  en  accorder  aux  autres.  S'at- 
tachant  à  des  principes  exagérés,  il  méprise  toute 
suggestion  contraire  à  sa  manière  de  voir,  se  dit 
inspiré  et  chaigé  d'une  mission  divine,  capable, 
en  outre,  de  tout  oser  pour  le  triomphe  de  sa 
cause.  Il  pousse  l'amour  de  ce  qu'il  préfère  jus- 
qu'à l'injustice  envers  ce  qui  lui  déplaît.  Dans 
ses  rapports  journaliers  avec  les  hommes,  il  ma- 
nifeste un  égoïsme  odieux.  Insatiable,  il  ne  rêve 
que  destruction. 

Eelisez  les  époques  sanglantes  et  néfastes  de 
l'IiKiuisition  au  moyen  âge  pour  vous  en  convain- 
cre. ^'  Cette  é])oque,  dit  Rousseau,  concentre  tou- 
tes les  passions  dans  les  bassesses  de  l'intérêt 
particulier,  et  sape  aussi  à  petit  bruit  les  vrais 
fondements  de  toute  société." 

Eln  outre,  le  fanatisme  engendre  le  favoritisme 
opposé  aux  ])i'incipes  de  Téquité.  Nous  en  avons 
eu  un  exem})le  frappant,  alors  que  Durham,  en 
1S:5Î),  atti-ibuait  sans  restriction  la  mauvaise  ad- 
ministration de  la  (!olonie  aux  seules  dissensions 
(jui  la  troublaient;  alors  (pie  le  gouvernement 
anglais,  ])ai'  une  mesure*  de  prudence  irréfléchie 
ou  préméditée,  ne  voyait  dans  l'état  déplorable 
du  pays  que  séditions  et  sourdes  menées  de  la 
part  des  Canadiens-français;  alors  qu'il  refusait 
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(]o  CToiro  i\\]i'  In   nijinvaisc  Pîitcnlf  entre  le  j;<»ii 
vcriKMiicnt  cxcMiilil'  cl  le  corjjs  i-rpi-ésciilal  if  «Mail 
née  (lu  fait  i\u(t  la  recoiinaissaiice  do  rmiioii  «h- 
ces  deux  corps  (levait  (Hre  re*::ai<Iér  "  «oimiie  <!<• 
mocratiijiie,  iTvolntioimaire,  et   prescpie  r«'Mjniva- 
leiit  an  ciiiiie  de  liante  iraliison  an  rjuiada."  <•> 

'Ponjonis  jiar  fa  voiit  isnie  anssi,  le  <;<>nveF*ne- 
nient  inip<'M'ial  feinia  les  yen \  al(MS(|n'on  l'avait 
mis  en  fi;ar(l(*  contre  rifresp(>nsal>ilit('*  (l(*s  j^on- 
vei-nenrs  envers  rasseinhl<''e  jKjpnlaire,  fait  des 
jdns  «^i-aves  (]ni  lenr  donnait  le  ponvoii*  de  fray>]KT 
de  lenr  veto  tontes  mesnres  \<nr*es  \r,\v  l'Asseni 
bl('*e  l('*gislative  on  pai-  le  C'onseil,  i»ai*ce  (pi'il  leni 
plaisait  de  tlattei'  les  passions  de  Tnnr  un  dr 
l'antre.  Il  y  avait  contlit  peipétnel  eiitie  Ir  |»aiii 
|K)pnlaiie  et  rAssend)l('*e  d<Mit  les  diss<dnt ions 
iépét(''es  taisait  peidi-e  la  conliance  à  tonl  le 
monde. 

De  Intfe  en  Intte,  on  en  anivail  jdns  sfirement 
à  la  c(nd*nsion.  V]\  mal^i-e  \o\\\  cela,  le  favori 
lisnn'  semait  la  déliance.  l'insonmission  et  jn-o 
vo<|nait  l'anarcliie.  .\n  ra\  orit  isme  anssi  (Hi  doii 
altribnei-  rimmiliat  ion.  les  menaces  diri;n«'es  rini 
tre  la  race  canadienne  rian(;aise  (|ni  ose  protestei* 
lianlemenl. 

K\  l<H-d  Dniliam  Ini-mème,  c«n»vainen  d'ahind 
(jne  les  d(''sordi'es  de  cette  epo<|ne  sont  entieie 
ment  dns  an\  haines  des  denx  lares.  tinit  ]>ar 
pn'tendi'c  (|n'rlles  sont  in'*es  pi-im-ipalenieiit  i\rs 
défants  de  la  ((mst  it  nt  ion  cohmiale,  des  nsnr- 
pations,  des  malveisat  ions  dans  la  |»rati«i\u^  ad- 
nnnistiative  et  dn  favoiitisme  infestant  les  cou- 
loirs  de    r.\ssend>l«'e. 


(i)  Gérin-Lajoic. 
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Lord  (îlciicli»-  va  i)lns  loin.  Il  drclare  en  tonte 
l'i-aïK-hise  (|ne  la  Constihilion  <le  1T!)1  ''n'a  jamais 
rjé  mise  en  pi-aliipie  el  (pie  le  i^onvei-nemenl  prit 
paili  ])oni-  nnc  i-aee  eonti-e  Tantre,  se  déelai-ant 
]M)nr  la  i-acc  ani^laise  an  déli-imenl  des  inléi-êts 
des  anciens  colons,  an  lien  <le  restei-  dans  son 
l'Ole  natnrel   de  médiateni-  et  d'ai'])ilre/' 

Il  ent  pn  en  dii-e  anlant  de  l'Acte  d'rnion  -pii 
s'impi'è^ne  d'ininstice,  en  ce  sens,  (pi'il  est  con- 
sidéré ])lntôt  pai-  ses  antenrs  comme  nne  néces- 
sité i)oliti(pie,  et  (pii,  sons  le  prétexte  de  faire 
cess(M'  Tespiit  de  révolte  et  (Tinson mission  de  la 
l)art  des  Canadiens-fran(;ais,  accepte,  sans  la  dis- 
enter, une  mesnre  ()])i)ressive  pour  les  nns  et  im- 
bne  de  favoritisme  pour  les  antres. 

Dr,  a  dit  De  Toipieville,  le  favoritisme  s'accom- 
])a<»:ne  de  desi)otisme,  et  tontes  les  circonstances, 
le  i)résent,  le  passé,  participent  à  le  faire  naître. 

Si  les  êtres  sont  nés  avec  de  bons  instincts,  ce 
(pii  est  discntable;  s'ils  se  pervertissent  dans  le 
milien  social  où  ils  vivent,  on  en  déduirait  (jne  les 
sociétés  sont  façonnées  de  telle  façon  (pi 'elles 
nuisent  ])lntôt  an  l)onhenr  des  liommes,  surtout 
s'ils  y  recherclient,  i)ar  tons  les  moyens,  des  bé- 
néfices appréciables  et  si,  constamment  en  éveil, 
]K)nr  ne  ])as  dire  ])(M-])étnellement  armés,  ils  pré- 
l)arent  leur  rnin(\ 

lîobbes  va  pins  loin  encore.  D'après  lui,  il  n'y 
aurait  ici-bas  d'autres  réj^les  que  l'utilité,  ]u-in- 
cipe  qu'on  apidique  par  le  droit  acquis  de  faire 
valoir  des  moyens  de  toute  nature.  Mais  le  prin- 
cipe, dans  notre  cas,  serait  le  droit  qu'a  tout 
homme  d'em])iéter  chaque  jour  sur  la  propriété 
du  voisin  i)liis  favorisé  par  le  hasard  ou  par  la 
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loi-liinc.  ( '(*  (|iii  iii<li<jii('i;iil  <|ii<',  «hiiis  iKHir  so- 
(  irlo  (Ml  loilii;!!  i<»li,  liuiis  soiiiFiM'S  hi  proie  «les  llil- 
l(*s  |M'r|M''I  ilcl  les  (|ili  .M  JiJ>;i  l'jiissciil  cniniiic  hi  »;iiisc 
<r;iiH'*jiiil  isscMiiciil  «lu  (linii  du  j»his  fiiihh*  :iii  ])('in'*- 
licc  <lii  j»liis  loiM.  ( 'rci  lions  iiirlinc  :i  hi  h;m<|iH*- 
roiilc  sysléiiuil  i<|ii('  <lr  loiiics  les  rMciiIlc'S  iiilii'- 
irlilcs  ;l  une  liicc  cil  !iiilHHilr.  r'esl  |;i  ik'^îi  t  icMi 
(rillic  |»:ii.\  possible  eiill'C  les  liieinhi-es  «le  lioj  ic 
<()ij>s  socijil. 

.Mjiis,  <j"mi  jMilif  eoié.  le  «lespol  isHii-  ii»-  se  l'îiit 
|>as  s<'iilenieiil  le  nuiilic  des  arles  limiuiins.  il 
s'insiiMir  souvent  dans  le  dtuiiaine  supéiieiii-  <|r 
la  |)eiis«''e  el  clieiM'Iie  à  raiicaulii-.  Il  s'impi-e^uc 
d'un  t  ladit  ionalisnie  a  rehoui-s.  tâelianl  par  tous 
les  iiioN'eus  de  eon  t  Pcea  ITer  les  id<M*s  llo\  a  1  liers 
el  de  les  enipl'isoniMM-  dans  une  sei-xiiiide  lion- 
leiise.  Sans  cesse  en  c\eiL  il  «laini  les  inno\a- 
tiolis  pai'cc  (|irclles  |»eil\«'!il  Illlil'e  a  ses  lelldail- 
res  (-ont  radieloires,  «'l  siiiloiil,  paire  (prelles  lia 
\  aillent   a    le  «-on-i^iei-. 

l'ai-  «es  llieoiies,  il  est  en  opposilimi  a\<'e  la 
jiisliee.  se  pla(;anl  au-<lessus  de  lonle  eonliaillle 
lo^i(|iie,   allani    on    le    p<nisseiil    ses   inanxais   ins- 

I  Miels    et     ses    j  lelielia  11  t  s    pei\«'is. 

Il  se  pare  de  tNiaiiiiie,  innorani  la  iiieiisiieUHle 
et  la  modérai  i(Ui.  toujours  e\<-essir  en  tout  -t  ne 
jfouNant  jamais  se  eonvainere  <|iie  la  Iil>erl«'  prè- 
elie  r<''i::a I i t «'•  i|uaiil   au\  droits  t\t's  iiidi\idus. 

Tel  donc  nous  a|t|»aiaii  l'Acir  d  rni(Ui,  nn'pri- 
saiii  le  droit  i\{'s  ^ens.  foulant  aux  jneds  le  drtul 
de  iM'presentat  i<ui  et  tendant  a  eoiirlier  tout  un 
peupi»'  sous  un  despoiisnie  lioiiteux.  A  n'eu  pas 
diuiter,   il    \eiii    raiieani  isseiiieiii    de  la   rare   frjin- 
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çm'se  <loîit  il  ii  vu  îivcc  ((M-rcni-  l;i  pivdoiniiiance 
s'jit'tiriiKM-  (le  jour  (m  jour  au  nord  des  Aiuéiûiues. 

Cette  constitution  (j[ui  nous  a  gouvernés  pen- 
daiîs  vingt-sept  ans,  sous  l 'autorité  de  gouver- 
neurs doTu%  d(^  mentalités  diverses,  ne  ressemble 
guère  à  e(^  qne  nous  sommes  convenus  d'îii)]>eler 
un  l'égime  vraiinejil  appuyé  sur  des  principes  po- 
litiques. Il  en  a  les  ai)parences- sous  une  enve- 
loppe de  fausseté.  11  s'appuie  d'abord  sur  une 
idée  de  favoritisme^,  en  ce  sens  (jne  lord  Durliam, 
tout  en  flattant  le  parti  anglais  du  lîas-C'anada 
dans  ses  préjugés,  en  tire  l'objet  principal  de  la 
constitution  future.  Enfin,  parce  que,  plus  tard, 
ce  projet,  sans  même  avoir  été  logiquement  dis- 
cuté par  des  gens  renseignés  sur  l'état  de  la  co- 
lonie, sera  appuyé  par  le  gouvernement  impérial 
trompé  lui-même  sur  la  véritable  situation  du 
pays  ;  et  parce  que  le  nouveau  régime  prend  corps, 
malgi'é  les  protestations  restées  légendaires  de 
la  pai't  de  ce  même  gouvcM-nement  anglais,  j(^  veux 
dire,  d'un  certain  nombre  de  ses  mend)i'es  auto- 
risés qui,  dès  les  premières  pages  de  notre  his- 
toire constitutionnelle,  le  dénoncent  comme  une 
flétrissure  et  une  abomination. 

En  insistant  si  fortement  sur  une  union  du 
ITaut  et  du  Bas-Canada,  lord  Durham  ne  prépare 
])as  seulement  la  proscription  de  la  race  fran- 
çaise, mais  il  veut  encore,  nous  l'avons  vu,  lui 
imposer  une  lourde  obligation  comportant,  dans 
son  exécution  même,  une  arrière-pensée:  celle  de 
noyer  les  intérêts  des  anciens  colons.  Il  'fait 
mentir  par  conséquent  un  traité  solennel  que 
l'Angleterre  vient  de  signer  à  la  face  du  monde. 
.    Parti  d'un  faux  principe,  lord  Durliam  veut 
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i'(''j)iiiii('î-  !(*s  piM'irmhis  jilnis  doiii  il  «•\;iiLici<*  »'t 
finisse  les  oii<»iii<»s.  <*ii  f'îiisjiMi  jirceptei-  un  i<';;imr 
<l'o|t|>l('ssi(Hi  ;i  (Mil  i;ilHM'.  s;ms  soii^ci'  ;l  ses  r(HiS(''- 
<|lirli((*s  poill-  l'jivciiir.  Kr|niin(*|-  ;|  tout  |ni.\.  tclh* 
est  s;i  polil  i(|iM'.  INhii-  \  ;iiii\<M",  il  n<*  irriilt-iM 
<l<*\îmt  jincnii  siihln  liiiLii'  <•(  cIicicImm;!  .iNant  tout 
;i  fjiiiM'  t  lioiiiplici-  «•('  |»;U';mI().\«*  i<''|H(ni\  «•  |>;ii-  iniis 
les  |»«'iij>l('s  (JNi  lises  :  ht  roicc  «loit  jniiiiri-  le  «huit . 


hoiic.  |MHii-  ;i  t  Irindi-c  son   hnl.   |)ni-li;iiii   |)i-n|M) 
sci;i  rnni()rMlis|n-<>jM)ii  i(»niHM' (In  ll.iiii  cl  du  r»;is- 
(';in;Mhi  <i('*Ja  s<''Jkii(''s  j»;u-  Li  Tonsi  il  m  ion  «le  I7!M. 

\j',\  i-cjMM'scntîit  ion  s<'i;i  ('iiJilcnirnl  it.iii.iLicc 
ciitr**  (Icnx  éh'nMMils.  Tnii  en  niinoiih*.  rjuiiii'  -mi 
ni.ij<nil('.  Le  |M)n\«»ii-  cxccniir  ;ij»j»;ii-riiinirni 
r\('iT(''  |>;i|-  lin  ininislriT  I'csjm  >ns;i  Mr.  ;ht(H<Ii'i;i 
;i  lin  ;,nHi\('inrni"  !«•  «Iioil  de  sonniclliM'  ;i  In  sjiiir 
li<MI  de  S;i  Ahijcsh*  le  iJoi  1rs  lois  Jldopicrs  p;i|-  l<* 
prii|d('.  dr  soilc  (|iir  rci  le  |H('io^Ml  iM'  S('i:i  l;iiss<'*(' 
;iii  l>on  on  a\\  ni;Mi\;iis  vonloir  du  irpiM-sriitanl 
(]{'   Londres. 

N'isihleiiienl.    celle    rnclllle    nilisi     .ncordee    est 
;inl  iionslil  m  ioniiel  le,  p;ii-ce  «pTon  n'en  t  i-onve  :in 
enn  cxciiiple  d;iiis   l:i   ( 'onsl  il  ni  ion  ;in;ihiise.   nio 
dclc   de    loMlcs    les   c<  ni  s|  i  I  1 1 1  ions   nnlefieiifes   des 
niilrcs    colonies.      |/iniciii  ion    du    i;oii\  «'in«'nieiii 
iin)»ei-i;il  se  tr.'diit  don<-  (hins  le  |>i-e;inil>iile  iieMiie 
du    projet    de   l'Acte  dTniini.   en   ce  »pie.   par   !«' 
caprice  d'un  mmvernenr  mal  inlornic  d«'s  besoins 
du     pa\s.    ci-caliii-e    d'un     poii\oii-     inat  la<pia))le. 
l'aniorih'  sera    laissée  entre   les   mains  de   la    po 
pillai  ion   d'origine  anglaise.  7 
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A]>|»an'iiim('ii(  picpair  dans  iiii  ])n(  do  conci- 
liai ion,  cp  piojcl  devient,  an  conl  rairc,  une  raison 
de  discoî-dcs.  De  même  (printentionnellement, 
on  inlrodniia  de  préférence  la  lan«;ne  anî:>laise 
dans  le  ParlemenI  ej  <|ne  le  ij^onvei-nenr  anra  le 
dioit  de  le  dissondie  selon  son  bon  plaisii-.  De 
])lns,  la  iKHnelle  constilntion,  selon  certains  [)ar- 
1(  nient aii-es  ani»lais,  sera  a(lo])tée  en  raison  de 
rinllnence  j)ersonnelle  de  Jord  Sydenliam  et 
i^i-àce  à  la  coi-rnption  excM'cée  an  s(Mn  même  de 
la  re])iésent;ition.  Elle  aura  pour  hut:  piinci[)al 
d'annihiler  l'élément  français  et  toute  influence 
fntnre  qu'il  i)ourrait  exei-cei-  dans  le  Pai-lement. 
Dans  ces  cii'cohstances  on  j)eut  s'imaginer  com- 
bien la  ])r(Mnière  élection  (pii  lit  triomj)]ier  lord 
Sydenliam,  en  1841,  fut  une  occasion  de  désor- 
dres sanglants,  de  corruption  éhontée,  de  vio- 
lence, de  meurtre  même,  de  fraude,  événement 
(pie  la  pi-esse  an<>laise  flétrira  dans  des  articles 
dont  les  éclios  eurent  une  longue  et  dui'able  ré- 
percussion dans  notre  histoire  constitutionnelle. 

lOn  cette  occasion.  Lu  Fontaine  déclara  ouver- 
tement ne  pas  ajouter  foi  aux  fausses  promesses 
de  Poulett  Thomson  qui,  voulant  s'emparer  du 
])ouvoir,  faisait  briller  aux  yeux  du  ])eni)le  les 
i)ienfaits  d'un  gouvernement  responsable. 

D'ailleurs,  ce  rêve  d'un  gouvernement  respon- 
sable, si  cher  aux  asjûrations  des  Canadiens- 
français,  restait  en  secret,  pour  les  inspirateurs 
du  projet  d'inion,  une  utoi)ie  que  les  circons- 
tances ne  justifiaient  nullement  de  faire  adopter. 

Partisan  du  principe  de  l'égalité  et  de  la  liberté 
individuelle,  La  Fontaine  n'entrevoyait  la  pros- 
périté du  pays  que  dans  l'adoption  d'un  régime 
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sanctioniH'  pjir  hi  \olniih*  popiilain'.  «le  mrmr 
(|ii(*  h*  peuple  <le\;iil  ^\r  «lioii  NcHiM*  riiiipot.  par- 
ticiper a  l'aelion  du  «ioiiveriieiiient.  joiiii-  enfin 
(le  Ions  les  pii\  ile^es  (pli  lonf  la  force  de  la  (  '(Mis- 
lilnlion  ani;laise.  (''(Mail  la  un  a|»pel  an\  pi'in- 
lijK'S  (In  ^(Hi\  (Miieineni  i-es|Mnisal»le.  Anssi,  an 
(l('*hnl  de  rAssend)lee  dn  picfniei-  paileinent, 
J^a  l'(Milaine  el  ses  partisans  i-eslaient  ils  in(l('*eis 
et  se  demandaient  (piel  paili  pi-endi-e  devant  l'ai 
titnde  i\\\  iKHiNcan  ,H(hi\ ciiieui-.  Aliaieiil  ils  de- 
nnindei'  le  lajtpel  de  la  iionvelle  eonsl  it  ni  i(»n 
(pTon  venait  d'adoiMer  \k\v  la  vi(dence?  Allaieni 
ils  s'ahstenir  de  lenr  dioil  de  vole  an\  élections 
])i'ocliaines?  X*\  aniait-il  pas  dans  ce  o(.s((*  nial- 
adi-oil  comme  nue  alMlical  ion  dn   j»ass(''? 

I.a  l'ont  ai  ne  dissuade  s(*s  pail  isaiis  d'ai:ii-  ainsi. 

.iouissani    d'une  |M)pnlai'it('*  con(piise  de  liante 
.main,     ('•ner^i(pie    et     en     j)ossession     de    s(dides 
t'acnll(''s    de    i-aisonnemenl,     il     était     devenu     le 
jMU'Ie  j>a!-(de   des   ( 'aiiad  ieus  II  a  ma  is.      Il    \nulaii 
l'iM'paref  les  es|Mils  a  plus  de  modciat  i(Ui,  à  plus 
de    resiiiiiat  i(Ui,    atin    de    laU'ermir    les    énergies 
elManlees   devant    les    prohlcmes   de    l'aNcnii-.       Il 
s'atlaclia  a   leni-  laiic  compfendfe  (pu»  la  icspoii 
saliilite   po|uiiaii-e  a   sei\  i   de  l>ase  a    la   «(Misiitu 
ti(Mi   an.i:;lais(»  et    (pie.   |iar   une   i-esislaiice   raison 
née   et    sans   lieiiits.    ils  en   a  ni  \  cimui  t    jdiis   sure 
ment   a   (\i's  résultats  lienreu.x. 

La  l'^onfaiiie  tem|Knisa.  I»ien  (piil  se  l'ut  a|»ei-cn 
ih's  intentions  de  Svdenliam  insinuant  et  adi-oil. 
aU>rs  (pril  t'ait  adopter  le  projet  dTnion.  Car 
il  n'a  pas  pour  seul  hnt  de  faii-e  cesser  les  a*;itii- 
tions  de  plus  en  pins  menaçantes  et  d'apporti^r 
une  paix   si   hmi^temps  attendue.     Il    reste  et   res- 
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fera  un  ninoiui  jnrr  de  tout  gouvernement  res- 
ponsiihle,  seul  moyen  de  garantir  les  di'oits  dn 
l)eu]de  canadien  <lont  il  veut,  avec  toute  l'énei-oie 
dont  on  le  sait  capahh»,  annihiler  à  janniis  Tin- 
Jluence  au  hénélice  d'une  prépondéranee  anglo- 
saxonne.   Mais  La  Fontaine  temi)oi'ise. 

Il  eom])rend  avec  nn  grand  nombre  d'autorités 
anglaises  qui,  in\  tonte  occasion,  ont  pris  la  dé- 
fense des  Canadiens,  combien  la  nouvelle  cons- 
titntion  est  un  acte  arbitraire,  en  violation  des 
(lisi)()sitions  de  l'Acte  de  1774  et  de  la  Grande 
Chai'te  même,  qu'elle  est  imposée  sans  le  consen- 
tement po])nlaire,  (prelle  i)rive  les  Canadiens  de 
l'usage  <le  la  langue  française  dans  les  débats 
législatifs,  (prelle  assume  une  responsabilité  fi- 
nancière à  laquelle  on  n'avait  jamais  donné  d'ad- 
liésion  et  (|u'elle  disjmse  des  i-evenus  d'une  pro- 
vince (|ui  n'avait  contracté  aucune  obligaticm 
envers  le  Haut-Canada,  conséquemment,  envers 
la   race  anglo-saxonne. 

Va\  outr(\  —  et  ce  point  est  d'une  importance 
])lus  que  majeure,  —  elle  est  inspirée  surtout, 
selon  les  propres  paroles  de  Durlnim,  *'  dans  le 
but  d'établir  une  bonne  fois  pour  toute  le  carac- 
tère» national  de  la  province  qui  doit  être  celui 
de  l'empire  britannique,  celui  de  la  race  anglaise 
destinée,  dans  un  avenir  prochain,  à  dominer  le 
continent  de  rAméri([ue  septentriouîde." 

La  Fontaine  sait  tout  cela,  mais  il  temporise. 

Devons-nous  l'en  blâmer  maintenant  que  l'his- 
toire du  passé  nous  apparaît  dans  toute  sa  clarté? 
Je  ne  le  crois  pas.  Cependant,  notre  histoire 
constitutionnelle,  a  cette  ])hase  de  sa  transforma- 
lion.  cl   ]Kirce  (]ue  façonnée  selon  un  plan  arrêté 
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(r;i\';mc(',  j>l()\<)(|  ne  ;|  jm'II  pics  l;i  I('|m'I  i  I  inli  (les 
inTMiics  f'jiils  <|ii('  s<His  les  i-('*iLiiiii('s  |M(T('M|t'iils, 
des  iii(''iiM'S  ('*\oliil  ions  <ri«l(M*s,  <Ics  iii("Mm's  iiH»\riis 
insidieux  (jiii  jixjiiciii  fjiii  ri  <l«''r:iii  nos  insiim- 
tions  jjolil  i(|ncs  «I;ins  le  *' Inii  (r('i;il>lii-  djins  ]«• 
]);ivs  niic  |M)iHil;il  ion  ;iniil;iis(*.  ;i\(m-  1rs  lois  cl  l;i 
IjiMjunr  iiiijil.iisr.  ri  ij'rn  ronliri-  Ir  ^ohn  «'iiirniriil 
;i  nnr  Iriiishil  ni-r  drcidrnirnl  ;iniil;iisr." 

Xnl    n'ii^iioi-r.   (r;iillrni-s,  ri    Jr  «rois   r;i\<»ii' 

(lil  <l«''j;i.  (|nr  riiisloirr  nni\'ri-srllr  rsi  sonniisr 
;i  crltr  loi  (Ti'N  ol  n  1  ion  |i;il-  l;H|nrllr  sr  I<'*|m'1  riif 
n  drs  rpo(|nrs  iiHN'lriniinrrs,  ers  jinalo^irs  i\v 
fîiit^,  (Ir  |)rns(''rs.  (]('  syslrinrs.  selon  1rs  Ix'soins 
(in  sirrir  (Ml  ils  ;i]»|»îii';iissrnl .  pins  p:ii-r;iils  selon 
Ir  p|-om*l'(''S  Jieeoinpii  p;il-  elLHpir  p.ivs.  in.lis  (pli 
J)r(''S(Mllrnl  ;l  prn  pirs  1rs  ni(**inrs  e.i  l;lel  ri'rs  ili- 
Ih'mmmiIs  :i  hl  inrnlnlih'  ^\^'X  dixci'srs  |-;iers  ;ipp;i- 
1-nes  snr  l.*i   Irn-r. 

Coninir   ii    rsl    r.ieilr  (\i'    Ir  eonst  ji  1  rl\  ri    j'in- 

sistr  nnr   l'ois  i\i'   pins  sur  er   l'.iil,  nolic  liis- 

loil-r    eonsi  ilnl  ionnri  Ir,    rll     (Irliors    (ir    rrs     I  n  I  I  rs 
]KHir   hl    pI-(''(|oiliin;ilier  <lrs   l'Jlces,    lir   picsrlilr   ;mi 
cniir  o|-i;Liinnlil(''   l»irn    eniMelrrist  icpir. 

S;ins    1rs    srpl     lioin cinrills    ipii    olll     plcsidr    :» 
nos    drsliiK'rs,    dr|Hiis    l(H)l     Sy<lridniin     insipT:! 

loi'd  .Moihk,  lirll  lir  irliml  pins  noi  l-r  nllrlllioii 
(pir  rrs  IllMrs  priprlllrllrs  riil|-r  drll\  inrrs  in 
lonsrs  (Ir  Irill-  picsl  ii^r  ri  de  iriil'  oliLiinr.  A  p.lll 
ces  eondils  sni-velins  jincc  une  |-eunhllile  piestpie 
s,vsl('*in:il  i<pie,  s<»iis  ihjs  di\'ei'ses  eonst  il  ni  ions, 
nous  jissisloiis  .1  t\('<  di'h.ils  driiii'lircs  l;i  plilp.iil 
<M''l(''ln'es,  iii;iis  (pli.  (hins  Iriii-  iiioiiolonir  iie-nie. 
cjiplivenl  sniloill  les  inleicsses  el  les  M  inl»il  ien\ 
(pli    irenlre\<»ienl     l;i    prospciii.'    d'une    r;ice    <pie 
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(!;ms  son  ('xpjnhsioii  fiiiîuicièi'C'  à  l'iiitri-iciir  et  à 
l'extérieur  et,  coniine  (•()iisé(jneiic(%  à  sou  prestige 
coniinerciîil  dîius  le  uioude. 

Ils  pjirîiisseul  iguorei-  (pie,  de  tout  tcMiips,  Ic^s 
j)eiii)les  ciN'ilisés  ont  asi)iré  à  un  idéal  de  grnu- 
deni-  morale  et  intellectuelle  (pii  est  devenu 
coniUK»  Tânie  des  nationalités  puissantes  dont 
s'honore  l'hnnianité. 

Or  donc,  sous  loi-d  Svdeidnnn,  <pie  vovons-uous 
(rinil)oi-lant,  si  ce  n'est  la  mise  en  action  d'nn 
l)nissant  inécanisiue  de  destructi(ui,  mis  en  mou- 
v(Mnent  ])ar  une  force  latente?  Formidable  énei'- 
i>i<'  ])ai*  lacjuelle  s'élaboi-e  nue  soi-te  d'auéantiss(v- 
ment  pliysi(pi(^  et  moral,  mais  dont  les  ouvriers 
lent(>ment  ont  il  lés,  j  )nent  cej)endaut  le  rôle  de 
jKinlins  mns  à  volonté  ])ar  une  ])uissance  secrète. 

Mais  (pie  de  dépit,  que  de  haines  sourdes,  (pie 
d'efforts  gii>*antes(pu's  et  de  i)roj(^ts  monstrueux 
ont  avoité  (hn^ant  l'insuccc^^s  de  cett(^  volonté  de 
doniinatiou  entret(inue  ])ar  un  despotisme  h  ou- 
trance ! 

Sous  sir  Charles  Bagot,  une  ère  de  paix  passa- 
gère rassni-e  les  esprits.  Une  sage  administi-ation 
rend  ce  gonvei-neur  po])ulaire  ])armi  nons.  Il 
l>araît  sW-arter  des  ei-i-enrs  commises  pai*  son 
prédécesseur,  priH'onise  les  |)rinci])es  du  gouver- 
nement responsable  et  manifeste  l'intention  de 
ne  gouverner  (ju'avec  ra])])ui  de  la  majoiité.  Jus- 
(jue  là,  le  ])arti  Sydenliam  avait  triomphé.  Le 
parlement  hétérogène  laissé  à  sa  mort,  en  1841, 
manrpiait  de  cohésion,  cela  va  sans  dire,  d'unifor- 
mité d'opinions  et  de  vuc^s.  La  ])lus  grande  con- 
fusion y  régnait.  Il  tant  remédi(M'  à  cet  état  (h''- 
l)rimant   de   la   sitnation,   et    lîaldwin,    dont    la 
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li«»iii('  l«'*i:<'ii<hiii('  lions  ji)t)>;ii;Ml  (•miiin'  inn*  jHiis- 
Sîirn'*  il  «('Itc  <'*po«jn('.  îiyjint  |no|»<>s<'  un  Note  «le 
lion  (•■onlijinrc  (l:ins  les  i»!iii(i|»;iii.\  coiiscillcis  <lii 
«ioinciinMir.  I  )i';ij)('i'.  jilois  jnocniMMii-  ^vin'ial,  rn 
pi-otilc  jMHii-  ilTM-hiiMM'  lijintcincnt  (|n(*  ITiiion  iir 
priit  i-c'cllciiMMit  iM'sistcr  îinx  «liriicnlh's  du  nm- 
inciil  <|n<'  si  l*('l(''in(*iii  «•:in;Mli<'n  r!;iin;;iis  p.iii  iri|K*, 
îi  r.-iNcnir.  .111  Iton  lond  iniinfUiciil  de  riJni.  L.i 
p;n.\  scnihlc  scellée  p;ir  niH'  ;illi:inee  (liil':i])le  «les 
deux  l'.-iees.  A  cet  iiisljiiil  s<deniie],  l^;i  I'ont;iine 
entre  tijins  le  ininislèi-e  avee  Moiin  ei  i\]tienne 
rjlielil.. 

I!|nM|ne  niéiiMnaMe  de  m^li-e  liistoiiM'  ecnistiln- 
lionnelle,  |>aree  (jifelle  sns<-ile  les  ]dus  iiiandes 
liilles  eiilre  la  vr»lonl«'*  de  («niserval  ion  ri  l.i  vo- 
lonté de  dominât  ion. 

|)ii  eoiip.  les  hnys  du  Kas-('anada  reciMNeii' 
nne  eoniniot  ion  dont  ils  se  i-ess<*nlent  loniileinps. 
Le  niécanisine  de  desiinetion  era<|iie  dans  son 
nioiiN'enient  inêiiie  ei  le  tia\ail  d'aiieant  issi'iiient 
lah'iitit  aii\  arrlamal  ions  d'une  rare  en  delii-e. 
lîaji'ol  devieiii  i'ail»ili-e  *\*'s  lilierlés  voulues  |tai- 
la  Tonst  it  lit  ion  anjilaise.  (  )n  lui  jnéte  voloiiiieis 
le  titi-e  en\ial»le  de  "  pèle  de  Iiotie  LiOineineiiM'ii t 
icsponsaMe." 

Il  est  un  lai!  reiiain  :  Si  ions  les  sncrrssj'iirs 
<le  lîa^ol  a\aienl  eiitretenii  h-s  iii'-nies  intriiiiniis 

de  ri'Sperler  les  liln-iteS  populaires,   le  d»'Spo|  isilie 

eut  \u  alors  ses  heanx  j  uns.  Mais  si  les  lioiiver- 
nenieiits  se  font  et  se  refont.  1«'S  lioiiimes  elian 
iicnt  et  soinml  s«'  reniplaeent  dinieileineiit.  Nous 
en  a\o||S  eu  des  e\c|||p|es  nonilnTU\  au  «ours  de 
I  loi  If  histoire  li\  ice  aii\  ea  priées  des  tonrnientes. 
l/arri\<''r  au   ('anada   d«'  sir  «'liarles    M«'lealfe, 
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pi'odiiit  iiiic  confusion  liéïKMalc  et  facile  fi  cx])li- 
<in(M',  lors(nroii  aj)i)i(MHl  (pTil  a  bien  Tintcntion 
(le  i'cconnaîli-(^  le  pi-iiicipe  dn  i»()nvernenient  res- 
ponsable, mais  (]n'il  n'accoi-de  à  ancnne  colonie 
le  (li-oit  (le  (l(''i)(>uillei-  nn  i»()uvei'n(Mn'  de  tonte 
initiative  ])ei'Sonnelle,  n'c'tant  i-edevable  de  ses 
aii'issements  (pi'à  l'antoritc''  inijXM'iale.  ("est,  nous 
1(^  voyons,  le  r('n'eil  du  vieux  système  olii>ai-chi(ine. 
Ironie  du  soi-t  I  D'un  seul  i^'este  de  (l(''fianc(» 
coni)able  envcM-s  les  hommes  d(»  deux  partis  où  il 
ne  veut  voir  (ju^acrimonie  et  malentendus,  Met- 
calfe  ne  tardera  ])as  à  (''branler  i)eu  à  ])eu  réclia- 
t'anda^t>('  troj)  fragile  d'une  politi(]ne  naissante. 
Dans  une  dépêche  confidentielle,  —  elles  le  sont 
]>r(\s(]ue  toutes,  à  cette  (''po(iue,  — il  ne  cache  i)as 
ses  sentiuKMits  (rantii)athie  à  rei>ard  des  Cana- 
diens-fran(;ais.  Faisant  riiistorhiue  des  ])artis  en 
présence  (]ui  dii'i<>ent  l'opinion,  il  fait  i)reuve 
a])])aremment  de  bonnes  intentions,  déclarant 
(]u'il  S(^  croit  ^^  tenu  de  considérei*  les  Fran(;ais  et 
les  Anj^lais  de  la  même  manièi-e,  de  ne  recon- 
naître ancnne  différence*  entre  enx,  et  de  les 
traiter  tons  comme  de  lidc^'les  sujets,  ayant  droit 
à  la  même  protection  et  aux  mêmes  droits  et  ])ri- 
vil(\i>es."  Il  se  montre,  ])ar  co]isé(]uent,  satisfait 
de  l'ascension  au  ])ouA^oir  du  ]iarti  fran(;ais,  év(''- 
nenient  cpi'il  regarde  comme  un  sii:;ne  d'une  paix 
durable.  Mais  passant  rapidement  sur  le  parti 
i-éformiste  dont  il  ne  doute  ])as  un  instant  de  la 
])arfait(*  loyauté,  il  entie  ])lus  avant  dans  le 
^'  (*(eur  dn  sujet  "  (Mi  exi)rimant  ses  vues  sur  les 
idc'^es  coïiservatrices  d'nn  parti  (pii  s'est  affublé, 
comme  on  le  sait,  du  titre  (Miuivoipie  de  '^  Family 
compact."     n    r(Miiar(iue   avec   intention   (|ue   ce 
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]n\]'i\  coinpiTixl  "ceux  (|iii  oui  le  plus  f'jiil  jhhii- 
éci*ii.S(M'  Iji  r<'*lM'l  liiMi  <hiiis  le  I  hiiil -(  ';iiijhI;i,  cl  cous 
tate  imincdintcniciii  «nie  h*s  jaillis  l'ijinçais  et 
i-croniiislcs  cojiliscs  <l.iiis  le  liiil  (r(»l»ieiiii-  une 
inajoi'ité  dans  rAsseiiil>lée  l'cjMM'scnlat  i\ c  <'l  le 
('onseil  cxéciilir.  sont  pi-éciséincnt  cenx  <|ni.  anl«''- 
ricni'cnient  i-chelics  cl  sédilienx,  ont  accpiis  le 
])his  d'anloi-ité  à  rextlnsioii  de  cenx  (pli  se  soiii 
inontic's  lidèles  ;M   atlaeliés." 

l)e\aid  nn  pareil  étal  de  elioses.  de»  laie  Met 
caM'e.  "  el  a\'ee  heaneonp  pins  de  svni|»atliie  ;in 
fond  i\\\  eienr  |)oni-  «mmix  «pii  ont  été  loyanx  «pie 
j'oiii-  ceux  <pii  onl  \(Hdn  scconci-  le  .i<»n^  de  la 
nièiM*  j)atrie,  je  me  li'on\«'  condamne  en  (piehpie 
soi'le  à  l'aii-e  loncl  ionnci-  le  Lion\  «Miiemcni  sans 
la  pai-l  icipal  ion  «le  cenx  snr  les<piels  la  meie 
]>aliie  devrait  se  icjjoser  avec  le  pins  de  con 
liance  an   c;is  de  Ijcsoin." 

Déjà  Meh-alle  ap|M'(''liende  (pTil  de\  la  j<»ner 
le  lôle  de  ni<'*dialeni- ;  il  londu'  dans  nne  prol'onde 
])ei-plexile.  Il  redonte  l'espril  de  paiti  el  l'ani- 
mosilé  <rnne  opposilion  jM-n  s\  inpal  lii<pM'  à  ses 
^■nes.  ( 'e  l'.iil  com|di<pn'  i;randenieiii  celle  siina- 
li<ni  dillicile:  il  iK'siie  a  snl>ii-  rinlhiem»'  *\\\  mo- 
menl. 

l'il  doille  ne  dans  son  espril  dei;i  ilide<is  le 
laisse  p;is  de  nous  siiipi'ciHlie  cl  de  ikhis  axcilii' 
du  daiiL'cr  piocliain.  ('ai-  dans  iiih'  leliie  ;mi  mi 
nislel'c  des  cohmies,  il  s'nlINlr  cniiipirl  ciiifiil  el 
expose  ses  projeis,  jilors  «pril  s'eciie  :  *'  Sii  ('Iiar 
les  r.a_i:o|,  «hiiis  la  mise  en  pi-ali«pie  du  u<Hi\ei- 
nenient  i-espons.ihle.  n'<'iii  iamais  hi  moindie  in 
teiilion  (raliandoniier  :i  criiîiincs  peisimiies  jip 
jM'Iees  dans  son  ('miseil  son   pnnxoir  el   ses  |M"ero- 
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<:aliv(\s.  Il  a  laissa  vv  soin  à  sou  siiocessiMn-/' 
Kt  il  ajoiili':  "  1a'  <»()nv(M'U(Mii'  doil-il  êh-e  sini]>l(^- 
niciit,  un  inslrnincn'i  cnlrc  les  mains  {\u  Conseil, 
on  (loil-il  cxiMcci'  son  jn<»(Mn(Mil  privé  dans  Tad- 
niinisti-ation  du  t»()uvernonieut?  Ce  serait  là  l'oe- 
easiou  i]v  désiionoi-ei*  la  coniniission  de  Sa  ^fa- 
jeslé  eu  me  soumet  tant  à  de  pareilles  pi-éten- 
tious.-' 

Metealfe  peiiclieia  donc  vei-s  la  polili([ne  de 
Svdeuham.  D'ailleiii-s,  il  lu'  saurait  conserver 
S(m  calme  devant  les  exigences  —  (piMl  (pnditif^ 
(Textravagautes  —  des  Canadiens-fi-ançais,  alors 
que,  dans  ces  circonstances  exceplionncdh^s,  ils 
denuiudent  des  modilications  à  l'Acte  d'Union,  la 
réhabilitation  de  la  langue  française,  des  mesu- 
res éducationnelles  extraordinaires,  autant  de 
(juc^stions  i)ropres  à  hâter  l'introduction  des  prin- 
cipes de  la  responsabilité  parlementaire  auxcpiels 
Metealfe  est  manifestement  opposé  x>our  les  rai- 
sons exposées  plus  haut. 

Quand  nous  dis(ms  (jue  Metealfe  préconise  les 
idées  de  Sydenham,  quand  nous  constatons  (pril 
admet  sous  réserve  le  principe  du  gouvernement 
responsable,  mais  qu'il  ditîère  d'opinion  sur  son 
fonctionnement  pratique,  nous  nous  rendons 
com])te  (m  même  temps  (]ue  ces  (pierelles  intes- 
tines, ignorées  du  peuple,  sont  plutôt  des  i)ré- 
textes  nés  d'une  crainte  puérile  devant  le  fait 
accom])li  (]ue  la  i-ace  fi-ançaise  domine  d(q)uis 
(pud(iues  années,  ce  (pii  entre  en  contradiction 
avec  le  but  (|ue  se  proposait  d'attendre  lord 
l)urham  dont  la  ])remiér(^  jx'nsée  avait  été  de 
recommander  la  ]»i-oscription  rai)ide  de  toute  in- 
fluence étrangère  comme  indispensable  au  triom- 


AU  CANADA 


2on 


plie  e(  ;i  hi  |H'(M|(Miiiii;iiicc  îiu.ulo-sjixnniH'  m  Aiiu'»- 
ri(|ii('  scpiciil  lioiijilc. 

McIciiKc,  comiiir  jMM'SijiK*  Ions  ses  pi«Mlrces- 
scilis,  n'rrlijippc  p;is  :i  ccflc  ]>olili(pi('  iK-fiisIc  :i 
1;m(II('II('  h'  iiiiiiislric  «les  colonies  ;niul;iiscs  rsl 
loin  (Tri  >•('■  ri  l'jin^cr  <'l  «loni  jippjii-rinnM'nl  (i'V 
Inins  insl  iiijilcnrs,  <l('|Miis  Sydciiliiini.  ont  l'jiil  le 
lli('iM<'  (le  Icni'S  i-(''ri-iinin;ilions. 

Drs  noniinnl  ions  jii-lnl  i-jiiics  rjiilrs  i\  l'insiinji- 
lion  <In  niinislèic.  I;i  IViMnc  i-rsislnm-r  (\i*s  îiiinis 
1 1rs  «I('\;nil  Tîlltns  «les  |H('*l'om;i  1  i\ es  <lii  ^onNci' 
nrni\  Icni'  démission  <N'\;inl  l;i  im'soIiiI  ion  de  ce 
dcrnici-  de  ne  jncndic  ancnn  «'nmji^cnicnt  con- 
Irjiii'c  ;i  s;i  diiiiiilé;  lonics  ces  ciiM-onstnnces  ron- 
Ji-ilHMMil  îi  l'éveil  Ici'  les  vicnx  l'csscnl  inicnls  nnil 
«'Iciiils  cl  ;"i  ncHis  i-cpoilcr  ;mi.\  joni's  sondn'cs  «pii 
onl  Inilli.  dcpnis  17(>.*J,  nons  faii-c  jMM'di-c  noli'ç 
ind('*|M'ndancc  nal  i<ni;ilc  lanl  i\t'  l'ois  nicnaccc  |»ai- 
des  ennemis  sc'cnlaii'cs. 

T']f  jMMHlanl  ce  Icmps.  la  pi-cssc  de  Ions  les  pays 
s'émenl   devaiil    la  ciise  nnnistériellc  dn  Canada 
«loni    Téclio    se    l'épci'cnlc    anx    (pmlrc    coins    dn 
momie.    Celle  (pH'slion  de  rcsponsal)iliir'  ir<mvci- 
nemenlale  passionne  an  pins  liani  dciii-é  les  poli 
licielis   de    ri'jn'ojH'. 

Le  {•ailemeni  anglais.  |>ai'  la  voix  <le  loid 
Slanicy,  |M-(''lend  (pie  s'il  l'allaii  d(Hinc!'  lonles 
les  laliludrs  anx  <'aiiadiens,  lions  en  ani\  ('ii(»ns 
à  eonelnrea  '*rineompa  I  il»ilil('' dn  Pailemeiil  a\ee 
rexisleilee  d'ilisl  illil  iniis  iinnia  reli  i<pies  el  avec 
les  rapporls  ipii  doiNcnl  exisler  eiilre  nm-  et»l(>- 
nie  el  la  mère  |>alrie."  ('elle  opinion  esl  amln^xn»' 
el  iiijnsle.  Iji  loin  ra<.  elle  lions  fail  l>i«Mi  voir 
les  erainles  de   rAni;leleire  (pli.   mal    renseiir!n''e 


-01  Mos  iM^Li  i:\('Ks  !'ka.\(:aisi:s 

;i  uoli'c  (\t»în-(I,  ne  s;iiir;nl  nous  nccordci*  ti-oj)  de 
lilxMir,  (I('\jiiil  le  l';iil  sniMoul  (iircllc  nous  sonp- 
(M)inu'  (rêhc  niiiin'''s  (Tiin  csin-it  (riii(lé[)eii(liuice 
l'I  (le  l'évollc,  ce  (lui  n'est  pas  la  vérilé. 

Cette  raison,  vieille  déjà  de  eent  ans,  met  les 
lioninuvs  d'Ktat  anglais  en  llagrante  eontradic- 
tion  avee  enx-niênies.  ^lais  ils  tiennt^it  avant 
tont  an  i'esj)eet  des  ])Téjni;és,  et  Tespi-it  national 
l'einpoi-te  alors  snr  ces  i'ra<>iles  (piiM-elles  <le  lenr 
eolonie  lointaine  dont  ils  remettent  la  tâelie  d'a- 
paisement à  la  senle  antorité  dictatoriale  dn 
î^onvernenr.  xVnssi,  Metcalt'e  redonble-t-il  de  con- 
fiance devant  ces  o])inions  sonvent  exaî>érées;  et 
le  pays  demenre  tonjonrs  dans  la  pins  profonde 
incertitnde. 

Mais  i)onssons  Tenqnête  pins  loin. 

Lord  Catlieart,  dont  l'administration  fnt 
conrte,  ne  ]>ossède  gnère  les  (pialités  dn  ]K)liti(pie 
et  dn  di[)l()mate  et  n'api)oi-te  jjas  d'henrenx  chan- 
gements. Ce  militaire,  (|ni  fnt  à  AVatei-loo,  n'a 
gnère  de  sens  psychologique.  Anssi,  on  le  cons- 
tate avant  pen^  sons  son  administration,  les  cho- 
ses ne  pi-ennent  pas  nne  tonrnnre  ])lns  rassn- 
lante.  D'ailleurs,  en  considérant  les  événements 
antérieurs,  nous  sommes  fixés  sur  le  rôle  des  Ca- 
nadiens-français dans  la  ])olitiqne  du  pays.  Car 
enfin,  disait  Doinat,  ''connaître  hi  fin  d'nne 
cliose,  c'est  sim])lei]ient  savoir  ])onrquoi  elle  est 
faite;  et  on  connaît  poni-quoi  nne  chose  est  faite 
si,  voyant  comment  elle  est  fiiite,  on  découvre 
à  (pioi  sa  strnctnre  ])ent  se  rap])orter." 

Qnelle  pensée  saurait  mienx  convenir  a  cette 
é])0(|ne  de  tergiversation  ?  L'(\\])érience  acqnise 
des  homnu'S,  des  choses  et  des  événements,  depuis 
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ISU),    lions   i-rvrlc    Ir    lnit    (jiH'   |K)ni-sn i v;ii<Mil    les 
cinuMiiis  «le  hi  i-;i((*  11-.! in;;i isc  (Ml  AimM-ijiiH'. 

Xoiis  jipprciioiis   |M>ni'(|iini    ils  s'îhIuiiihmchi    m 
l:t  i'<'';ilis;ii  ion  trnnc  iK-nscr  icnncc  (Icjniis  l;i  ('on 
(jnêh*. 

()i',  si  i'(Mi  rcniimil  1rs  i;ns<nis  -|ni  n'nNjiiriii 
crss*'  <|c  les  iini<l(M-.  on  doit  jn<*\oir  jinssi  1rs  vr 
snltiits  nrCnslfs  (pic  pi'o\  o(|in'i;i  Icnr  politifpn*. 
Alors,  riiniiiciisc  roniploi  Iciilcniciii  oiiidi  cunlir 
lions,  nous  ;ipp.ii;rn  (l;ins  son  lioiirni-  cl  (hins  s;i 
vriih'*:  nous  en  <1(moi!vi<mis  1;i  si  inn  nie.  Xoiis 
raisons  une  Imllc  <Ir\.ini  «c  tiihlcin  iMiioinjnH 
<lr  iiol  i<*  histoire. 

N(H!s   lions  (lisons  encore  (pie  cei-lnins   inonn 
ineilts  eolistinits  ;i\'ee   pîltieiiee,  détient    les  (•on]>s 
<ln    temps.    |»;irce    «pTils    sont     l'expression    d'nn 
pnssé    indesl  riiet  ilde    et    (pi'ils    s'eleNcnl     eoniine 
un  exemple  jinx  i^i'iiérnl  ions  fut  nies.    Xons  mnis 

disons    (pl'ils    dellieni-elll     pollf    ;illestei-    (pic    innis 

n<*  semons  jms  tonjonis  sni-  des  ceiidies  s(«*iiles 
<*t  (pie  l:i  fort  nue  n'ji  juis  tonj(Mirs  tmlii  les  el'- 
loits  de  ceux  l;"i  (jni  i-et'nsent  de  s'(''tein(lrc  d;ins 
riin|Miiss;inee.     M.iis  ponrsniN oiis. 

L:i    iioiiiiinilion    de    lord    l]li:in    comnic   ;;(Hi\('r 
iieiir  (In  ('ninidn,  ikhis  reiiici   un  insi.-ini  d.ins  nue 
posil  ion  .IN  :iiit;iii('iisc. 

Les  Ikhiiiiics  d'ilLil  .•inuhii^  ^c  soni  ;d(»rs  res- 
sjiisis. 

Le  comte  (irey,  sccretnire  cohminl.  en  tmiis- 
nicliaiit  ses  insiin(  lions  ;i  llliiin.  s'exprime  (rime 
l'jKjoii  (•;it«'*;::(ni(pie.  Il  ijindiji  ;i  l'iiveiiir  (pie  le 
lioiiN  (Miieiir  ohsciNc  Li  nentrniite  dn  sonver;iin 
(rAnuIctcirc  (hins  les  ;ilV;iires  de  In  c(doiiie.  Il 
sera   dom    nstreint    a    l'nNis  dn    < 'onseil   i»x<H*utif 
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et  î\  a<*('(^i)ier  comme  membres  futurs  du  parle- 
ment canadien  tous  les  sujets  (pialifiés  sans  dis- 
tinction, et  sans,  de  sa  part,  manifester  aucune 
préférence  ou  imposer  de  partisans  de  son  choix. 

Le  comte  Grey  reconnaît  ])ul)li(iuement  quii  la 
constitution  accordée  aux  colonies  de  rAmérî(jue 
<lu  Nord  exi<>('  (pfelles  jouissent  des  mêmes  ]>ri- 
vilè<>(vs  quMin  gouvernement  resi)onsal)le.  l*ar  ces 
déclarations,  il  réprouve  évidemment  la  politi(jue 
des  Sydenliam  et  des  Metcalfe. 

JMais  cette  opinion  ne  saurait  pr*évaloir.  Tl  est 
difficile  de  faire  accepter  en  pratique  ces  théoi-ies 
l)leines  de  sens,  surtout  à  une  heure  où  un  gi-oupe 
puissant  d'individus  ne  saurait  al)di(]uer  des 
traditions  (|ui  se  pei-dent  dans  le  plus  lointain 
jnissé  et  qui  demeurent  comme  la  sauvegarde  de 
leui-s  intérêts  futurs  en  Amérique. 

Sans  tenir  compte  des  avertissements  du  comte 
Grey,  une  minorité  continuera  de  gouverner  le 
pays  au  détrinu'ut  de  la  majorité. 

Et  au  milieu  de  ces  conflits  d'opinions,  aug- 
mentés par  une  animosité  constante,  par  des  an- 
tii)athies  de  races,  par  le  choc  des  intérêts,  le 
ministère  s'étiole,  le  pays  périclite. 

D'une  faiblesse  désespérante,  le  Parlement  en 
est  l'éduit  à  ])asser  des  sessions  entières  avec 
l'appui  de  majorités  insignifiantes. 

Nous  revenons  bientôt  aux  vaines  discussions 
des  premiers  jours  de  1840.  C'est  l'éternel  re- 
commencement des  luttes  ])(mr  la  ]U'édominance 
des  langues,  des  races,  luttes  meui-triêi-es,  je  ne 
saurais  trop  le  répéter,  entre  l'esprit  de  domi- 
nation et  la  volonté  de  conservation.  Et  de  nou- 
veau apparaît  le  règne  du  despotisme. 
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I)<*s  cinoiistîiiice.s,  —  ]mis(|iril  m  naît  sans 
<  (^ssr  —  coiit  lilnH'iil  à  «lomirr  raison  a  c(»s  j)a- 
l'olcs  il'nn  ('Mii\ain  «inc  ritail  (Jri-in-Lajoic*:  "L'in- 
jnslicc  n'est  jMjint  natmclle  à  l'IioninH*,  <M  w 
n'csl  <|n'<*n  lui  laisaiit  cioiic  (pir  sa  lihci-té  rst 
en  «lancer  <|n*<)n  pcnl  raincnn-  à  all<*nl<M'  à  la 
!il)ci-t<''  d'anti-ni."  Cela  csl  viai  <|nant  à  Taiii- 
1n<h*  (l(*  rdrnMMit   anglais,  ajM-ès  ISHI. 

l'^n  voulant  convainciM*  les  cspi-its  siiit'\rih*s 
«jifils  soiii  liaïs  cl  (|n'ini  rliciilM*  a  l«*s  «Ici  i  iiiir, 
I(*  <lcsjM>tr  (»ii  ai-iivc  à  leur  laiir  croiic  (pn*  Ir 
|M'?sr(iitr  (levirnl  le  ïm*is(m  iittMir.  1  )*ail l<Miis,  le 
<l«*s|M)tr  n'est  j»as  «liflicilc  sui-  le  clioix  des  niovj-ns. 
li  les  fait  naîtiM*  ru  tontr  occasion,  sans  se  ]n-c- 
<KMii|»ri-  <lcs  intéi'êts  du  ui(un<*ut  cl  inditVcrcnt 
devant  les  cons(M|uences  (ju'ils  ju  o\  «njueioui  dans 
un  sens  ou  dans  un  autre. 

Nous  en   a\(Uis  eu   un  exemple   1<ms  de   la   dis 
cussion   de  la   l'aineuse  loi  d'indeiuniie.  en    JSIU 
l'^lle   lut    un    ju('*texle   loUi;lenips  allriidu,  cl    sui- 
loiK    a    riieui'c  où    r«'*l«'nieni    riinnais   i  i-ionipliait 
et  seiuldail  s'êt  re  emparé  du  pouNtur  d'une  l'a<;on 
d<''linii  ive.    llalùlués  à  le  le^ardei'  comme  un  en 
nemi   séculaire  des   institutions  lu  itanni<|U«'s.   et 
impr<'L,MH''S  de  cet    esjMil    d«*   domiiialinn    d«uii    ils 
avaient    tiuijours   l'ail    Irnr  aime  coiitiimière.   les 
Aniilo  Saxons,  sans  dissimuler  leur  d<'pit,  axaient 
vu  l«'iii-  inlliieiice  ll«'cliir  et  leurs  pit-rouat  i\  es  mii 
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sidi'ialdement   diminiu'cs. 


A  la  même  «'pojjue.  je  ('aiiada  soulVrait  de  co 
•  |Ue  hnd  (irev  appelait  "  le  di-l'aui  d»*  stahilitr  dr 
notre  situation  commerciale."  ««t  cela  en  raison 
*]t's  clian«xemeids  dans  la  politit|ue  ;::«'m'rale  telle 
<|u'i!ii|»os»'r  pai"  le  i^^ouvernmirnl    inijM'rial 
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Le  i)aiti  oppose'^  an  r(\i>ini('  Houvcau  en  profite 
pour  j)rov(Kiii(M-  une  peit urbatioii  au  désavantage 
(les  Canadiens-franeais. 

•laniais  dans  notre  liistoire  constilnlionncdle, 
en  effet,  le  parlement  ne  fnt  témoin  de  Inttes 
oi-atoires  ]dns  acerbes,  ])lns  emportées,  où  les  in- 
jures les  plus  <»rossières  s'ajoutent  aux  blasphè- 
mes à  réi>ai'd  (Tune  raee,  à  regard  niTMae  des  au- 
toi'ités  les  plus  illustres  du  <»"ouvernement  bi-itan- 
nicpie.  .Jamais  la  passion  et  la  haine  n'avaient 
déversé  autant  d'éi)ithètes  insultantes  et  con- 
traires à  la  dignité  i)arleiuentaire.  Quand  la 
colère  mal  réprimée  a  é])uisé  toutes  les  ressour- 
ces de  ses  raisonneuieiits  boiteux  et  vides  de  sens, 
(die  en  arrive  à  se  servir  de  Targument  frappant 
(jui  convint  aux  faibb^s  (resi)rit  et  aux  ignorants 
inca])ables  de  })enser  et  de  cond^attre  par  la  force 
de  rintelligence. 

Pi-opos(''e  dans  le  but  d'indemniser  ceux  (pie 
rinsniTection  de  1837  avait  affectés  dans. leurs 
biens,  sans  distinction  de  races,  la  loi  dite  ''  d'in- 
demnité "  (offrait  une  occasicni  exceptioniudle  de 
soulever  les  pr(\iug(''s_  et  les  haines  (le])uis  (luel- 
(pie  tem])s  dissimulées,  mais  soigneusement  en- 
tretenues. 

Nonobstant  res])rit  de  tolérance  dont  firent 
preuve  les  libéraux  du  naut-Canada,  dans  les 
circonstances;  nonobstant  rincont(^stable  ]U'es- 
tige  de  lîaldwin  ouvei'tement  sym])athi(iue  aux 
(\inadiens-fran(;ais,  une  colère  sans  borne  gron- 
dait dans  h'  sein  d'un  grou])e  fanatique  et  om- 
brageux. Ce  (piil  n'avait  i)u  réussir  dans  l'en- 
ceinte du  ]>ailement,  il  allait  le  tenter  à  l'exté- 
rieur.   Le  Fontaine  y  ris(pia  sa  vie;  lord  Elgin 
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lie  <lnt  son  saint  «injin  cjiIiih'  iniiMMtnil»;ihl<*  «lonl 
il  rtjiit  (rîMlIciiis  contnniicr  et  ofViiî  <mi  ««Mtr 
circoiistaiHc  îiirnic*  sa  «l^'iiiission  an  iiiinisirrc 
(les  coloiiirs  (|ni.  s<»l('n?i('ll«MiMMi1.  l'assura  <1«*  ^a 
(ontiaiiiM'  (In   lioi. 

('cite  «liiccic  ai»|nohal  i<»ii  dt*  la  rniMlnitr  <ln 
i^oiivciiH'iii-  «levant  l'aciMlM'  opposition  à  la  loi 
<riiMl<Miinit(''.  avait  mis  le  coniMc  an  <I<''1>oi<1(MihmiI 
<In  l'anal  isriK'.  (  )n  alla  jns(|n*à  «Icniandcr  an  ^on- 
\  «'incluent  iinpéiial  le  <l«'*saven  «le  cette  niTMae  loi 
et    la  <lissolnii<»ii  tle  la   l«''<::islat nre. 

I  )e  iHHncaii.  cependant.  l)o\\nini:  Street  nia- 
nil'esta  «rnn«'  ta«;«ni  i>éreniptoire  sa  «M»nliain-e  dans 
le  i;(M]Vernenr  et  dans  le  pailenient  eamnlien.  ]>e 
j»arti  an  ponvoii-  exnltait  :  les  ('ainnliens-t'rain;ais 
t  rioiiipliaieiil  une  l'ois  de  pins.  .Mais  de  noii\ran\ 
troijldes  surfirent  de  la  j>art  m'am*  des  auteurs 
de  rrni«ni  «les  (\ina«las.  |)«Mns  «lans  lenrs  ]n«'- 
t«'ntions  «l«'  4l«)]iiinal  i«ni  à  «nitran««'.  ils  «l«'nian 
«lai<Mit  niaint«'nant  rann«'\i«ni  «In  p:iys  anx  l^tats- 
(nis.  |)'antr«*s  pr«''(liai<'!it  rin«lep«'n«lain  r.  1  >('•- 
l«>yaii\  à  la  ««niiMnMH*  l»ritanni«|ne,  e(»s  insnr}::és 
—  rar  ils  «*n  «''tai«'nt  —  elier«liai«'nt  par  t«>ns  l«'s 
moyens  à  s«'  tr«Miv«*r  nm*  l'oriin'  «!«'  i::on\«'rn«Mnent 
i«l«'*al«*  «pli  leur  lonrnirait  l'cM-easion  «TexeiM-er 
t«Miies  leurs  iiliis(Mres  pr«'lenl  ions.  Ils  sr  Noyaient 
déjà  les  iiiailr«'s  in<«nit«'sl«'s  de  rAm«'ri«pn'  s«'p 
liMitrionale  an  «l«''tiiment  «l«'  «-eux  «pli.  mainte- 
mint  li«l«'l«'s  anx  primip«'s  «In  mniv«'rn«'nient  i«*s- 
p(msal)l«'.  a\ai«'nt  r«'n\«'rs«''  l«'s  r«M<'s  «M  «lonn«*  à 
la  ra«'«'  (•anadi«'niie  f'raiu;ais«'  i«nn  le  prestij^t» 
«pi'elh*  avait  a«<piis  par  son  at taeln'nn'nt  à  «les 
i«l«''es  anxt|n«'Iles  r.\n<.,d<'t<'ii<'  «l«'vait  sa  iri-an«l«'nr 
et  sa  piMJsperilo. 
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Ayant  à  faire  faco  à  de  nombreux  ennemis,  ïe 
I>ai'ti  (le  La  Fontaine  devait  lutter,  d'un  côté, 
contre  les  pai-tisans  d(^  rindé|)(Mi(lanee  intéi^rale, 
et  (Fun  autre,  contre  les  annexionnist(\s  dont 
l*a])ineau,  rancien,  se  proclamait  enii)hati(iue- 
ment  le  défenseur. 

On  re])i'oclia  liantemejit,  à  cette  é])0(iue,  au 
chef  {\\\  gouvernement  res])onsal)le  de  n'avoir  ])as 
saisi  l'occasion  de  secouer  le  jonî4"  ^H^i  ^^  privait 
dejHiis  si  loni>temj)s  de  sa  liberté.  Mais  (juel 
]>arji  de^ail  ])i-endre  La  Fontaine  devant  Tatti- 
tud(^  tiénéreuse  et  ])acilique  de  bn-d  El^i^in  et  dn 
<iouvernement  ant>lais  qui  venait  de  confirmer, 
])ai*  une  lutte  ininterrom])ue,  un  droit  à  d(»s  liber- 
tés que  b^  peuple  français  n'avait  jamais  connues 
(bquiis  la  Con(|uête  ?  Allait-il  renier  tout  un 
l)assé  fait  de  sacrifices  ?  Allait-il  trahir  ceux-là 
mêmes  (jui  venaient  de  lui  l'econnaître  des  ])rivi- 
lè<>es  si  ])iécieux  et  qui,  pour  les  lui  ma.intenir 
(b'^linitivement,  refrénaient  les  ambitions  et  dé- 
nonçaient avec  fermeté  la  violence  et  le  fana- 
tisme ? 

(Jui  pouri-ait  admettre  une  ijareille  contradic- 
tion ? 

Mais  les  adversaires  acharnés  du  gouverne- 
ment ne  rentendaient  pas  de  cette  façon.  Ils 
aceusai(Mit  l'élément  anj^lais  de  bu^lieté  et  Télé- 
mcMil   français  d'iiypocrisie. 

lOr  <le  toutes  ces  discussions  oiseuses,  il  ne  sor- 
lit  (|ue  de  la  ccmfusion.  Le  i)i-ojet  annexi(uiniste 
subit  un  écliec  fatal,  celui  de  l'indépendance 
(roula  dans  l'oubli. 

Ce]>endant  l'indécision  s'em])are  des  esprits. 
Bien  que  tout  rentre  dans  l'ordre,  à  ce  moment, 
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les  «Irsalmscs  (riiicr  ii'uut  pas  di-pusc  les  aniios. 
( 'oriniK'  par  !<'  iiassi'*,  ils  at  tcndriil   mic  ocrasiou 
i)iir  liiniiôt,  «l'aillcnis.  h*  jiiojct  «l'iiiir  rniircdria 
lion  ranailiniiic  fcia  iiaitrc. 

Inriilciiminiî,  nous  m  soiiinics  airivés  à  Tad- 
îiiinist  ration  «le  sir  IMninnd  Jlrad.  Xonol»stant 
ccilainrs  ivroinics  inh'Micnrcs  «m  ntilitaiirs.  h\s 
partis  en  prrscnrc  sont  jM*rpl<*.\(*s,  l»allotrs  «l'idrcs 
«'Il  i<h'rs.  I/(nai:<'  niondc.  \Us  (pn'slinns  <|(*  <lo 
cImms  icniinMii  les  masses.  I.c  lavoritlsnH*  «In 
iKHivcan  uon\<*iiirnr  sonlrvc  <!»'  iiomlHcnsrs  pr<»- 
irsiations.  (  )n  icNÎrnt  encore  an  iM'ijinie  ni't'astr 
•  les  Svilenliani  et  «les  Metealt'e:  Talnis  rôtoie  Texa- 
nération.  Mes  nion\enients  aiii  i-franeais  se  des- 
sinent et  reprennent   nn  nouvel  essor. 

C'est  an  milien  de  e<'s  (AéiHMnents  'pie.  s<»iis 
rapj>areiH'e  d'une  l'édération,  l'idi'e  d'une  union 
!<'^is!ati\e  semble  juiMulu'  l'orme.  f>es  ennemis 
de  j;idis  \<ml  i-eliniivei-  de  inMiveaux  arguments: 
la  volonti*  de  d<»mination  va  reprendre  ses  luttes 
(outre  la  Nolmité  de  eons«'r\  at  ion. 

Cm*  simple  «piestion  de  teiinre  seiiiueuria.le, 
par  exemple,  va  suflire  à  nu'ttre  le  feu  aux  pou- 
dres. Le  Haut-Canada  se  sépaie  aver  \  iolenee 
du  nas-('anada:  ITnion  même  est  sur  le  point 
de  reeevnir  son  toiip  de  i:r;"ice.  l/<'lernel  prolilèiue 
<ie  la  i-epresenlal  ion  re\i<*id  sur  le  tapis,  si*  base 
toujours  sur  les  mèuH'S  motifs  «-t  renronlre  les 
mênies  objeet  ions. 

.\    ce   umuM'id    lord    .Mnnck   su<-cède  an   dé?nis 
si(mnaire  l'.diuund   Ihad:  la  guerre  ci\ile  «««date 
aux   l^tals  luis. 

Les  ( 'anadieiis  rram;ais  en  celte  occasion  font 
preuve  d'une  lovante  à  toute  épreuve.    Mais  les 
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l^irtis  se  (lésîiorèoviit.  Peu  contiaiits  dans  la  sta- 
bilité (le  ces  (leriiiei's,  les  hommes  inthients  accep- 
teiil  (les  siîUH'iires;  d'antres.  ])ar  leni-  d(''fecti()n, 
i-eii(leiit  la  situation  intenable.  Les  minist(''i-es 
snce(Mlent  aux  niinist('M'es  sans  apporter  plus  de 
chano'ements  dans  r('*tat  d(''j)lorable  du  <i;ouver- 
nenient.  Le  ])ays,  proelame-t-on,  ne  verra  des 
joni's  ])i-os])('m'(^s  (pie  s'il  nn^t  en  o^uvr(^  un  projet 
d'union  tediM-ale  aboutissant  à  ])rovoquei-  une 
rcH'orme  constitutionnelle  radicale  pour  le  plus 
<»rand  bi(Mi  dc^s  provinces  réunies. 

Le  Canada  va  enti-er  dans  une  nouv(dle  phase, 
la  ])lus  c('d(''bre  de  son  histoire  constitutionnelle. 

Voilà  où  nous  en  étions  arrivés  après  plus  de 
cent  ans  de  luttes  où  tout  avait  été  mis  en  œuvre 
pour  mener  à  bonne  tin  l'anéantissement  politi- 
(|ue  d'une  race. 

^lais  il  ressort  de  tout  ce  passé,  que  les  Cana- 
diens-français avaient  soutenu  une  lutte  d'intelli- 
gence, de  volonté  indomptable,  contre  laquelle 
ses  dominateurs  se  sont  brisés.  Visiblenu^t,  ce 
passé  était  devenu  le  palladium  de  la  valeur  na- 
tionale des  Canadiens-fran(;ais,  et  produisait  le 
miracle  de  leur  survivance. 

Après  cela,  i)onrrait-on  prétendre  qu'ils  sont, 
à  ces  ('^])0(|ues,  comme  on  l'a  dit  des  Polonais, 
^'  des  i-omanti(]ues  de  la  ]mlitique,"  bien  (ju'on 
les  îiient  accusi'^s  d'avoir  oi)éré  des  soulèvements 
]»uériles,  d'avoir  suscité  un  mouvement  insurrec- 
tionnel manqué,  d'avoir  soutenu  une  lutte  épi- 
que *? 

On  a  beau  diie,  malgré  les  tyi-ans  et  les  bour- 
reaux, malgré  les  répressions  sanglantes  et  les 
déportations  en  nombre,  on  ne  put  empêcher  que 
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rcs  Jouis  iikmiiI  ricis  iir  riissciil  i<'iii|>lis  «rcxjilla- 
1  ion  iii_vsti<HM'  <|iii  (li\  iiiisciciii  1rs  (|<M-oiii;i;^f»- 
iiKMils  et  soiil  imciil  les  f'jiihlcsscs  dcNaiil  r('s|nii 
«r;iin'*;int  issciiH'Ul   du   \  jiiii<ni(*iii-. 

lA  mil  siii»|>li(('  ne  lui  poiissr  ji  un  dci^rc  <1«' 
!;iriill(*lll(Mll  cipîlhlc  <l('  rjlirc  luiîtic  le  iTiloiH'c- 
iiH'iil  a  ri<l<''al  (le  loiil  iiii  |m'|||>I('.  S(Hi  ariVaii- 
cliissciiMMil  pai-  rciroil  (l(*  ses  ('MH'i-ji:i('s,  voila  h* 
mol  d'oiMlic  |»oiissr  par  des  niiiliiMs  de  poiiiint's 
(Mil  lionsiaslcs.  La  Iciidrcssi*  arjlriitc  (pril  iiiaiii- 
\rs\v  an  seul  nom  dr  la  pairie  en  dan^ci-  nous 
mi'l  Cl!  \ahMii-  la  snidimilc  de  son  (iminic  cl  la 
^landrni-  de  son   ])nt. 

An  coins  de  son  liisloiic  |>olii  i(|iic.  lions  l'aNons 
\  II,  alors  (|iriin  danger  surfil,  alnis  (|n'nn  ennemi 
aiguise  ses  aianes,  renaîti-e  avec  |»lns  de  \  imi<'iii' 
cl  siihir  «la  \  alliage  rasccndanl  de  ses  iinl  inal  ions 
liérédilaiics. 

I']ncliaiii('',*  il  hiise  ses  <liaiiies;  loi-tnrc',  il  olTro 
de  iHMi\'eaii\  iiiarlvis,  <ai'  loiites  les  silnalions 
iralleiniienl  en  lien  sa  \olonle  de  ressusciter 
dans  ses  iiiorls. 

Si,  comme  le  dit   Ii(nissean,  "  toiil   Tari   liiiniain 
ne  saurait  eni|M"'clier  l'action  hriis<|ne  du  Inii  <  (ni 
Ire  le  l'aihle",  il   f'aiil   croire  aussi  (pic  "  ranmiir 
de    la    pallie   cl    de    la    lilM'lle   est    in\incil>le.    Inis 
(pril  esi  aiiiine  pai-  les  Ncrins  (pii  en  soin   inscjta 
lahles." 

(^n'imporle  «pTà  certaines  périodes  naisse  i'iii 
dcM-ision  on  les  ( 'amuliens  Iram-ais  ioml>èrent 
«pielcpielnis.  selon  la  force  des  circonstances, 
<'pa\('s  lixrees  an  caprice  du  \enl.  tantôt  à  la 
veille  de  loucher  nii  ri\aji('.  lanioi  ciilraiiHM'.s 
Ners  la   mer  sans  linii/.nii  :  ils  onl    la   loi. 
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(^)iriiiii)(M'1('  (pi'ils  soicnl  cnipoi-lvs  ]nw  des  idées 
tonjoms  conibaMnes;  (iiTils  soieiil.  harcelés  i)ar 
des  ennemis  ii-i-écoiieiliables  ;  (juMls  soieni  le 
joiiel  des  cai)riees  du  liasai-d,  (]nVils  denieni-(Mil 
sans  l^onssole,  (jn'ils  Héelnssent  devant  Tand)!- 
tion,  devant  l'individnalisnK^  absoln,  devant  les 
s])éeniat  ions  j^rossièi-es  ;  <prini])(H'le  (pTils  soient 
victimes  d(^s  vaines  e(mtin<»('nees  linmaines! 

Qn'imj)oi'te  les  injnres  anxcjnelles  ils  sont  clia- 
qne  jonr  ex])osés,  les  compromis  anxqnels  ils  se 
]>rèteid,  sans  cejXMidant  ne  i-icMi  risqner  de  lenr 
lionnenr. 

Qn'imi)()rte  encore  la  direction  souvent  dne  au 
liasard  (jue  pi-ennent  les  événements;  qu'imi)orto 
«prils  subissent  les  coups  portés  par  une  caste 
réfractai re  à  toute  soumission  étrangère,  à  toute 
loi  établie  (pfelle  viole  à  volonté,  uniquement 
obcédée  par  Tidée  d'acca])arement  des  priviléi^es 
politiques,  possédée  du  démon  du  despotisme  et 
du  favoritisme.  Qu'importe  que  le  monde  entier 
soit  contre  eux. 

Dans  ce  sombre  tableau  des  misères  linmaines 
et  des  variations  de  tant  de  systèmes  entre  les 
mains  de  politiciens  manquant  d'envergure,  nos 
ancêtres  nous  apparaissent  pleins  de  défi  devant 
rinfiexibilité  des  faits,  mais  rayonnants  par  la 
grandeur  des  sacrifices  consentis  librement,  par 
le  pathéti(iue  qui  se  dégage  de  leur  foi  vive  et 
ardente  dans  le  triomphe  de  leurs  descendance. 

Devant  la  pensée  de  l'affrancliissement  tou- 
jours prochain  dont  ils  caressent  l'idée  sublime, 
ils  rest(Mit  les  ])rototypes  de  la  force  inii)éris- 
sable,  capables,  h  tous  les  instants  de  leur  vie, 
de  briser  les  volontés  contraires,  de  renverser  les 
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obshiclrs,    m;il;Lil'«*   l<*s   l\i';iiis  rt    les   l»oii  ii(';i  ii  \    <!< 
leur   I-;M'('. 


m 


I'oii\  oiis  nous  m  ici  I  ih-  dccoiiN  lir  djins  l;i  siiilc 
de  {{'S,  <''\ ciiciiiciils  cmiuiints  <l<'  iiKUnMonic,  (»t 
(rinsij^iiiruiiHM*  snu\<'iii.  l'intlicr  de  (|ucl<|in*  sys- 
tènir  jM)lil  i<|ii<'  (l(*  ircllr  \;ilriii-.  j'cllIriHls.  d'illU' 
«H'iiJinis.il  ion  |>olitii|U(*  Iijisc'm*  sur  «les  |>i-iiui|M's 
;iy;inl  «|U('l(|U('s  Iraits  <1«*  nouvc.iuh'  <|iii  le  rendcnl 
oiM*^in;il?    l'onriions-iHMis  en  déuiiiici-  antic  cliosr 

<|l|r  drs  leçons.  (H!  \'  elllirvnir,  (•oiilllic  «l.llis  l'Iiis- 
loire  (les  jjolil  i^jucs  curtJiMMMincs,  une  nouvelle 
pliilosojdiie?  Il  est  (liftieile  de  i*é|M»ndiM'  dans 
raflirnial  ive. 

lîit^'ii    ne   nous  eionne  «laiis   la   coiisi  il  ul  i(Mi    île 
l'^lO,  si   ee  iTesl    (|U'elle  s'appuie  sur  de   l'a  11  x    rai 
sonnenienls. 

Nous    soninies    en    presene«'    «l'une    polili»|Ue    — 

puisqu'il  faiil  l'ajjjM'ler  ainsi  elianeelante.  in 
d('*eise,  fluide,  sans  eoiisisiaiiee.  n'a\ani  rien  d»' 
dc'lini,  |>aree  <|ue,  <lenatur('*e  dès  le  juineipe.  elle 
esl  ilieerlaine  d'atteindre  le  luil  <|U'elle  se  pro- 
pose, demeurant  iiii|Miissante  dès  le  d<'hnl  à  nie- 
îicr  à  honne  tin  le  proj^'t  d'aiièant  issenuMit  «pi'elle 
avait  èrliafandè  sur  des  proba)>ilités. 

('ar  elle  n'a  pas  iM-alisè  son  pi-ojej.  On  ]»eiit 
dire  <|Ue,  nialiLir»'  <les  ellorls  a\«>rt<'*s.  les  lioninies 
de  1>1I),  je  \eu\  dire,  les  inspirateurs  du  inoiive 
nient  unioniste,  t'urj'iit  inijuiissants  à  elianirer  la 
laee  des  eliosrs.  cN'st-îVdiie.  la  pliysiononiie  d'iino 
raee      Ils   avaient    \ii    s<*  dresser  devant    eux    nn 
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oh.sUulr  iuliaiuliissahk'  lié  iruiie  iiill('.\il)l('  vo- 
lonté. 

Eurent-ils  ]mi,  par  (]vs  inovcns,  pent-êtir  jjos- 
si)>l('s  à  inventer,  par  un  concours  de  eireons- 
tanecs  habilement  ju-ovcxpiées,  ()])érer  la  ti-ans- 
lorniation  espérée  depuis  si  lon«^tenips?  II  est 
encore  possible  d'en  douter. 

D'aboi-d,  en  voulant  bruscpier  les  événements 
dont  ils  entrevoyaient  iiui)rudemm(Mit  la  fin  cei*- 
taine,  ils  lii-ent  naitre  une  contusion  et  une  ré- 
sistance tenace  (jui  les  exaspéra.  Ils  avaient 
entrej)ris  un  travail  <.ii<>antes(pie  conti-e  liMpiel 
tout  un  passé  faisait  obstacle;  ils  avaient  à  ren- 
contrei-  des  difticultés  sans  exem])le  dans  au- 
cune histoii-e  et  (pie  le  i)résent  avait  rendues  in- 
surmontables. 

Il  airi\('  (pTune  <j'énératicm  d'hommes  hardis 
dans  les  entreprises  aventureuses,  peut  accom])lir 
d'étonnants  j)rodi^es;  mais  il  est  des  ])liénoméiies 
cjne  nul  génie,  qu'aucune  puissance  humaine  ue 
sauraient  empêcher  de  s'accomplir. 

Contre  la  marche  du  teniiis,  contre  l'évolution 
mystérieuse  et  le  mouvement  lent  ou  accéléré 
d'un  ])eni)le;  contre  cette  puissance  latente  (pi'on 
a])i)elle  la  lutte  pour  la  survivance,  il  n'y  a  guère 
d'empêchements  possiblc^s. 

Dans  l'impercejitible  évolution  des  petits  êti-es 
coiume  des  puissants  de  ce  monde,  il  existe  une 
loi  de  la  nature  que  nous  sommes  incapables  de 
contrôler 

Disons,  si  nous  le  vonlcms,  que  dans  l'agglomé- 
ration de  toutes  les  volontés  à  ne  pas  disparaître 
comme  animalcule,  comme  individu  ou  comme 
race,  nous  retrouvons  les  véritables  lois,  les  rai- 


AU  TAXADA 


217 


sons  (|iii  oui   fait  cl   icTnil    les  |)('*rip('*ti('s  «le  l'iiis- 
loii-c.     Xolic  liisloiiM'  coiisi  il  m  ioiiiK'llc  en  csl   um 

r\(MllJ)l('    I'('MIJI!'(|li;il>lr. 

Xnl  jM*ll|»lc  !H'  s;illljlil  sr  (lilr  clll  icicilicll  I  IMMÎ- 
ivc  <I(*  SCS  dcsl  iiKM's.  «lisjoiis-iKHis.  Mais  il  s.iii 
<|ii;in<l  iiH'iiM',  ;i  lin  hkuim'IiI  doiim'*,  —  (M  cchi  est 
(Ifi  ;i  une  musc  iK'icdii.iiic.  —  conscîvci-  un.» 
Iici-1«''  cl  nnc  Inicc  (|iii.  nuil^ic'  loiilc  hi  luiinc  dont 
on  r;icc:il)lc,  rcn\ii-onncni  (riiiic  iii;ij 'sh'  diju^nc 
du  plus  |n-olnnd  i-cspcrl,  cl.  en  hmi  cns.  le  piM»- 
sci'vcnl   d'une  cliiilc  ii-i*cnicdi;ihlc. 

M:ili;i'c  l;inl  <le  \  i<-issil  ndes  s;ins  cesse  l'cnon- 
\(dces,  et  ec<-i  ihhis  loiiclic  d:i\'ani :i_i;('  lorsipn' 
nous  ('ludions  la  nicnialile  particnlièi-c  i\('s  (Ca- 
nadiens irançais.  à  celle  ep(M|i|e.  lions  solilllics 
éhlonis  dcvanl  lenr  rerinc  allilndc,  nous  sommes 
tonclK'S  de  Iciii-  nohie  i-(''sii;!ia  1  ion  de\anl  le  lail 
acconijd  i. 

Sans  demie,  ils  a\aicni  pi(''\  n  les  (''\<']ieiiirnis, 
on.  du  moins,  ils  axaieiil  seiiii  liiomler  la  lem- 
l'êle,  depuis  riiisii  iicci  ion  de  ISoT-oS,  puisipTiis 
\  ivaicnl  consiammenl  cl  pins  «pn*  jamais  s«»ns  la 
main  de  t'ci-  de  l'ol  iiiaicliic  anglaise.  .Mais  dexanl 
rad\cisih',  de\anl  la  pal  lie  «'hranice,  mal,ni-«'  les 
conimolions  moiales.  maliii-e  les  sonlTiaiices  |»liv 
si<pics.  ils  a\aienl  eoiisciNc  la  \o|onie  de  i-csis 
lance. 

Les  complols  oiiidis,   les  \iolalions  des  droits, 
les  menaces,  les  aLiissemenls  sourds  cl   mcnil  iiei-s 

dolil    ils  p|i'\  o\  a  ieiil    les  Slliles.  hMII    rela    leur   loiir 

nissail  l'oceasion  de  leiiir  leur  deliamr  m  rxril  v{ 
de  ralVcrmir  leur  adiviic.  Ils  ciaicni  les  senti- 
iiclh's  ipii  \eilleiil  :  les  injiisiiees  commises  a  leur 
cLiatMJ    leur  dessillaicnl    les  veux. 
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L'Acte  «ITnion,  (mi  leur  ijoi-tant  im  coup  doiil 
on  esiKM'îiit  (pTils  ne  se  relèvei-aieiit  pas,  leur 
avait  ])()iirlaiit  farouné  dc^s  ('(pui-s  iiiviiliiéi-ables. 
Les  maux  soulïei-ls  leiir  rendaient  pins  chers  en- 
core» les  ]>rinci])es  de  liberté  dont  ils  avaient  ap- 
pris les  hienfails  dans  l'histoire  des  i)eni)les  par- 
\enns  an  ])arox\'snie  de  la  civilisation. 

Ils  en  api)réciaienl  la  valeur,  i)arce  que,  comme 
toutes  les  races  forcées  à  lutter,  ils  avaient 
trouvé  leur  grandeur  dans  leur  propre  volonté, 
c'est-à-<lii(\  dans  leur  ténacité,  alors  (|u'ils  aspi- 
rai(Mit  il  vaincre.  La  conclusion  tirée  du  ])assé, 
c'était  surtout  l'amour  de  la  cause  nationale  (jui 
demeurait  comme  leur  raison  d'être. 

Devant  le  fanatisme  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
étalé  avec  un.e  âpreté  farouche,  ils  savaient  tirer 
des  conclusions  et  preiiaient  Pattitude  des 
voyants  d(»  l'avc^iii-.  Devant  les  faits  accomidis 
<1u  ])assé.  l'histoire  nous  pose  les  conditions  des 
actes  à  accomplir.  C'est  pourquoi,  à  toutes  les 
phases  de  notre  histoire  constitutionnel  1(\  nous 
les  retrouvons,  ces  Canadiens-fi-ançais,  a]>])li(|ués 
à  rem])lir  ces  conditions  indisjjensables  et  devant 
les(|uelles  ils  trouvent  toutes  les  responsabilités 
à  j)i-endî'e  en  i'ais(m  des  dangers  sans  cesse  accrus. 

Car,  en  effet,  à  mesure  que  nous  avancions 
dans  les  enchevêtrements  de  notre  histoire  ])oli- 
ti<]ue.  l(*s  couHits  enti-e  les  deux  races  —  :iious 
l'avons  bien  vu  —  a]>aisés  ])our  un  jour,  réai)pa- 
raissaient  avec  jjIus  d'acuité  chaque  fois  que  les 
Ai<'ux  ressentiments  trouvaient  un  nouvel  écho 
dans  le  cceui*  de  ceux-là  mêmes  dont  les  haines 
étaitMit  mal  ét(Mntes  et  les  vengeances  inassouvies. 

C'est  (|u'alors  le  débordement  des  ])assions  et 
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rjiViMi^lf'iiHMit  <l(*s  (l('Sp()tcs  f;iis;ii(*nt  oiililici*  «|Ur 
riii(li\i<hl  est  Iji  l);is(*  de  t(Hi1c  socirtr  bien  ;Mi;;i- 
IliscM'  rj    (jiic  SJIIIS   lui   î'Ilc  n'cxislr   p;is. 

()l-.  l'ilHli\i<Ill  ]\'('S\  hl  hjisc  (le  hi  sorii'-h'  iir.lll- 
i.iiil  (|iril  <-ic<| iiicil  (h's  «Iioils  (|ir('ll('  (l«iii  s;mivi'- 
?4;i|-<Ir|-.  sjilis  (|iini  il  ii\'  ;i  |»llis  <  Te  |  n  i  I  i  lil'c  possi- 
i>h'. 

|j  si  riiifli\i(hi  jMMpiici'l  «les  diniis.  il  iloil 
;nissi  i('fii|>l  ii-  drs  dcNoirs  riivci's  ses  s:*nil»l:iMt*s. 
(t  l;i  sociclc  doil  r;ii«l('l-  :i  ;M*rniii  j  dii-  ses  «l('\<Hl'S 
(•(HilliH'  clic  (loil    icspcclcl*  SCS  dl'oils. 

De  (|ll('j(|i|r  iii;iIli(M'(*  (in'cllc  snil  vMUlsl  jt  IH'C, 
(prclh'  ;iit  îicipiis  son  picsiJiLi"  p.ii-  niH'  l(Hi;iM<' 
siiih*  de  vciliis  niiccsi  l'.i  les,  (prcdh*  se  s(»il  r<nniri' 
d'<'*h'lii<*Iils  \;H'i«''S,  (|ll*('!lr  soil  le  llMMl  <lll  luis.H'd 
on  d''  hl  «oiKpif'lc,  clic  n'(''(li;ip|M'  p;is  i\  i-rs  «-ondi- 
lioiis  iiidis|M'nsjil)1('s  n  son  cxistcntr  piM'sridc  d 
l'iil  niT. 

|]ii  onlir.  d;ins  lontc  socich*.  le  jHrniicr  d('\nii- 
de  riioinnic  <*st  r;inioni-  dn  sriid»l;il»lc.  s:ins  Icjpicl 
«'iiroiT,  TcMpiil ilur,  l'oidic  cl  i.i  inodciM lion  s«Mit 
inipossihlrs.  s:ins  lr(|n«l  h*  snriilicr  de  soi  rt  l«* 
dcsiiih'ic'ssiMiKMil  dcvimncnl  (\('  vjiins  mois  .'i 
l'oiil  n.-Mlir  i'cinoïsnn'  cl  hl  ciiiddiM*.  dcrjuils  |iii' 
loiilcs  les  i;i(('S  \  cil  iicliscs  se  soni  l<Hljoi||-s  ;i|> 
|)lii|  liées    :i    eondsil  1  le. 

h.lllS    le    e;is   oll    ces    delilllls    solll     hdercs.    lions 

r;i\(nis  coiisi.ih'  chez  lions  pcinh-inl  ccnl  ;ins.  h-s 
iiidi\idiis,  nsni'p.'ilciiis.  l'onihcs  ri  Mi-i-o'^iinls. 
clieiclicnl  ;i  |Mcndre  hi  plus  Lii'.inde  p;iii  du  hieii 
cl  des  di-oiis  (r;inirni.  p.ii  iiilrij^nc  on  p;ir  loi-cc, 
cl    les  l'csiilLils  dciiicnicnl    lonjoiirs  les  nicmcs, 

l'ilc  pnissjMice  silpcl  iclllc.  L;;ildicniH'  i\rs  dioils 
de   cinicnn,   doil    donc    i-cri»'iici'   les    pjissioiis   de 
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rliiUiUH's,  luaîti'iser  les  ainbitions,  protéger  ]es 
faibles,  sa])ei-  le  despotisme  et  proclamer  les 
(li'oits  (1(*  tous. 

Si  eette  autorité  STi])érienre  vient  à  faii'e  dé- 
tail f  ])ai'  suite  d'inie  ])ertiirbatioii  des  parties  es- 
sentielles d(»  la  société,  elle  n'en  reste  pas  moins 
réclio  d(»s  ])rin(ii)(^s  mêmes  du  libre  arbitre.  Elle 
])laiie  au-dessus  des  instabilités  humaines,  au- 
dessus  de  ré<>()ïsine  et  des  misères,  au-dessus  des 
spéculaticms  grossières  et  des  ambitions:  c'est  la 
grande  voix  de  riiumanité  proclaiiiant  depuis 
tonjours  TTdéal  social,  mais,  hélas!  tro})  i)eu  sou- 
vent entendue. 

Comme  le  disait  Henrv  Michel,  (i)  'Ma  repré- 
sentation sociale  de  tons  les  intérêts  généraux 
et  permanents  d'un  Etat,  Texpression  de  son 
idéal,  la  distribution  de  sa  justice,  sont  la  raison 
d'être  d'un  Etat." 

L'instabilité  et  la  mort  viennent  du  jour  où 
ces  conditions  sont  foulées  aux  pieds,  car  alors, 
il  n'est  plus  possible  de  régler  les  passions  et  de 
modérer  les  ai)pétits  grossiers  des  hommes. 

Evidemment,  les  sociétés  croient  quelquefois 
avoir  trouvé  le  bonheur,  ou  du  moins,  aspirent  î\ 
l'atteindre  un  jour.  Mais  elles  savent  rarement 
en  a])])ré(;ier  les  douceurs.  T'n  échec  subi  les  font 
plutôt  se  ]>lain(lre  des  circonstances;  elles  ne  par- 
viennent pas  îi  le  posséder,  parce  qu'elles  ne  sa- 
vent pas  jouir  raisonnablement  des  biens  péni- 
blement accpiis. 

D'un  autre  côté,  l'homme  souvent  s'appuie  ti'op 
sur  le  hasard  :  il  est  fataliste.  Il  n'a  pas  l'air  de 
s'apercevoir  que,  dans  les  actes  journaliers,  ac- 


(i)   L'Idée  de  l'Etat. 
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coiiiplis  sans  i-j'llcxion,  il  ,\'^\\  sni-  sa  dcstiiici',  iMi 
CP  s<*ns  (|ii(^  les  loiMcs  (M)ii(lii(t  lices  <lf*  ses  inou- 
vciiHMils  -  i(''ll('M*liis  (Hi  non  —  ne  snni  pas  tcnites 
ikVs  (In  liasaiH,  mais  (pTil  les  ciYm*  prrs^inc  t(Hi- 
joni's  (*(  (|n(*  les  nécessités  sn!)ics  sont.  jM^ni-  la 
j>liij>ai*l,  nons  l'avons  vn,  le  l'ail   de  sa   \(»lont«'. 

I^es  obstacles  (pTil  renconti-e  deviennen!  <lonc, 
non  <les  accidents,  mais  «les  réalit<''s  <)n'il  a  jmm'*- 
j>aiées  et    Nonines  d«'*libéi-éinent. 

X«''anm(nns,  Texistence.  nons  ne  sani-ioiis  l'ad 
metti-e,  n'est  |»as  ent  ièiM-ment  asti-einle  a  «-eite 
loi.  Des  circonstances  indépendantes  <le  la  \o 
loiité  Immaine  la  mett<Mit  (|neNpiefois  en  jH-ésence 
de  nécessités  ni  vonlnes  ni  occasionncM's  |>ai'  elle. 
Les  circonstances  nons  a])paraissent  donc  son- 
vent  comme  <]{'s  instrnments  (pii  dii-im*nt  les 
hommes,  lllles  les  forcent  à  Inttei-  poni-  compié- 
rii*  le  sol,  ponr  l(»s  besoins  de  la  \ie,  pour  la  sn- 
]n-ématie  commerciale  et  militaii-e,  pour  la  snjH'- 
rioiité  intellect  nel  le,  jioni'  la  libert<'  entin.  i-aison 
]>rinioi-diale  de   tons   les  coidlils   lininains. 

l/liistoire,  admelliMis  le  aussi,  «elle  des  liiands 
et  d<'s  jK'tits  peuples,  s'est  créée  j>ai-  etajM's,  selon 
le  caprice  d'une  époipie  ou  d'un  con<pn''iant  ;  mais 
au  fond  du  c<i'ui-  liumain.  on  retrouxc,  je  l'ai  dit, 
les  mêmes  |)assions,  les  mêmes  d<*sirs,  les  mêmes 
liaines.  les  mêmes  sacrilices,  les  luênies  dexoue 
nieiiis  à    une  cause. 

Ces  «grands  défauts  et  «-es  pi-ofondes  'pmlités 
ne  sont  ni  \<Hilues  ni  occasionnées  la  plupart  du 
temps.  Ils  ri'sident  dans  l'oi^anisuie  humain. 
I/hoiiiiiic  les  polie  cil  lui  rofinue  iulieients  a  sa 
nat  ure. 

Selon    le   de\  eloppemelil    de   ses    iusliiicts,    selon 
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le  niili(Mi  de  s;i  loiniat ion  iiitclIiH-tnclle  et  morale, 
selon  les  événenienls  et  le  temps  où  il  naît,  ces 
<|nali(és  r»!  ces  défants  se  manifestent  dans  nn 
sens  on  <lans  nn  antre.  Ils  penvcnt  avoii*  nn  ett'et 
salnlaii-e  sni-  riiistoii-e  d'nn  pcnpie;  ils  penvent 
anssi  amener  les  pins  profonds  eataelysmes  et 
(  liani»(M'  la  i'aee  dn  monde. 

("est  donc  dans  lenr  application  raisonnable 
on  ii-réllécliie  (pu*  riiomme  aj^it  snr  ses  destinées, 
(^t  c'est  de  leiii*  ensend)le  (pie  se  forment  les  so- 
ciétés. 

fomnie  ils  se  l'ctronvent  dans  rensend)le  des 
individns,  à  tontes  les  é]jo(pies,  ces  (jnalités  ou 
ces  défants  font  le  bonlienr  on  le  mal  hem-  de 
riiomme,  et  contril)nent  à  former  pen  à  pen  le 
caractère  d'une  race. 

EU  dans  leur  ensemble  encore,  ils  entretien- 
lient  entre  les  individus  d'une  même  race  d'abord, 
ri  entre  les  rac(^s  diverses  ensuite,  un  anta,i>'o- 
nisme  pei-i>étuel,  um^  lutte  ininterrompue,  des 
cou  Hits  d'intérêts  (pii  font  (jue,  pcmr  en  arriver 
à  la  domination  des  unes  au  (létriment  des  autres, 
ils  demenrent  en  constante  opposition. 

Ainsi,  tour  à  tour,  l'homme  en  possession  de 
ses  facultés,  a,i>it  sur  sa  destinée,  le  i)lus  souvent 
]K)nr  le  malheur  de  ses  semMa.bles;  ou,  en  pi-é- 
sence  des  nécessités  ni  voubu^s  ni  occasionnées 
^(•lontairement,  il  peut  devenir  un  béros  léi>en- 
daii-e,  un  conquéi-ant  débonnaire,  le  martyr  d'une 
nobb^  cause  ])Our  bupudle  il  donne  au  monde 
ébloui  l'exemple  du  sacritice  et  du  désintéresse- 
ment. 

Ceux-ci  deviennent  les  arbitres  de  l'univers, 
parce  (ju'ils  sont  la  volonté  agissante  dont  l'irré- 
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sistihN'  loi'cc  1  i;msj)()ii('  les  iiioiihiLines  <*t  imposa 

les    i<l(''('S    IHMINcllcS. 

Ils  nr  siii\(*iil  \r,\s  le  iiioin  ('iiiciil  «Irs  liia><s<'S 
j;;issi\cs  et  ciil  IMÎIMM'S  iikiI^im'  ('Mrs  \('i'S  «Irs  «Irs- 
liiKM's  iiicoi.'iiiK's  :  ils  soiil  h*  |M*iil  inHiihn*  «li-  ers 
("l  1rs  )H-ivil(\nirs  (|lli  l  |-.l\  ;i  il  Iclll  ;i  l<'Vri  jlci-  <'ii  (Ml\ 
les  \('lil;il)l('S  désirs  de  liltriMc  |».ii-  lrs(|ii(*ls  ils 
«loiinciit  4r;ii)oi'(l  une  iiii|Milsion  liiisoitiKM'  ;iiix 
inruiiiiiriiis  )M'lits  |iniii-  Li  roiiiiiiiiiii(|ii('i-  riisnitc 
;iii   i»liis  <^|'jiihI   ihmiiIhc. 

Ils  nM-jH-isciil  tM'llc  loi  r.itjilc  |>jir  Lmjim'IIc  les 
lioiiilMcs  sniit  (Mirlins  i\  im'jm'Ici'  les  iiiéiiMS  l'jiils 
de  riiisloiic  du  pjissé.  ;i  se  hiissi-r  vivi»*  s;ms  juo- 
Icstci-  coiili-e  les  tciidjinces  i«Ieii|  i<| in's  ;ip|>;ii'iics 
;l  rli;H(iM'  é|MK|ii(*  et  piojd'es  îl  n'ellH('lldl-ei-  ipie 
des  liK'hllieolies  I'(''sijL»n(''es,  ;"l  lie  plo\<M|  iiei'  <|lie 
i\i'S  ;icl(*s  SMiis  iM'snlljds. 

Ils  deviemieiil    l;i  eoiisei<'iire  liln'e  d'un   peiijde 
ei    lui    inipi'imeiil    ji    j.iiii:iis    nn    cîM-arlèi-e    iiide 
l('*l)ile;  ils  i-elieill   le  l»jisse  :ill  pn'seill  par  mie  seiie 
d'ael  iniis  \<dniil  ailes  d  ici  ces  e(»iiiliie  des  picreples 
dniil     l'inlllieliee   s'iliiJM>se   e|    deiiKMHe. 

l'i  dans  raeroin|dissenienl  même  de  ces  aeies. 
il  \  a  eiicni-e  pins  (pi'niie  inipnision  inlinie.  il  \  a 
(  (Hnnie  nn  nionveiiMMil  de  lui  ai*deiil<*  (pli  ei'ôr 
les  \ fiilaliles  ma ilvis,  de  ceux  la  <pii.  an  ennis 
des  sie<|es.  se  sniil  di'voiies  jiisjprà  la  pins  su 
hliine  ahiH'iial  ion  iioiir  le  trioinplu'  d'une  idée 

Ainsi,  ees  arinires  de  rnni\eis,  deinenres  le 
p«'lil  noinlne  el  avant  l>ris(''  a\ec  l'iiahilnde  de 
suivre  la  jM-nie  fatale  (pToii  a  t  racine  ;ui\  antres 
lioniiiies.  on  \eis  la«pielle  le  hasard  seul  les 
puiisse.  ces  arinires,  dis  je.  sont  i\{^s  ereatenrs  le 
svstèiiM's  (prils  imposent  a  leur  mMieralioii.  «piel 
^m'iois  an\  ^V'hérations  dont  ils  ne  sont  pas  issns. 
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Ils  piv])aini(  hi  ,ii;i;ni(le  voie  de  J'jiveinr,  à  l'en- 
conti-e  (les  i>;n(isjni.s de  la  ])îiwsivit('  des  masses 
assimilées  le  plus  souvent  à  uu  mécanisme  <|u'niie 
toi'c»'  impérieuse  et  lilt^nte  retient  à  volonté. 

Jusliciers  et  contem])teurs  de  i'enncMui  séen- 
Jaire,  ils  l'ont  triomi)lier  dans  l'avenir  le  culte 
d(^s  ancêtres. 

Ils  exultent  riiéroïsme  des  sacrilices,  comme 
ils  im])osent  la  nécessité  de  certains  faits  (ju'ils 
immoil  a  lisent. 

I/liomme  de  toutes  les  épo(]ues,  ils  ne  Tigno- 
rent  1)îis,  ne  fut  jamais  condamné  à  sul)ir  une 
loi  <le  passivité,  et,  par  consécpient,  d'esclavage. 
Ils  ont  conscience  aussi  de  leur  dignité,  ils  savent 
(jue  i-ien  n'est  perdu  des  désintéressements  suc- 
cessifs dont  s<mt  faites  les  nobles  causes. 

Tout  milieu  est  propre  au  dévelopi)ement  de 
toute  liberté;  et  si  les  actions  successives  des 
hommes  sont  (Mupreintes  de  ])ersévérance  et  de 
ténacité,  elles  produiront  d'heureux  résultats. 

Il  nous  fait  admirer  sans  réserve  ces  sur- 
hommes de  notre  histoire  (]ui  dans  le  passé  ont 
préparé  les  récoltes  dont  sont  parsemées  nos 
routes.  Car  ces  récoltes  portent  avec  elles  des 
bienfaits  dont  nous  nous  ressentirons  indéiini- 
nient. 

Qu'importe  que  le  chemin  soit  semé  de  ronces, 
si  le  flambeau  de  l'inextinguible  A'érité  nous  di- 
rige vers  la  lumière! 

On  convient  que  ces  arbitrc^s  des  libertés  hu- 
maines demeurent  une  force  envers  eux-mêmes 
et  envers  l(Mir  race,  (]u"ils  sont  un  exemple  dans 
le  présent  et  les  maîtres  de  l'avenir,  puisqu'ils 
en  avaient  lentement  tracé  les  lumineuses  voies. 


CINQUIEME   PARTIE 
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Loi\s(pr(Mi  sMii^r  ;mx  iiicnjiccs  d'uiM'  aimcxicm 
aux  Elats-T'nis  vi  «lont  on  fit  imc  liantiso  depuis 
la  f^ncrn*  de  riiidéiuMidaiicc  aiiK'iicaiiic,  iiienaces 
(|iii,  disait-on,  niettairnt  noli-e  cxistonc-e  natio- 
nale en  dani^ci-,  eeiMains  esprits  approuvent  sans 
réserve  ri<lée  des  auteurs  de  la  < 'onf'édéral  ion 
<anadienne,  alois  «piils  |>r(>pos(Mit  un  ]U'ojet  fe- 
deiatil"  l<)ni;tenij>s  diseut*'  et  eoninient»'*  par  la 
presse  niéiue  du  vieux  continent. 

I)evant  i\('s  i-ais(Mis  ai>puyées  s<uivent  sur  des 
ai-uunients  hcûteux,  le  Canada  se  sentait  Tand)!- 
lion  <le  de\ciiir  une  nali(Mi  puissante.  |»a rce  t|u'en 
(Mil  re  des  dissensions  inteiieures  iiinli  iplit'es  sans 
iM'pii  depuis  iu-es<|Ue  un  sièc  le,  on  nous  démon 
tiail  les  dan«;('i-s  de  rinvasi(Ui  aiueiieaine  dont 
nos    ri-(Mit  iéi-es,    pi'i'tendait  «ni,   étaient    niena<'ees. 

Au  |>oiiiI  de  \  ue  liistoii(|Ue.  «railleuis.  re?lll«' 
piise  iTaNail  rien  de  non\t'au  et  reii(<niiia  Inin 
des  exemples  dans  le  passe. 

I\lle  |u-en<l  (M-i;^ine  dans  la  |dus  lointaine  anti 
«piite  ofi  les  peuples  les  j)his  divers  eompiemn'Ut 
déjà  le  danger  des  guerres  ciNiles  d(Mlt  le  d«'\<' 
loppenn'iit  devient  pour  des  ennemis  iiiirepre 
nants  un  piétexte  d'invasion. 

Le  fédéralisme,  devons-nous  le  (tmipi  «-ndre.  ex 
prime  autre  élusse  (pi'une   idée  de  la   reunion  de 
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plusieurs  parties  (Fun  Etat  ou  de  plusieurs  pro- 
vinces en  une  unité  solide. 

Il  expi'inie,  à  un  moment  donné,  nne  sorte  de 
spontanéité  d'action,  ce  qui  signifie,  en  applica- 
tion, une  sorte  de  résurrection  d'un  peuple  que  le 
désaccord  et  l'instabilité  poussent  à  sa  désagré- 
gation.   Ce  n'était  pas  notre  cas  vers  1860. 

Si  le  fédéralisme  est  conçu  et  préparé  par  des 
esprits  pondérés  et  ordonnés,  il  peut  donner  des 
résultats  qui  consistent,  par  exemple,  dans  le  ré- 
tablissement de  l'ordre,  dans  la  sécurité  de  l'Etat, 
dans  la  sauvegarde  de  ses  frontières. 

Il  démontre  encore,  par  les  résultats  mêmes 
obtenus,  alors  qu'il  apporte  une  juste  application 
de  sa  constitution,  comment  on  en  arrive  à  con- 
courir au  progrès  d'un  pays  par  la  confiance 
qu'on  inspire  au  peuple.  Son  but  doit  être  alors 
de  faire  cesser  toute  hostilité  entre  les  parties 
du  tout,  c'est-à-dire,  entre  les  divers  éléments 
intérieurs,  de  détruire  les  mesquines  rivalités  et 
de  travailler  à  Tunité  nationale,  afin  de  lui  pro- 
curer une  existence  durable. 

Certes,  il  prépare  le  progrès  de  l'ensemble, 
mais  il  doit  avoir  en  vue  l'intérêt  de  chaque  élé- 
ment en  particulier. 

Par  lui,  un  pays  en  arrive  à  faire  reconnaître 
l'unité,  la  solidarité,  la  fraternité  entre  les  mem- 
bres d'une  même  société,  encore  qu'ils  seraient 
d'une  nationalité  différente.  Le  projet  élaboré  à 
la  conférence  de  Québec,  en  1864,  disons-le  en 
passant,  est  loin  de  présenter  ces  garanties. 

Or,  ces  trois  principes  d'unité,  de  solidarité  et 
de  fraternité,  l'cnfei-meut  les  conditions  de  l'exis- 
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tence  de  toute  nation.  Ils  contiennent  la  véri- 
table charte  de  ravcnii-,  ouvrent  d(»s  horizons 
nouveaux  et  de  lirol'ondes  promesses  de  gran- 
deur morale. 

Le  but  de  toute  fédération,  dis-je,  est  d'unifier 
les  membres  d'une  grande  race  dont  l'ambition 
trnijours  est  de  devenir  forte  et  bien  équilibrée; 
clic  se  fait  foi't  de  })révenir  les  dangeis  de  l'in- 
térieur comme  ceux  de  l'extérieur,  je  le  répète, 
de  l'intérieur  surtout,  ]Miis(|ue  les  conflits  vien- 
nent généralement  du  manque  d'unité  entre  les 
divei-S(\s  j)arti(\s  d'un  gtand  Ktat,  et  <|ue,  ]>ar 
suite,  ce  dernier  <levicnt  impuissant  à  se  défcn- 
dr(*  contre  toute  invasion. 

L'inégalité  des  privilégias,  le  man(|ue  d'espace 
accordé  à  chacjue  i>artic  aux  tins  d'appliipier  ses 
iMo\'(Mis  d'action,  les  ambitions  mal  réfrénées,  le 
ïiian(jue  de  cohésion  entre  les  citovens  d'un  m-'-me 
I']tal,  soit  jMMii'  (\i's  raisons  de  f(H-(un(*  <mi  d'inte 
rét«  généraux,  telles  sont  les  causes  <le  disseii 
sions  intestines.  Nous  les  avons  combattues 
à  toutes  les  é|MM|nes  de  iioti'c  histoire  coiistitii- 
1  ioimelle. 

Alain|ue  (h'  lil)erté  iMHir  certains  gioupes,  dis- 
|H'oporti(Ui  dans  la  distribution  des  privilèges, 
inégalité  <h's  l<n  tunes,  telles  sont  généralement 
les  causes  <|ui  font  naître  les  eonflits  (\',\\\s  nn 
|ia ys  comme  le  iint  re. 

iiCS  ell'ets  (le  l:i  (<  ni  IV-dcia  I  i(»n  en  ^niit  nne 
oi-enve. 

Les  libertés  acc<ndées,  en  théorie,  sont  (hnic 
souvent  im|M>ssibIes  à  appli(|Uer  en  ])rati(pie  : 
n<Mrs  Taxons  constaté  bien  des  fois  dejniis   ITtl.'î. 
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DoiK'.  la  fÏMJératioii,  si  elle  pi-évient  les  dissen- 
sions iiitri-ieures,  i)répare  l'avenir  des  divers  élé 
iii'Mits  (pli  composent  nne  nation.  Il  fallait  eom- 
j.rcMidre,  à  l'rjxxjne  on  le  ])rojet  fédéi-atif  était 
<iiseiilé  (liez  nous,  (pi'nn  danger  ])r()rond  dcn'ait 
naîti'(^  de  l'oubli  de  la  sonvei'aineté  dn  penple  et 
de  la  liluM'h'  individntdle.  En  respectant  la  li- 
l\"rl(''  dn  ci(()y(Mi  (pud  (piMl  soit,  l'antorit(''  pour- 
voit en  in^Mue  tenii)s  anx  int('M-êts  <»vn(''ranx. 

C'est  ce  (]ni  ai-riva  anx  Etats-Unis  avant  la 
constitution  de  1 7ST  (pii  sanva  rUnion. 

CIh^z  nous,  dans  rado])ti()n  dn  ])rincipe  fc'Mlé- 
latit*,  nne  (liriicult(''  a])pai'aîl,  celle  de  donnei-  une 
lioiHogén('4té,  nne  aul()nonn(^  à  cha(ine  province, 
(*n  tenant  coin])te  des  ('dc^'uients  constitutifs  de 
ces  provinc(\s  ayant  le  ponvoir  de  se  gonverner, 
tout  en  admettant  nne  pnissance  snpérienre  ca- 
î)al)]e  de  maintenir  Tordre  iT^(''n(M'al,  de  respecter 
les  ])rivil(\i>es  de  ces  mêmes  ('déments  distinctifs, 
(r(Hdt(^r  (pie  la  minorité  reste  à  la  merci  d'nne 
majoi'ité  (pii  la  noi(*rait,  —  ce  qni  est  d'nne  im- 
j)oi'tance  ])rimoi-(liale,  —  de  ponrvoir  enfin  an 
maintien  (1(*  I'cmj  ni  libre  dans  tout  le  ])ays. 

Ce  qni  devait  mal lienreu sèment  se  manifester 
pins  tard.  —  je  rapp(dle  ce  fait  en  ])assant,  — 
c'(*st  i\u('  la  faction  la  pins  solide,  rél(Mn(^nt  an- 
<>lais,  voulait,  d^^s  le  princi])e,  —  et  comme  par  le 
liasse,  d'ailleurs,  —  annihiler  rélém(^nt  fran(;ais 

T.es  ])rinci])es  fondamentaux  et  l'esprit  que 
comport''  toute  ledéi-ation,  se  trouvent  i)ar  le  fait 
même  vi(d(''S  chez  nous  d(''S  les  ])remiers  jours 
on  Wm  discute  le  projet,  et  le  rendent  susj)ect 
par  le  fait  nn'^'me.  Car  nous  i)onvons  ajout(M'  que, 
d(''s  le  d(''but,  on  avait  en  vue  une  union  léoisla- 
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tive  coiiiplôti?  dont  les  Canadirns  riancais  de- 
vaient, à  ])rève  (Vliéance,  être  les  ]n<Mnièr(*s  vir- 
tiines  involontaires,  à  nn  nioiM<'nt  sniloni  où  Ton 
<*xtoiM|nait  le  consiMitenient  iM)j)nlaii«'  jjonr  l'a- 
<loption  de  (■ciii'  ronstitnt  ion.  alois  <|n"on  savaii 
ponrtanl  (jnr  la  l'éiléi-alion  aniéi-ieaine.  inibiir 
^\^'s  piiiicipcs  du  i-especl  d<*s  libertés  individuel- 
les, a j)paiaissait  coninie  un  elief-d'(euvi(*  i\{'  sa- 
j^csse  et  de  nio<léiat  ion  ;  à  une  lieure  où  Ton  sa- 
vait (pi'aux  lOtats-Tnis.  le  piivilè^e  du  rit<>yrn 
est  avant  tout  un  dr-oit  saeî-é;  (pi'on  rejiai'dc  la 
p<*til(*  jMliic  coiiinie  l'idée  ju-inioi-diale  d<*  toute 
orj^anisat  ion  pcditiijue;  eai*  la  jx'tile  patrie,  e'est 
le  fover  (pi'on  i-especte  avant  l'Htat,  ]>arre  qu'il 
iin|)li(jue  immédiatement  rimp(ntancc  de  la  pei- 
sonnalité  humaine,  et,  jiar  eonsé(pi<Mit.  de  tout 
citoyen  d'un  même  Etat,  le  respect  d'autiui  ('-tant 
la  base  de  la  fédération  amérieîun(\ 

Les  auteurs  de  la  e(Uifédéî*ation  devai<Mit  sa- 
voii-  |)ai'  re\périen<e  du  passé  (pie  les  foi-mes  de 
«ioiiNernement  n'ont  lien  <le  d('*tinitif  <'t  «pie  les 
t<Mnps  moderiH'S  ont  vu  naître  bien  des  fédéra 
lions  eal<|uées,  soit  sur  ecdles  de  l'antlipiité,  soit 
sur  les  <lonnées  jdus  en  ((Uifcuniité  avec  les  e\i 
«pences  du  teinï)S  où  (dles  ap|»arurent  et  «pie,  par 
eons^Mpieiit.  <lès  le  dc'but.  elles  dcHVeiit  être  sou- 
mises à    la    \«>loiih''   |>opuIair«'. 

Le  système  féd«'Matif.  ils  d«'\  aient  le  sav«»ir.  ju-é- 
seiile  des  aNantaiics  îiombr«'U\  «  (Hiime  il  ap|torte 
d'im'*\it a)»les   ineonv«''ni«'iits. 

Seiih's    b'S    raees    civilisées,    ayant     cniis«iriice 
des  libertés    po|uilaires,    «>nt     t«'iit«*    a\«'c    sincès. 
«lans  b'  i>ass«''.  le  pacte  f«'deral.  car  t(»ute  li^Mie  am 
pliicl  \  <nii(pH'  <'\i^e  le  don   particiiljrr  de  snlida- 
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rite  qu'on  ne  rencontre  guère  chez  les  barbares 
que  le  manque  d'organisation  et  de  cohésion  em- 
pêcha toujours  de  i)ouvoir  résister  aux  révoltes 
intestines  de  toutes  natures,  coinnu»  aux  attaques 
du  deliors  dont  ils  ne  savaient  pas  prévoir  les 
conséquences. 

C'est  par  ce  vice  de  conformation,  ils  devaient 
le  savoir,  (lue  les  fédérations  ont  toujours  nian- 
(|ué  leui-  but,  si  l'on  prend  pour  exemple  l'anti- 
(piité,  au  temps  de  la  Rome  décadente,  alors  que 
ses  citoyens  mal  avisés  et  métiants,  ne  savaient 
pas  opposer  une  résistance  solide  et  efficace  de- 
vant l'invasion  et  les  luttes  intérieui-es. 

Les  auteurs  de  notre  confédération  savaient 
en  outre  que  les  monarchies,  les  monarchies  ab- 
solues surtout,  se  prêtent  mal  à  l'idée  du  fédé- 
ralisme, parce  que  tout  monaniue  cherche  à  dé- 
fendre d(^s  intérêts  particuliers  sans  cesse  en 
oj)position  avec  ceux  de  ses  sujets,  et  parce  que 
ses  ambitions,  généralement,  ne  savent  pas  recon- 
naître de  bornes,  parce  qu'il  ne  s'appli(pie  (juTi 
respecter  les  droits  des  grands  au  détriment  du 
bien-êti-e  des  Innubles  et  des  déshérités. 

Ils  devaient  savoir  pourciuoi  l'histoire  de  PAl- 
lemagne,  par  exemple,  dans  le  passé,  par  un  dé- 
faut venant  de  l'organisation  même  de  ses  Etats 
confédéiés,  n'est  arrivée  définitivement  qu'à  la 
confusiiui  la  plus  funeste  à  son  i)rogrès. 

Depuis  toujours,  ils  devaient  le  savoir,  le  fédé- 
ralisme, possible  dans  les  démocraties  seulement, 
y  doit  puiser  les  conditions  essentielles  et  fon- 
damentales (pli  sont,  comme  je  le  disais  plus 
haut:  l'unité,  la  fraternité,  la  liberté. 

Ces  principes  du  fédéralisme  tirés  de  la  cons- 
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titntioTi  jminflîn'so,  ils  dovaionf  le  sjivoir.  fnmit, 
dans  leur  apj»li(at  ion,  h*  ivsultjit  djun*  Ioîi^mh' 
suite  «le  lévolnt  ions  et  frcxpérionces  (pii  appor 
tèi'cnt  an  nioinlc  la  foi-nic  de  i;onv(*rn('ni(Mit  à  jmmi 
\m's  la  î>his  coinjjlète  vt  la  i)lns  en  conformité 
avec  les  exigences  des  siècles  înodeî'iies,  et  (pr<'ll(» 
reste  rexj)i-ession  niT-nie  des  lil)ei'l<'*s  (•on(|nises 
pai-  la  nation  an<i:laise. 

Avanl  sons  les  yenx  la  j::éniale  orj^anisation 
poliii(|ne  des  lOtats-Tnis  dont  la  constitntion  de 
1  7S7  (HiNiait  les  ])ortes  à  tinites  les  libertés  <'t  à 
tontes  les  ]>rospérilés,  les  auteurs  (h*  notre  fédé- 
îalion  devaient  s'iinpi-éij^ner  de  cet  exenijde  uni- 
(|ne  dans  l'histoire  des  j)euples  et  son<::<'r  (pi'elle 
peut  t'aii-e  naîtri»  de  j^raves  danjj^ers  dans  un  j)a\s 
hilinj^ue  où  Ton  tente  de  faire  disparaître  le 
<-onllit  des  nationalités. 

VjU  niêin(»  teini>s  qu'ils  avaient  étudié  le  méca- 
nisme de  la  constitution  américaine  ])leine  d'u- 
tiles enseiiiuements.  ils  de\'aient  se  rendre  com])te 
«|U(»  les  défauts  du  fédéralisme  rencontrés  chez 
les  mitions  euro])éennes,  de])uis  les  épocpies  les 
plus  rciulées,  n'ont  pu  les  faire  aboutir  «|U*a  une 
anai-chie  lentement   oi-^anisée. 

ÎjC  fait  d'invo(|uer  l'idée  des  frontières  mena- 
cées du  ])a.vs  envahi  par  rétranircî',  est  un  moyen 
sûr  de  faire  aeeepter  les  pi-incipes  <lu  fi'di'ralisme. 

A   un   nnHiieiil   a|t|»ai'eninient   oi>|»ortnn,  les  au 
teni-s  dr   la   conn'Mh'F'at  ion   canailienne,   s'en   sont 
Hei'vi  :  en  eela,  ils  se  sont   inspii«''s  de  l'iiisioire  du 
passé. 

l)ans  le  r«'rul  du  temps  où  m'rme  le  premier 
]u-ojet  de  fédération,  le  fédéralisme  n'a  d'autre 
i»ut    (|ue  de   réunir  en    une   masse  comj)acte  les 
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petits  Etats  (riin  ^rand  pays  dans  ruiiiquo  in- 
t(Mitioii  (le  ro])oiisser  toute  invasion  possible.  T(ds 
anssi  nons  apparaissent  dans  les  Ages  modernes 
le  panslavisme  et  le  pangei-nianisme  qui  sont  des 
pactes  te<lératifs. 

^Tais  (liez  nons,  rid(V  de  f('Hl(''ration  se  revêtait 
d'nn  antre  cai-actère. 

En  évocpmnt  comme  nn  éponvantail  l'annexion 
du  Canada  aux  Etats-TTnis,  les  instigateurs  de 
notre  conf('Mlération  fntui-e,  entrevoyaient  dans 
la  f(Ml('M'ation  telle  qu'ils  la  rêvaient,  le  projet 
longtemps  entretenu  et  mûri  depuis  les  premiers 
temps  de  la  conquête  :  celui  du  triomphe  de  la 
volonté  de  domination  par  une  union  législative 
conj])lète  et  définitive. 

Si  Ton  a  prétendu  que  les  grands  pactes  fédé- 
l'atifs,  tel  que  le  pangermanisme,  par  exemple, 
présentaient  un  grave  danger,  en  ce  sens,  qu'ils 
tendaient  à  préparer  la  ser-Aâtude  de  l'Europe 
tout  entière,  et  qu'ils  trouvaient  dans  leur  or- 
gam*sati(m  intérieure  même  les  causes  de  leur 
insuccès,  il  nous  apparaît  aussi  que  les  petites 
fédérations  peuvent  devenir  un  danger  ])our  la 
sécurité  des  peuples  voisins,  tout  en  préparant, 
et  quel(iu(^fois  au  d(^but  de  leur  formation,  les 
causes  qui  les  feront  incomplètes  et  dissolues. 

L'idée  de  fédération  se  présente  chez  nous  avec 
ce  caractère  d'imperfection  et  prend  un  sens  ana- 
logue, si  l'on  veut  bien  convenir  —  en  mettant  de 
c(^)té  nos  préférences  politiques — qu'elle  tend  à  la 
destruction,  à  l'absorption,  si  vous  voulez,  d'une 
des  parties  du  grand  tout.  Sans  aucun  doute, 
elle  entre  en  flagrante  contradiction  avec  la  défi. 
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iiition  inhiiisc  rt  rhissiqiir  dr  ri<l<M'  «|r  f<'M!«M'ati(Hi, 
en  ni;int  ;mi.\  jmîtics  iiiî«M'<\ss('M*s  vt  coiitrac- 
tîintcs  le  droit  «Ir  la  <lis«nt(M*  dans  son  riis»Miil»l»* 
a\ant  son  adoiMion.  et.  \ti\v  consriiuiMit,  dans  ses 
<l('MaiIs,  (Ml  in(^ttant  en  dontc  poni-  les  unes  des 
<li<His  accoi'drs  aux  aiiiics.  en  i«'sf  ici^^iuiiii  la  li- 
IxMMr  iîidi\  idnclh'  «M  rollrrtivc,  en  rrfnsaiit  If 
di'oit  <ra|)|uohal  ion  à  ions  Irs  roips  t\i's  citoyms 
<|ni  doivent  la  snhir.  m  snsritant  mtin  drs  dis 
scnsions  pcriM'tnrllcs  cnlic  drnx  i-arrs  d<\ja  |n«' 
pai'rrs  à  niaint(Miii-  cnti»*  rllrs  i]i^s  Inlics  et  <l<*s 
liainrs  jamais  complet cnnMit  éteintes. 

(^ni  ponirait   nier  (pie  notre  système  fédéi-atif 
n'a   pas  donne  les  résnitats  (prnne  f'ansse  inter- 
prétât ion    de    s<'s    jninripes    avait    préparés    d'à 
va née  ? 

f/idée  d'nne  t«Mléial  ion   n'a  certes  rien  i\i'  Ma 
nialde   si    elle   est    appnyi'c   snr   i]('s.   faits   (pii    la 
Jnstilient.  et  si  elle  naît   à  la  snite  «l'événements 
«lont    elle    tire   s(ni    ]n*inci|M'    fondamental    et    sa 
raison  d'être.     Mais   la   on   »'llc   nons  ])araît   don 
toiiso,  cVst    loisjph'  ses  anienrs,  se  servant   d'nn 
protexte,   y   dissimnlent    lenr   véritable  intention 
(pli  reste,  cil  somme.  \r  hnl  jnincipal  de  lenr  pio 
jet  :  celni  de  s<Mimct  i  rc  la  \  olonté  de  conservât  ion 
a    l;i    \()|onh'  de  diniiiiiat  ion. 

Nons  ne  saurions  troj»   le   rr'péter  \u)\\y   le  l»r 
s(nn  de  notre  thèse. 

.\  l'cpoipH'  de  la  conf«''d«'«ration  canadienne,  le 
drame  <pii  se  j-me  em|>iiinle  ses  ]M'ripelies  au.\ 
jonrs  de  ISIO.  Senl  le  décor  a  chantée.  I^os  por- 
sonnaiics  r«'iinn\  «h-s  restent  à  pcn  ]>rès  les 
mêmes:  les  j)rota;::onistes  se  resseniMcnt  par  com- 
paraison, les  c<»m|>ai"ses  n'ont  pas  vari»'-  d'un  trait. 


-')()  i'Ki<  ixi'i.iivNCKs  im:.\.\(:aisi:s 

Les  iiifiiics  ainbilioiis  rrj^iicni  jiiissi  ;  les  lioni- 
iiies  se  ])('MirliTn(  (les  iiiônics  ])i'(\jn<>(\s,  les  inômes 
i<lr('s  pci-ceiil,  iiial.ui.'  le  (l(''giiis(Mii('iil  dont  ou  l(^s 
airuMc. 

Nous  a\'ons  beau  l'aire,  (l('])iiis  le  début  des 
quati-e  léiiiuies  (ju'ou  uous  a  iui^josés,  uous 
voyous  se  i-euouvelei-,  à  des  époques  différeutes, 
les  m  relies  faits  d'inu^  liistoire  étrange  qui,  par 
ini  retoni-  sur  enx-inênies,  nous  rappellent  des 
périi)éties  connues  et  dominent  des  pensées  mues 
pai-  {]('ux  volontés  inilexibles  de  ne  jamais  dévier 
de  la  route  tracée  d'avance. 

Tout  l'intérêt  de  cette  fédération  imposée  sans 
le  consentement  des  contractants,  et  à  une  heure 
où  Ton  comprend  (ju'elle  se  présente  comme  une 
contradiction  aux  opinions  exprimées  par  la  i)lu- 
part  de  ses  auteurs  mêmes,  dans  le  passé,  tout 
cet  intérêt,  dis-je,  réside  dans  le  "  renversement 
de  leurs  doctrines  sur  la  création  et  la  conser- 
vation d'une  nationalité  distincte,  sur  la  répu- 
diation d'un  siècle  de  combats  pour  échapper 
aux  dangers  de  l'absorption."  (0  Cet  intérêt  s'ar- 
rête aussi  et  doit  s'arrêter  particulièrement  à 
ces  jours^  d'angoisse  où,  dès  la  conférence  de 
Québec,  en  1864,  nous  assistons  à  ces  luttes  for- 
midables soulevées  dans  le  but  de  faire  dispa- 
raître en  ce  pays  "  les  distinctions  nationales  ", 
dans  l'intention  appai-ente  de  créer,  une  fois  pour 
toute,  une  nation  anglaise,  sous  le  seul  contrôle 
d'un  gouvernement  à  jamais  le  maître  d'une  si- 
tuation indécise  depuis  la  conquête  dont  se  glo- 
ritie  T Angleterre. 

(i)   L.  O.  David.  —  Union  des  deux  Canadas,  p.  2i8. 
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J)(>iic,  si  nous  prenons  la  «lélinil  ion  du  lVMl«'*ra- 
lisnie  à  la  l(*ttr(*  et  trlh*  (jue  je  nie  suis  ai4>li(iué 
à  en  chercher  le  sens,  elle  reste  une  tia jurante 
contradiction  avec  celle  <|U*on  s'en  est  toujours 
faite  chez  nous. 

.Mais  allons  ])lus  loin.  Ce  «pii  l'aii  le  caiactere 
et  l'espèce  du  contrat  fédérât  il",  nous  dit  I*roud- 
hon,  c'est  que,  "  dans  ce  système,  les  eont  laelanis, 
chefs  de  famille,  communes,  canlons,  provinces 
ou  I']tats,  non  seulement  s'oblii:;ent  synalla.i::ma- 
ti(iuement  et  commutât  ÎNcment  les  uns  envers 
les  autres,  ils  se  résecNciit  individmdlement .  en 
foriiiaut  le  j»acte,  ])lus  de  dioits.  de  liberté,  d'au- 
torité, de  ])i'opiiété  (juMls  n'en  abandonnent.'' 

La  théoi-ie  du  ]u-incipe  fédéi-atif  est  renfernn''e 
dans  cet  exposé.  Irllle  résume  les  délinitions  pas- 
sées et  l(*s  «'ontient  toutes,  l.n  ouvrant  les  i)a,u:es 
de  l'histoire  t]i's  fcMJérat  ions,  nous  \(»\ons  (pie  si, 
lual^ié  l'intention  <le  leurs  inspiiateuis.  le  l)Ut 
(pi'ils  se  sont  proposé  d'atteindre  est  mancjué, 
('est  (pi'ils  sont  aniuK's  d'un  esprit  c(mtiaire  à 
ces  principes  énoncés  par  Ti-oudlion. 

( 'e  l'ul  le  cas  |K)ui-  les  auteurs  de  notre  fe<hM-a- 
t  ion  canadienne  «pli  voulurent  faire»  a<loplei-  une 
constitution  s(don  une  intention  arrêtée  d'avance, 
et  en  coiit  ladicl  ion  a\'ec  les  princi|>es  reconnus, 
soumise  à  la  V(dont<''  d'un  j^roupe  m-  s'appuyaiit 
sur  aucune  des  conditions  indispensables  aux 
jKictes  fédérât  ifs  répamlus  par  le  monde  depuis 
(pi'on  en  avait  fait  une  application  d<'linitive  t-t 
demeui'ée  i  lassi<pie. 

Mais  la   <'«uist  it  ut  ion   ainsi  adopter,  ipi'x    pou 
vions-nous  faii-e  ? 

Il   fallait   en  aiicndic  les  constMpitMh  es. 
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Les  évéïieiiients,  d'ailleiirs,  ont  justifié  les  ap- 
préhensions d'esprits  pondérés  qui,  avec  une  sa- 
gesse toute  prophétique,  prédisait  déjà  l'avenir 
du  pays. 

Ils  avaient  i)révu,  avec  lord  Durham,  d'ail- 
l(Mirs,  que  le  i)i-oblènie  de  l'absorption  dominait 
tous  les  autres,  parce  (pie  même  à  l'époque  de  la 
fédération,  il  présentait  déjà  un  danger  que  nous 
étions  impuissants  à  conjurer. 

Ce  problème  constituait  le  plus  grave  danger, 
])ai'ce  (pie  la  confédération,  composée  au  début 
de  cinq  provinces,  apportait  déjà  une  majorité 
plus  que  suffisante  pour  annihiler  toute  influence 
fran^-aise  dans  la  Chambre  des  Communes;  parce 
(jne,  plus  tard,  l'imnu^nse  territoire  canadien, 
inexi)loré  et  vierge  encore  dans  presque  toutes 
ses  parties,  pouvait  d(mner  à  la  fédératicm  de 
nouvelles  provinces,  impuissantes  à  offrir  la  ga- 
rantie d'une  majorité  française. 

L'émigi-ation  de  nos  concitoyens  dans  ces  nou- 
velles provinces  nous  a  i)rouvé,  depuis  cette  épo- 
(jue,  son  impuissance  à  contrecarrer  leur  absorp- 
tion par  l'élément  anglais,  par  renvahissement 
américain  et  d'outremer,  alors  que  la  province 
de  Québec  conservait  toujours  la  même  représen- 
lalion. 

T/absorption  nous  apparaissait  encore  à  cette 
é])()(pie,  dans  le  fait,  (pi'au  point  de  vue  purement 
financier,  nos  revenus  douaniers  devaient  tomber 
dans  le  trésor  fédéral  et  que,  par  conséquent, 
nous  allions  contribuer  directement  au  dt'^velo])- 
[)ement  de  nouvel Ic^s  provinces  habit(^es  en  gran(le 
])artîe  par  des  anglais  du  TTaut-Canada,  ou  par 
des  immigrants  européens  (|ui   ignoraient  Tim- 
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portance  de  notre  contribution  à  IrMir  bien-être 
fut  ni-,  rpii  iM(''i)i-isai('nt  notiM*  mentalité,  et  qui 
iK'  fuient  jamais  au  courant  de  ce  (juc  la  race 
liaucaise  fit  dans  le  j)assc  ]K)ur  rétabliss(Mii(Mit 
et   la  prosjK'rité  naissante  <lc  la  colonie. 

Le  problème  de  l'absorption!  Mais  il  se  pré- 
sentait ]>lus  (pi'liier  comme  le  fautôiiH'  de  l'ave- 
nir. 

Nos  ancêtres  savaient  comment,  depuis  un  siè- 
cle, une  ])uissante  faction.  aidé(*  ]»ai'  le  gouver- 
nement imj)érial,  travaillait  à  ce  ju-oblème  de 
l'alKsoi'pt  ion  de  toute  inthuMice  ri-an(;aise,  et  em- 
|)lo\ait  toutes  ses  forces  à  la  soumission  de  la 
volonté  de  conservation  des  Oanadiens-français. 

Ils  savaient  comment,  par  le  bon  v<Hil<»ii'  du 
<;ouv<M'nement  fédéi*al.  les  lé<;islat ions  pi-ovin- 
ciales  deviendi-aient  des  instruments  niania]>les 
à  discrétion. 

Ils  savaient  combien  était  jmmi  i'es|)e(té  le  di-oit 
de  l'eju-ésentat  ion  d'une  |>i-o\  ince  (pli  tenait  poui- 
lant,  comme  b»s  auti-es,  ses  iu'ivilè«:^es  en  veil  u 
«l'un  traité  inviolable  et  immort(J. 

Ils  savaient  commenî  la  fédération  nous  me- 
nait ii-révocablement  à  une  union  législative  («un- 
plète. 

Ils  sa\  aient  <-ond»ien  scuit  fi-a^iles  les  piomes- 
ses  détruisees;  comment  la  langue  fian<'aise,  n'- 
léii:ué<'  dans  un  coin  dti  i>a\s.  de\;iit  peu  j^i  peu 
disj>ai'aît  l'c  dans  le  llol  toujoui-s  i^rossissant 
«l'Hiie  majoiili'  jiniilaise;  comuH'Ut  dcN  iendi;iirnt 
daiii:('ieii\  les  pinblèmes  si  jKissionua n  1  s  de  raci'S, 
de  i'eliu:i<ui  ;  mms  en  avions  eu  tant  d'e\en>ples 
dans  le  passe;  cninment,  mise  à  cont  i-ibut  ion, 
cuinnie  au  temps  de  l'Inion,  la  |uovince  de  i^uv 
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bec,  cleveniie  maintenant  la  grande  isolée  sur  la 
terre  (1-Aniéri(iue,  forte  de  son  honneur  et  de 
son  passé,  restait  rivée  à  une  grande  et  noble 
tache:  celle  de  survivre  quand  même  au  milieu 
de  tant  de  péripéties  et  de  conserver,  au  sein  de  la 
tourmente,  une  responsabilité  devant  l'avenir  : 
la  survivance  des  traditions  françaises  dans  toute 
leur  pureté  et  leur  intégrité. 

Donc,  si  nous  retournons  vers  le  passé,  ne 
problème  de  l'absorption,  je  le  répète,  doit  et 
devra  passionner  les  esprits,  parce  qu'il  ren- 
fei-me  h^s  conditions  de  l'existence  nationale  des 
deux  races  française  et  anglaise  en  ce  pays. 

A  part  cette  question  de  majeure  importance 
et  quelques  autres  que  nous  discuterons,  la  cons- 
titution du  Canada,  depuis  18G7,  ne  présente  au- 
cune originalité  spéciale,  nous  dit  M.  André 
Siegfried  ;  et  il  a  raison. 

Nous  en  sommes  arrivés,  au  milieu  du  XIX^ 
siècle,  à  une  lieure  où  les  Canadiens-français, 
après  vingt-sept  années  d'une  lutte  homérique, 
ont  conquis  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  leur 
autonomie,  la  province  de  Québec  étant  restée  à 
peu  près  une  province  française. 

C'est  un  petit  royaume,  si  l'on  veut,  où  l'élé- 
ment français  domine.  Cependant,  depuis  18()7, 
les  luttes  de  races,  de  religi(m  et  de  langue  se 
sont  affermies;  mais  elles  ont  pris  une  tournure 
particulière  en  raison  de  la  position  acquise  par 
chaque  province,  en  vertu  de  ^'  l'Acte  de  l'Amé- 
rique britanni(iue  du  Nord,"  en  raison  surtout, 
—  et  il  faut  toujours  insistin*  sur  ce  ])oint  exces- 
sivement important,  —  des  éléments  hétérogènes 
qui   en   composent   les   populations  augmentées 
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fliaqne  jour  par  une  imniij^ration  int<^ns<\  par 
lin  cOvSinopolitisiiK*  envahisseur  (pii,  s'il  ne  s'ar- 
rête jjas,  —  et  cela  est  peu  pr()])al)le,  —  restera 
et  plus  encore  que  j)ar  le  passé,  le  danger  le  plus 
sérieux  pour  la  race  d'orij^ine  française. 

Si,  i)our  leui*  ])ai*t,  les  Canadiens-fraiirais  res- 
taient chez  eux  avec  l'intention  bien  arrêtée  de  ne 
]»as  énii<i:i'er,  la  (piestion  d(^  race,  d(*  i-elij^ion  (*t 
d(*  langue  ne  soulèverait  peut-être  jamais  de  con- 
flits. Et  cela  se  conij)rend  <lans  une  ])r()vince  où 
réléîiient  fi'ancais  doniine  d'une  manière^  I)]-es(pn' 
absolue. 

Cependant,  comme  les  rana<liens  de  la  pro- 
vince française,  ])ris  de  l'ambition  d'arriver  à  la 
fortune,  trouvent  souvent  j)lus  d'avantaji^es  ma- 
téi'iels  dans  les  autres  ])]'ovinc(\s,  ils  s'y  établis- 
sent, mais  y  d(»meurent  dans  un(»  infériorité  t(dle 
(pie,  lors(pril  s'agit  de  faire  valoir  leurs  droits, 
en  vei'hi  de  la  constitution,  d'avoir,  ])ar  exemple, 
des  écoles  et  d'y  j)arl(M'  leur  lan»;ue,  t(Hi(  en  y 
]ua(i(piant  IcMir  relij'ion,  toujours,  ces  «graves 
])roblèmes  rencontrent  une  si  solide  o]>]MKsition 
<le  la  ]>art  <les  éléments  anglais  et  cosmopolite, 
<Hrils  se  voient  rej)ortés  aux  sombres  épcxjues  où 
le  despotisme  rejouait  et  travaillait  à  la  pros- 
cription de  toute  iiitliience  français**. 

I)'nn  autre  i-niv,  l'affluence  {]i's  élénnMits  étran- 
i^cis  y  pi'éseiite  une  confusion  bien  explicable. 
!/immii;ré,  (pi'il  soii  an<ilais  ou  (pi'il  a|>])artienne 
à  tonte  autre  nationalité'  du  vieux  continent,  n'a 
aucun  intérêt  ù  sym]>athiser  avec  une  race  «pi'il 
sait  en  minorité,  et,  consé(piemment.  dans  une 
situation   ^\^'  visible   iiiféi'iiM'ite.     Il    tlatte  le  plus 
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puissant,  puisqu^il  croit  en  attendre  des  privi- 
lèges qu'il  ne  saurait  obtenir  du  plus  faible. 

C'est  ainsi  que  les  élections  s'enlèvent  et  s'en- 
lèveront plus  sûrement  encore  dans  l'avenir  par 
des  électeurs  ignorants  des  différences  de  partis, 
incapables  d'en  discuter  les  nuances,  n'ayant 
collaboré,  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  ancêtres, 
ni  à  la  fondation  de  la  colonie  ni  même  au  déve- 
loppement de  sa  politique  dans  le  présent.  Nous 
en  avons  eu  un  triste  exemple  lors  des  élections 
de  1917,  emportées  par  une  faction  puissante  où 
le  cosmopolitisme  a  joué  le  rôle  prépondérant. 

Dans  ces  conditions,  il  faut  l'admettre,  nous 
sommes  et  nous  serons,  nous  les  fils  des  coloni- 
sateurs de  ce  pays,  à  la  merci  du  cosmopolitisme. 

Ces  dangers,  d'ailleurs,  existaient  au  temps  où 
était  discuté  le  projet  d'une  fédération  telle  que 
l'ont  voulue  ses  instigateurs,  avant  1867,  qui  s'in- 
géniaient alors  à  n'en  montrer  que  les  bienfaits. 

L'immigration,  telle  qu'organisée  et  encoura- 
gée par  l'Angleterre,  au  XIX®  siècle  et  aux  épo- 
ques antérieures,  avec  une  intensité  que  nous  con- 
naissons, présente  un  immense  avantage  à  l'ex- 
pansion de  la  puissance  britannique  dans  les  co- 
lonies. L'empire  colonial  anglais  a  été  un  des 
piliers  du  prestige  impérial.  Mais  l'idée  pre- 
mière qui  accompagnait  rimmigration  intense 
chez  nous  se  résume  clairement  dans  l'intention 
expiimée  par  lord  Durliam,  lorsqu'en  1839,  il 
s'écrie:  "  Les  colonies  d'Amérique,  depuis  de  lon- 
gues années,  ont  servi  de  débouché  à  l'excès  de 
la  population  anglaise;  cette  population  a  con- 
servé des  souvenirs  de  la  vieille  Angleterre,  dont 
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le  seiitimont  écl  a  ternit  à  Pocrnsion  ;  et  en  dépit 
<les  Caiiadieii.s-l'iaiirjiis,  ces  souvenirs  la  puusse- 
laient,  à  l'heure  où  un  (lanj2:er  menacerait  la 
mère  jiatrie,  dont  clic  ])arle  la  lanjjjue  et  dont 
clic  admire  les  institutions,  à  se  rallier  sous  notre 
diapcau  et  à  ])ai'ta^"er  avec  tious  les  cnd)ari'as  et 
les  i>érils  de  la  j»U(M're." 

Et  dans  son  fameux  lapport,  vous  savez  la 
laison  (|u'il  ai)])orte  en  su<i<îcrant  de  baser  la 
icpi-cscntation  sur  la  j)()pulat  ion.  *' (y'est  (|uc 
rimmijii-aticm  se  ])ortant  principaliMuent  vers  la 
pi(>\iiicc  su])ciicurc,  —  l'Onlaiio,  —  le  Ifaut-(  Ca- 
nada deviendra  nécessairement,  au  Ixmt  (le  «picl- 
«|ucs  années,  |>his  peuplé  (pic  le   lias." 

Ainsi,  dans  le  hut  de  i»roté<i-cr  les  intéi-cts  de 
la  (irandc-lîrctajinc,  lord  Durham  intro<luisait 
dans  ce  pays  des  éléments  ouvert<Mnent  conti-aires 
cl  (pTon  allait  o|)poscr  à  l'expansion  de  la  race 
Irançaise. 

Dans  ses  elVcts,  la  coid'édération  complète  in 
duhitahlement    cette    pensée,    en    ce    sens    tpl'cllc 
veut  noyer  l'élénuMit  français  sans  cesse  tliminué, 
an   iiKjycii   «le  l'immij^rat  i(m,  dans  la  représenta- 
tion popiilaii-c. 

D'ailleurs,  il  serait  inutile  d'\  insister,  l'im 
miii:ration  ajjportc  toujours  avec  elle,  en  outre 
des  traditions  au\(picilcs  elle  reste  attachée  ave»- 
un  soin  jahuix,  <lcs  croNaiiccs,  des  iialiilndcs,  i\i's 
iiKi'iiis  (|n*cllc  ne  cioil  dc\(Hr  jamais  abandtmner 
et  «pi'uii  fanât  isme  soi«:ncuscmen(  entretenu  «loit 
ralVcrmii-  davantaj^c  dans  la  suilc 

i/intluciicc  fram-aisc  complètement  annihilée 
dans  les  provim-cs  ani^laises,  s\d)issait  en  même 
triiips    une    \\\i\i'    ;illa(pic    dans    la     piovincc    de 
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Québec  où  une  campagne  sourde  et  perverse  était 
menée  par  des  forbans  et  des  traîtres. 

Mais  un  autre  danger  allait  surgir  dans  l'or- 
ganisation même  des  partis  politiques  et  de  leur 
fonctionnement. 

Il  arrive  que  la  tolérance  des  deux  langues 
fran^'aise  et  anglaise  dans  le  Parlement  cana- 
dien n'apporte  aucune  primauté  à  la  première. 
Depuis  qu'elle  y  est  parlée,  elle  n'ajoute  rien  de 
son  lustre  aux  charabias  parlementaires.  D'ail- 
leurs, ce  milieu  respire  l'influence  anglaise.  Il 
s'en  imprègne  de  teîle  façon  que  tout  dans  son 
fonctionnement  journalier  nous  transporte  dans 
les  enceintes  de  Westminster. 

Les  Canadiens-français,  sans  doute,  n'ont  ja- 
mais eu  au  Parlement  un  vrai  parti  reconnu  en 
opposition  au  parti  au  pouvoir,  et  pour  cause. 
A  part  la  glorieuse  participation  à  l'établisse- 
ment d'un  gouvernement  responsable,  ils  seront 
ballotés,  depuis  1867,  de  gauche  à  droite,  selon 
que  les  circonstances  et  que  les  événements  les 
entraîneront  vers  l'un  ou  l'autre  des  deux  partis 
reconnus  en  ce  pays.     Toute  la  politique  est  là. 

Nous  n'avons  pas  dans  notre  parlement  comme 
en  France,  par  exemple,  les  moyens  d'exprimer 
des  opinions  ayant  un  prestige  assez  puissant 
pour  imposer  l'autorité  d'un  groupe  homogène 
faisant  école  et  qui  saurait  se  maintenir  effica- 
cement. 

C'est  que  le  développement  de  principes  et 
d'idées  sous  forme  d'école,  de  groupe  ou  de  parti, 
si  vous  voulez,  nécessiterait,  dans  l'enceinte  par- 
lementaire, des  discussions  dangereuses  pour  l'é- 
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(juilihre  fO(\vviii\f \  cai*  aucun  prograinnu*.  au«uii 
parti  n'y  sauraient  exister  sans  iinnHMliat(Mnent 
soulever  l(*s  préjugés  de  races,  de  langue  et  de 
religion. 

(Vs  (juestions  toujours  brûlantes  nous  rej)or- 
terai<'nt,  sans  aucun  doute,  —  connue  cela  est 
aiiivé  l)i(»n  souvent  dej)uis  ISOT,  —  aux  jours 
(le  l'oligarcliie;  et  c'est  ce  (pi'on  tente  d'éviter 
pai-  tous  les  moyens. 

Il  faut  donc  se  mettre  en  garde  contre  ces 
désagicahh's  surpris(»s  et  prévenir  ces  contlits,  ces 
livalités  pleinc^s  d'end)ûclies  et,  par  conséquent. 
n'adm(»ttre  strictement  que  les  discussions  d'un 
(U'dre  moins  spéculatif,  mais  en  r(»tour  ])1us  pia- 
ti(|ue,  plus  ])ositif,  celui  tendant  ])articu1ière 
ment  aux  progrès  matériels  (lu  pays,  à  l'expan- 
sion commerciale,  aux  préoccupations  tinanciè- 
res,  autant  <le  j)rol)lèmes  propres,  j)ar  leur  na- 
ture même,  à  passionnel*  les  partisans  en  majoiité 
de  cette  politi(|ue  restcV  le  i)rincipal  instrument, 
depuis  la  Confédération,  entre  les  mains  d'iiom 
mes  qui  se  sont  jalousement  partagé  le  pouvoir. 

De  sorte  (pie,  la  monotonie  des  délibérations 
parlementaires  plane  sans  interru])tion  jxMidant 
toute  la  durée  des  s(^ssions.  I\ien  de  vraiimmt 
|Kissionnant  n'y  émeut  les  esprits.  Tous  ces  re 
pi'ésentants  du  peuj>le,  alors  (|u'on  les  voit  détilci- 
dans  les  couloirs  encombrés  du  rai'lement,  nous 
semblent  ((Hirii'  à  l'accomidissement  d'unt»  Ix'so- 
gne  ennuyeuse  (ju'ils  ont  hâte  de  terminei',  ]>arce 
que  l'ayant  ])i*é])aï-ée  d'avance,  ils  rest»'nt  rare- 
ment désillusionnés  sur  les  résultats  (pi'ils  en 
altendcfit. 

Quant  an\  pi(>bléin(\s  ([ui  sont  <1n  domaine  des 
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lettres  et  des  arts,  on  ne  les  fliscute  pas  non  pins, 
le  Pailenient  n'ayant  jamais  osé,  d'aillenrSj  oroer 
nn  ministère  de  l'instrnction  pnbliqne. 

Ils  fnrent  regardés  comme  des  phénomènes  les 
rèveni-s  qui  ont  osé  proposer  la  création  d'nne 
pareille  réforme,  parce  qne,  pins  qu'en  aucun 
autre  payn  du  monde,  les  arts  et  les  lettres  sont, 
au  Canada,  un  passe-temps  agréable,  mais  ne 
sauraient  troubler  la  puritaine  gravité  des  en- 
ceintes parlementaires  où  le  choix  des  délibéra- 
tions est  strictement  restreint  aux  grandes  ques- 
tions utilitaires  qu'on  s'est  habitué  à  considérer 
comme  les  seules  indispensables  à  l'existence  d'un 
peuple. 

Le  fonctionnement  des  partis  en  opposition 
est  identique  à  presque  toutes  les  époques  des 
régimes  antérieurs  qui,  depuis  1840,  ont  conduit 
les  destinées  du  pays. 

A  part  les  questions  d'intérêts  matériels,  les 
discussions  aptes  à  passionner  l'esprit  public  res- 
tent des  diatribes  de  clan  qui  ont  leur  écho  en 
dehors  de  l'enceinte  parlementaire.  On  se  fait 
des  guerres  mesquines.  On  travaille  dans  l'om- 
bre à  se  détruire  souvent  les  uns  les  autres,  quand 
la  presse  ne  s'empare  pas  de  ces  problèmes  qu'elle 
ne  mène  jamais  à  bonne  fin.  De  là  naissent  en- 
core des  rancunes  que  ni  le  temps  ni  l'esprit  de 
modération  n'ont  pu  éteindre.  Il  faut  se  convain- 
cre alors  que  ces  luttes  clandestines  cachent  des 
intrigues  nuisibles  aux  uns  comme  aux  autres  et 
que  chaque  groupe  prépare  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  ses  opinions,  de  ses  doctrines,  de  sa  lan- 
gue. Au  lieu  de  discuter  ouvertement  ses  droits 
réciproques  et  d'en  arriver  à  une  conclusion  avan- 
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tagensc  pour  t(mt  le  iiKnidc.  on  s'ing<'*nir  à  <*lH»r- 
cher  (les  moyens  de  nuire  aux  intérêts  particu- 
liers. 

Il   résulte  de  tout  re  temps   jK-rdu   eu   discus 
sions  oiseuses  (jue   les   idées  se  dévcdoppeut    Irn- 
temeut.    11  faut  eonstaminent  eacher  ses  opiuicuis 
si  l'on  ne  veut  pas  i-iscpKM-  de  réveiller  les  vi<'ille8 
lanrunes. 

Saîis  cesse  donc,  les  inféi-éfs  sont  en  opyiosition 
a\'ec  l<*s  sentiments.  (  )n  i-estc  attaché  ;i  une  p<di- 
ti(jue  boiteuse,  de  péi-e  <'n  tils,  par  hérédité,  on 
se  ran^e  du  côié  d'un  parti  dont  les  défenseurs 
<leviennent,  sur  certains  principes,  des  ennemis 
ii-j-éconcilial)les,  mais  (jue  (]{'s  raisons  souvent  s(*- 
ci'ètes  rapjU'ochent  <*nsuite  pour  un  temps.  L'ét(M'- 
nel  conflit  de  races  met  en  présence  deux  éléments 
i]\n  cependant  se  rencontrent  sur  le  même  terrain 
<îes  intérêts  matériels  et  (pli,  jM)ur  le  maintien 
<le  leur  parti,  se  font  des  concessions  mutmdies 
et  soutiennent  ainsi  une  constitution  unicpie  dans 
riiistcu're  des  i)oliti(pies  par  son  étranj^e  i-ouaire, 
par  son  fonctionnement,  |»ar  les  élénuMits  «pii  la 
«•(Mn|K)sent  et  (|ui  font  ce  pays  pourtant  le  maître 
de  ses  destinées. 

Destiné**  étrange,  en  etTel,  que  celle  de  deux 
peuples  ayant  à  jouer,  par  la  force  des  circons- 
tances, nii  rôle  (|n'ils  \«Mih'nt  prépondérant  dans 
mMre    |>oliti<|ue    !nt<''rieur<\ 

.Mais  cond)ien  providentielle  m»us  appai-aît 
cette  destiui'e  de  deux  laces  dans  l'histoire  de  l;i 
«ivilisat  ion  de  r.\nnMi<|ue  septent  ri(Uiale  et  <|ui 
se  présente  à  nous  sous  deux  asjMM'ts  dans  la  pre- 
miéi'e  moitié  de  ce  XX^  siè<  1<*  si  fiMond  en  sur- 
prises et    (Ml   événements    inénarrables,    lors(|ue 
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lions  savons  qne  dosorinais  deux  rosponsabilitos 
luttent  pour  la  prééniinence  intellectnelle:  celle 
qui  assnnie  la  conservation  des  traditions  anglo- 
saxonnes  qne  l'Angleterre  apporta  au  XVIII^ 
siècle  dans  ses  colonies  naissantes,  et  celle  qui 
revendi(|iie  le  droit  de  défendre  sans  répit 
les  idées  latines  proprement  dites  et  qui  veut 
leur  assurer  une  survivance  éternelle,  parce  que, 
les  premières,  elles  envelop])èrent  et  imprégnè- 
rent les  vierges  solitudes  du  continent,  et  ])arce 
(prelles  restent  indispensables  au  développement 
futur  de  la  pensée  française  en  Amérique. 

Si  ces  idées  ont  pénétré  les  pages  de  notre 
histoire  constitutionnelle  depuis  la  conquête  du 
Canada,  le  grand  revirement  de  ce  commence- 
ment du  XX^  siècle  leur  donne  —  et  plus  que 
jamais  —  le  droit  de  se  partager  l'empire  intel- 
lectuel du  Nouveau-Monde. 

Nous  allons  examiner  ce  problème. 

Ici  une  digression  s'impose.  La  guerre  a  trans- 
formé le  monde.  Certes,  notre  rôle,  à  nous.  Ca- 
nadiens-français, reste  le  même,  et  en  raison  des 
événements,  il  retrouve  un  caractère  particulier. 
Mais  si  notre  responsabilité  fut  considérable 
dans  le  passé,  elle  prend  des  proportions  plus 
accentuées  encore  en  raison  de  l'éveil  que  vient 
de  manifester  l'idée  latine  et,  surtout,  de  la  pré- 
pondérance de  la  pensée  française  encore  raf- 
fermie dans  le  monde  par  suite  de  sa  victoire  sur 
le  pangermanisme. 

Par  l'unité  des  petits  peuples  latins,  une  nou- 
velle orientation  des  intérêts  intellectuels  s'ac- 
cuse manifestement.  Ayant  participé  dans  une 
large  part  au  triomphe  de  la  latinité  dans  le 
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inondo,  ot  (Icvîiiit  so  soiivonir  qu'elle  devra  res- 
sei'i-ei-  (lav;nita<;e  l(*s  liens  (|ui  ruiiissent  à  rAiné- 
ii(jne  fi-aii<;aise,  la  France  conipren^l  qn'il  est  «le 
son  (le\()ii-  (le  icnonci'  j)his  (juc  januiis  <Ies  irla- 
lions  intell<*(t  iieiles  avec  les  j)etits  jxMiph^s  d'oi-i- 
;^ine  latine,  afin  (pn»  la  tâche  (in'(»lle  sN'st  imposée 
liier  <le\ienne  pins  facile  et  pins  efficace  dans 
r.ivcnii*. 

Cette  (â<li(*  j)i()videntielle  et  ])leine  «le  i-espon- 
sabilifé  «pli  (»st  la  ncMre,  la  France  nons  l'avait 
confiée  dans  le  passé;  mais  dans  ce  commenc<'- 
nieni  (\\\  W'  siècle,  «die  y  aj«)nlait  «l'antres  «)l)li- 
^ati<nis  an\(|n«dl(\s,  «VailUMirs,  n<Mis  nous  étions 
scdeniicilciiicni  «'n«iaji«'*s.  I011«*  n«nis  rapjKdait  (pn\ 
pins  «pn*  tons  l«*s  penpl«*s  latins  «*n  Amé!i<pi«\ 
nons  avi«)ns  «Mjmhattn  |)oni'  d«*s  idé«'s  pinlôt  «pie 
j>oni-  d«*s  intéiêts  nmtéri«ds,  «pie  n«)ti*«*  liist«>ire 
a\ait  été  enjj^en«li'é«'  |»ai'  des  i<l«'M's,  que  notr«'  av«'- 
nir  iM'posait  snr  d(\s  i«Iées. 

Ijdn  d<'  nons  l«*s  llié«)i'i«*s  matéi-ialistcs  voulant 
«•on«lnii<'  les  p«'n|d«'s  |>ar  la  néc«'ssité,  «•'«•st-à-«lii*«' 
par  l«*s  s«*nls  h«*soins  iiialéi-i<ds. 

S'il  l'a  ni  ;idin«'(  I  l'c  (pie  les  idé«'s  de  «Icniiiin  nous 
oi-ienl«'i-onl  \ri's  d«'s  svsténi«'s  |dns  «mi  incsnit» 
<r«*m|»écli«'i'  l«'s  «'«nillils  du  passé  «M  (r«'viter  «les 
«•ata«l  vsuM's  nnnisl  ni«'U\,  n«)ns  «le\«)ns  «'«nn|n-en- 
«lr«'  <pi«\  «laiis  le  doniaiiM*  <l«'  la  |M'ns«'M*,  ««'rtaim's 
«l«)«'t  i'in«'s  fondaiiM'iii  ;i  les,  ««'ilaincs  insl  il  ul  i<uis 
n«'  s;iuiai<'nl  iii«Hiiii\  «'I  «pi'il  ihmis  faul  plus  «pi»' 
jamais  les  pr«'S«'r\ «m*  «I«'s  l«»nrm«'nls  «M  d«'s  d«'s- 
IfUi  lions  au.\«pMdl«'S  t«Hit«'s  l«'s  <di«>s«'s  m«M-hdlcs 
s«nit    i«i  l»as  «'xjmjsj'm's. 

Ce  sera  la  icn  clal  i«ui  de  l;i  ;j:u«'Ii«'  de  mais 
avoii-   dicté   cet    inipéi-i«'n\    <l«'Voii-.      Si    rijirojK' 
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a  snbi  des  transformations  gigantesques,  ce  qui 
ai)]>aiaît  comme  d'une  importance  majeure  pour 
l'avenii'  des  races,  si  elle  a  corrigé  certaines  er- 
leurs  psycliologiques  (]ui  ont  fait  se  déchaîner 
contre  elle  la  plus  redoutable  des  tempêtes,  elle 
s'attachera  davantage  à  maintenir  des  principes 
(pii  fui-ent  sa  foi-ce  dans  le  passé,  et  qui  la  gran- 
dii-ont  dans  son  évolution  future. 

La  même  obligation  nous  incombe,  à  nous, 
Français  d'Amérique,  parce  (lue  les  mêmes  idées 
nous  lient  indissolublement  et  nous  dictent  notre 
conduite  de  demain. 

Ce  passé  de  la  France  de  qui  nous  avons  tout 
reçu,  nous  impose  cette  même  mission  divine  de 
maintenir  les  principes  qui  nous  ont  donné  la 
vie.    Notre  survivance  est  à  ce  prix. 

Quand  la  France,  en  1914,  dont  la  voix  domi- 
nait les  bruits  de  l'océan,  et  dans  un  long  appel 
(^nti-emêlé  de  sanglots,  nous  tendait  ses  bras  sup- 
pliants, en  nous  demandant  le  meilleur  de  nous- 
mêmes,  elle  nous  communiquait  l'inspiration  des 
grands  sacrifices  devant  l'avenir  de  la  préémi- 
nence des  idées  françaises  en  Amérique. 

L'idée  de  Texpansicm  française  dans  le  Nou- 
veau-Monde nous  vient  de  trop  loin  pour  que  nous 
songions  un  instant  à  l'abandonner. 

Malgré  les  transformations  successives  aux- 
quelles nous  avons  assisté  depuis  deux  siècles, 
son  histoire,  ])()urtant  en  opposition  avec  des  élé- 
ments hostiles,  et  à  des  heures  difficiles  où  les 
intérêts  des  peuples  en  formation  découvraient 
un  danger  dans  l'encombrante  autorité  d'autres 
groupes  homogènes,  cette  histoii'e,  dis- je,  porte 
en  elle  les  vrais  raisons  de  son  ravonnement. 
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Dos  que  l'i(lé(*  do  roxpaiision  françaiso  poiiotro 
on  Ainoi'i(|no.  aux  jouis  do  sa  do<(niv(M'to.  <»llo 
laisse  do  son  opanonissonMMit  coinjilot  une  <\\j)r(*s- 
sion  (|ni  appaïaît  ooninie  un  si^no  certain  <lo  sa 
\nlonto  do  résistanro. 

I^iniinonso  et  lollrtant  nn  prinripc  de  foiM-e 
(pli  la  i-ond  in<*.\t  iniinihlo,  ollo  sonihlo  faire  i)artio 
do  riioiita^c  conininn  dos  |)ou|)los  on  ollo  s'ini- 
j)lanlo,  et  dans  (pio](|no  j>ays  dn  inondo. 

I*ai'or  (pic  iin|»i-o^née  do  roiiiinlcs  linnianilai- 
i-es,  elle  prend  place  dans  la  série  d«\s  événonients 
(pli  coinposonf  riiistoitc  niônio  (]('  la  civilisation 
dn  \on\ caii-Mondo. 

I']llo  s'v  inc(n'poro,  à  nn  point,  (pTil  n'ost  pins 
possihic  de  l'en  scparoi-.  l]llo  jM'iK'tro  rânio  d'nn 
peuple  issu  do  son  sanii  «pi'dle  niai'(|no  d'nn  dos- 
lin  privil('*ni('*.  lOllo  Ini  cic'o  nn  fovor  d'enthon- 
siasnio.  a\«M'  le  sonci  do  lui  insnftler  une  «^i-ando 
passion.  |>ai-ce  (pTil  de\ient  nn  illnnnn('*,  nn  ins- 
piiM'.  c(Mi\aincn  depnis  toujours  (pfil  ne  nioniia 
|)as. 

Sûre  de  son  pi'osti;Lie.  ollo  |»rodnit  dos  "iVots 
dni-aldos.  Illio  a  le  <lo!i  de  clai-t(''  comme  elle  va 
droit   an  hnt  :  c'est   sa   jdns  l)elle  (pialit('*. 

I/idee  de  re\|>ansion  rrainaise  devient  donc 
en  AnH'*ri(pn'  comme  un  princi|»e  admis  d(Mit  ses 
ennemis  d'hier  reconnaissent  l>ie!it<">t  l'indiscn- 
laMo  irdliH'nco. 

Le  |M'nple  américain  s'en  rend  compte,  an  |M»int 
i\i'  s'en  l'aii-c  nn  moyen  de  <l«'VolopjM'meiii  <i  de 
prosp('*ril«''  inteilert  nois. 

ITalMM-d,  elle  lait  naîlre  chez  Ini  commo  un  mo 
mont  de  surprise  et  de  curiosit»'.  Il  n'en  parait 
pas  saisir  imm('M|ialoim*nt    la   jmh'Ioo  spéculai  iv»'. 
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habitué  à  ramener  au  sens  pratique  toutes  les 
choses  de  la  vie. 

Mais,  peu  à  peu,  il  en  pénètre  les  secrets,  s'as- 
simile ses  doctrines,  les  fait  admettre  chez  lui, 
au  point  qu'elles  font  bientôt  partie  intégrante 
de  sa  civilisation. 

Depuis  deux  siècles  donc,  le  génie  latin  s'était 
infiltré  dans  le  domaine  intellectuel  américain. 

Les  événements  qui  ont  transformé  le  monde, 
depuis  1914,  nous  prouvent  qu'il  y  prend  une 
place  presque  prépondérante,  parce  qu'il  aura  su 
faire  la  conquête  des  esprits  et  des  cœurs. 

Chez  nous,  l'idée  française  ne  domine  pas  dans 
les  mêmes  conditions.  Si  l'Américain  admet  l'in- 
fluence du  génie  latin,  il  n'a  pas  pour  mission 
principale  d'en  entretenir  la  durée.  Il  veut  bien 
en  subir  jusqu'à  un  certain  point  l'ascendant, 
mais  il  ne  saurait  lui  sacrifier  son  prodigieux 
souci  de  développement  matériel. 

Cette  prétention  n'appartient  et  ne  doit  de 
fait  appartenir  qu'à  ceux-là  mêmes  qui,  comme 
peuple,  ont  gagné  de  haute  lutte  leur  droit  de 
survivance  en  Amérique,  et  qui,  d'origine  fran- 
çaise, furent  les  premiers  martyrs  d'une  his- 
toire naissante  et  transplantèrent  la  civilisation 
latine  dont  les  échos  ont  réveillé  les  solitudes 
du  Nouveau-Monde  avec  des  mots  venus  de  la 
Gaule  antique. 

Si  ce  peuple  connaît  la  grandeur  du  sacrifice 
lorsqu'il  s'agit  du  triomphe  d'une  noble  cause, 
il  entrevoit  aussi  les  responsabilités  qui  lui  in- 
combent en  raison  de  circonstances  créées  par. 
deux  siècles  de  lutte  et  de  désintéressement;  il 
voit  les  difficultés  sans  cesse  accumulées  sous  ses 
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pas;  et  les  ayant  vn  se  multiplier  chaque  jour, 
il  a  appris  à  les  connaître  et  à  les  vaincre. 

Les  actions  politiques,  il  le  sait,  n'ont  de  va- 
leur réelle  que  si  elles  sont  consacrées  par  un 
idéal,  par  celui  de  la  conservation  de  l'instru- 
ment qui  leur  a  donné  tout  leur  éclat:  la  langue. 

C'est  par  elle  qu'il  trouva  k»s  grandes  formu- 
les de  sa  survivance;  par  elle,  ce  peuple  a  reyu 
mission  de  perpétuer  le  génie  latin  dans  toute 
sa  splendeur.  Cette  mission,  parce  qu'on  lui 
niait  le  droit  de  la  mener  à  bonne  fin,  il  la  tient, 
semble-t-il,  d'une  puissance  ultra-terrestre. 

Il  avait  commencé  par  s'enraciner  dans  le  sol, 
mais  il  avait  compi'is  (jue  le  champ  des  aïeux 
gai'cle  une  semence  précieuse,  si  la  main  qui  la 
prépare  est  saine  et  vigoureuse. 

La  terre  qui  voit  mûrir  ses  fruit*!,  ses  sources 
couler,  ses  blés  se  multiplier  à  l'infini,  ses  fleuves 
se  gonfler  d'oi-gueil,  voit  aussi  de  ses  entrailles 
regorger  les  bluets,  voit  trembler  les  marguerites, 
voit  rayonner  h's  coquelicots,  emblèmes  des  trois 
couleurs  qu'elle  sentira  refleurir  abondamment 
pour  la  gloire  de  chaque  saison. 

La  terre  canadienne  en  se  remémorant  le  beati 
pays  de  Fi*;in<'e  et  en  en  (Miltivant  les  fleuî*s,  con- 
servera le  langage  savoureux  (jui  exprime  à  la 
fois  toutes  les  nobles  pensées  susceptibles  de 
naître  dans  un  cerveau  humain. 

Si  notre  peuple  a  donné  l'exemple  d'un  labeur 
sans  précé<l<»nt  dans  le  passé,  ses  fils  prouveront 
dans  l'avenir  <pie  le  prestige  de  son  langage 
devra  se  retrouver  encore  dans  le  i-aractére  même 
<iu'il  imprimera  aux  choses  tant  politiques  qu'in 
tellectnelU's.    Notre  langue  est  un  héritage  rt\u 
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des  aïeux  et  que  nulle  volonté  n'enipêcheia  de 
se  survivre  sur  le  sol  d'Amérique;  car  il  demeure 
et  demeurera  pour  nous  le  plus  beau  joyau,  chef- 
d'œuvre  de  grâce,  de  souplesse  et  de  beauté. 


II 


La  raison  de  notre  ténacité  se  reti-ouve  dans 
notre  volonté  de  ne  pas  nous  éteindre. 

Qu'on  me  pardonne  de  revenir  sur  ce  sujet, 
I)uisqu-il  fait  l'objet  et  le  but  de  ce  livre. 

Dans  la  série  des  faits  qui  composent  la  repré- 
sentation idéale  de  notre  race,  la  volonté  prend 
la  première  place.  Elle  réfléchit  les  principaux 
traits  du  passé,  de  nos  actions  qui  s'enchaînent 
naturellement  et  nous  transmettent  une  somme 
de  foires  grandissante  à  mesure  que  nous  sen- 
tons le  besoin  de  nous  resserrer  par  une  sorte 
d'avertissement  intérieur  devant  le  danger  tou- 
jours menaçant. 

La  première  raison  de  cette  volonté,  c'est  le 
vertige  éprouvé  devant  les  forces  du  passé. 

Tel  est  le  cas  des  peuples  artisans  d'une  grande 
histoire. 

Donc,  cette  volonté  produit,  sous  l'influence  de 
nos  originalités  natives,  des  effets  transmis  par 
une  volonté  antérieure,  et  qui  font  que  nos  fils 
restent  l'écho  de  l'âme  ancestrale. 

La  volonté  est  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
et  de  plus  essentiel  à  la  personnalité  d'une  race. 
Si  ses  pensées,  ses  sentiments,  son  intelligence, 
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sa  sensibilitT'  lui  appartiennent  en  propre,  sa  vo- 
lonté est  l'expression  de  sa  puissance,  de  sa  rai- 
son d'être. 

Mais  sa  raison  d'être  ne  tient  pas  sculmirni 
dans  les  faits  du  piêsent.  Elle  s*a|>pai-ente  aux 
Corées  aciiuises  dans  le  passé,  pai'ce  (pfelle  se 
ressent  des  inlluences  seei-ètes  émanant  de  clia- 
(pie  j^éiiéiation  sur  eliacpie  j^énêi-at ion. 

Ces  inlluences  sont  reliées  mystérieusement; 
et  en  lemontant  vers  leur  source  profonde,  vers 
la  cause  de  leur  unité,  on  est  étonné  de  découvrir 
coiid)ien  j)uissantes  sont   leu!*s  attaches. 

I*]t  c<\s  attaches  indissolubles  viennent  de  la 
Nolonté  de  ne  pas  se  désa^réj^er  comme  peuple, 
de  ne  pas  mourir,  mais  d'auj^menter  sans  c(*sso 
h'  jiatrimoine  lé^i^ué  par  les  jçrands  ancêtres,  ar 
lisans  de  la  patrie,  et  (pli  ont  contribué  au  iiinu- 
MMiient  ininterromj)U  de  l'idéal  de  la  rac(\ 

I*ar  la  volonté  encore,  l'idéal,  les  j)ensées  s'a- 
;;rèji('nt  visiblement.  Les  analojj^ies  d'idées,  de 
systèmes  polit  icpu's.  de  foi-mules  artisticpies.  les 
similit iules  d(»  procédés  forment  aussi  une  pa- 
j-eiité  entre  les  membres  crime  même  race  com- 
|>nsée  (\rs  jxMMes,  des  orateiii's,  des  politiciens, 
(pioicpie  nés  à  des  épocpies  ditTérentes.  Les  liabi- 
iiides  coiit  lactcM's,  l'exiiression  même  du  i:«'«nie 
de  cette  race,  nous  oblijicnt  à  reconnaitre  ses 
aspirations  toujours  renforcées  ])ar  une  in'"'me 
inleiit  ion,  («'lie  de  suivivi'e. 

Tar   cette    volonté,    un    iM'ujjle   eciit    les    |»a}j:es 
les  plus  sublimes  <le  son  histoire,    l^n  cela,  d'ail 
leurs,  nous  tenons  cette  activité  iidassable  de  la 
l*'rance  dont  nous  avons  tout  reçu  ;  car  chez  nons. 
l'activité  preinl  un  caractèrt»  surtout   sp«'ciilatif. 
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Nous  sonunes  comp()S(\s  d'intolligences  éprises 
d'idéal.  Nous  l'avons  prouvé  à  toutes  les  phases 
de  notre  vie  nationale. 

La  volonté  de  survivance  chez  notre  peui)le 
tient  donc  du  domaine  de  la  pensée.  Nous  idéa- 
lisons la  volonté  de  conservation  comme  d'autres 
exultent  à  l'idée  de  domination  par  la  force  bru- 
tale. On  peut  dire  que  nous  nous  sommes  créé 
une  sorte  de  philosophie  spiritualiste  de  cette 
force  de  volonté. 

Nous  cro^^ons  que  la  volonté  de  survivance  a 
le  don  d'irréductibilité  et  que,  contre  elle,  nulle 
puissance  humaine  ne  saurait  triompher.  C'est 
pourquoi,  si  nous  subîmes  des  revers  qui  nous 
poussèrent  au  bord  de  l'abîme,  par  notre  volonté 
de  croire  en  une  destinée  providentielle,  nous 
nous  relevâmes  toujours,  à  un  moment  donné, 
plus  divinement  sanctifiés. 

Voilà  l'idéal  qui  nous  a  soutenus  dans  le  passé 
et  qui  nous  sauvera  dans  l'avenir. 

Au  point  de  vue  de  notre  existence  nationale, 
il  n'est  pour  nous  qu'une  loi,  qu'une  force  qui 
en  réglera  les  manifestations  futures.  Cette  loi 
réside  dans  la  volonté  de  notre  conservation  qui 
est  et  restera  comme  le  secret  de  notre  triomphe 
sur  la  volonté  de  domination  qui  n'a  cessé  de 
vouloir  nous  anéantir. 

Cette  loi  fut  d'ailleurs  celle  de  tous  les  peuples 
dignes  de  vivre,  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

Mais  dans  l'histoire,  pouvons-nous  dire  que  la 
volonté  de  domination  l'a  emporté  sur  la  volonté 
de  conservation  ? 

Oui,  si  nous  admettons  une  liberté  absolue  de 
posséder,  une  liberté  absolue  de  conquérir,  une 
liberté  absolue  de  réduire  le  vaincu. 
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L;i  voloiih*  «le  «loiiiiiKii  ion  ii;M|iiit  ;j|ui-s  «jnc 
riinimiir  \(niliii  cxciccr  iiii  dioii  de  |»r<»pi'ir(«* 
siii-  le  hicii  <r;mtnn  :  <le  ce  jour  les  collisions  sm- 
*4:ii-ciit  cl  «•li;m«iciMMit  souvent  l:i  t'jirc  ilii  nioinl<'. 
Mjiis  (1(*  ce  joui-  îiussj  n;H|uil  une  eoHision  <|ni 
;i|»p;n';iît  coinnie  hi  jU'ineijKile  eniise  «le  ions  les 
conJlils:  \.i  \  olont*' de  conseiA  .il  i(Ui.  I.;i  |u«'niiei-e 
cviijcnnnenl  Mppnrl  icnl  à  la  loice,  l'aulre  incline 
à   la  juslicc. 

Devons-nons  ((Uicluie  ccj>endaiil  <|U<*  la  l'oice 
eul  l(Mijours  i-aison  de  la  juslice  à  ti*avei's  l'iiis- 
t«)il-e   i\{'S   peuples  ? 

Kii  piali<|uc.  riiislrure  du  ]»ass('*  nons  déîn^Milie 
(pie  la  l'on-e  juiiiiaii  le  «lioii.  Mais  alnis.  imns 
nous  iioiivions  en  présence  d'un  faii  :  c'csl  <pie 
l'elal  de  civilisaliiui.  à  ces  éjMMpies,  n<'  |)erniet- 
lail  j>as  d'(»j»p.osrr  <les  loi-ces  suriisanles  aux 
lliéoricieiis  «le  la   liherh'  absolue  de  doniinci 

(  >n  iiaissail  dans  nue  servilude  voisine  de 
raluulisseinenl  coni|d«M.  Un  ii;:ii<uail  le  ]u-incipe 
de  <'onsei-val  i<Mi.  ou,  du  nuuns,  on  ne  ]»ossé(lail 
]>as  les  moyens  de  le  niellre  <'n  action. 

Les  peu|>les  \i\aienl  dans  nu  «Mal  de  |>as*sivité 
d«''^i'a<lanle  et  n'eiii  i-e\  oyaient  jias  le  j<Mir  où  ils 
ptuirraieiit  seconei-  leni-  j<Mij^  cl  se  nieitie  en  op- 
position avec  des  lorces   inliniiiieni    supérieures. 

li'injiist  ice  iM'iiuail  alors  et  la  Nolont»*  de  donii 
iiati<ui  s'iin|)osail.  jus<prau  nionieni  ou.  |»ar  un 
r<'virenieni  d«*  l'iiisloire,  assez  forls  inainlenant 
pour  provoipier  une  collision  suriisante.  I(»s  fai- 
Idcs  ac<|uirent  la  |Hiissance  de  soul«'\er  les  con- 
llils  (pli  de\aient  l'aire  de  la  volonté  de  cons«M'- 
valioii  une  force  coniparaMe  à  celle  de  la  volonté 
de   doniiiiai  i(ui,   et    «pif,   dans   l'avenir,   devaient 
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iin|)()s(M'  Iji  justice  de  droits  dont  on  avnit  refusé 
loiilc  discussion   aux   dcsiiéritcs  de  ce  monde. 

rendant  assez  loni»tein])s  donc,  on  avait  vécu 
dans  cette  passivité.  On  allait  tentei-  de  létablir 
l'oi-die  et  de  préi)ar(4'  les  â<>('S  nouveaux  à  re- 
connaiti-e  la  ])i'é(loniinence  de  la  ])ensée  sur  la 
force  hiMitale.  J^a  volonté  de  conservation,  si  elle 
ne  trioni])liait  i)as  d'un  seul  coup,  allait  du  moins 
j)i'éparer  le  sentier,  briser  h\s  ])airières  de  l'ab- 
solut isme  intégral. 

Troj)  lon<itemj)s,  on  avait  imposé  l'idée  que 
^eule  la  matièi-e  devait  dicter  ses  lois:  il  faudra 
exaltei-  maintenant  le  régne  de  l'esprit  d'où  l'on 
tirera  le  principe  de  la  paix  et  de  l'harmonie. 
Mais  pour  arriver  à  ce  lésultat,  il  devra  naître 
une  justice  égale  pour  tout  le  monde,  et  le  but 
lie  sera  atteint  que  le  jour  où  l'on  fera  com- 
prendre aux  hommes  que  le  droit  prime  la  force. 

Avec  la  Révolution  fian(;aise  dictant  la  genèse 
des  peu])1es  modernes,  l'absolutisnu^  r(M;()it  un 
coup  formidable,  bien  (|ue  cette  réaction  n'abatte 
pas  (|uand  même  complètement  l'hydre  aux  mille 
dents. 

Evidemment,  le  mal  avait  survécu,  assez  vigou- 
reux encore  pour  réi)andi'e  ses  méfaits  sur  le 
monde. 

Et  pourtant,  il  devait  ariiver  (]ue  le  trioinphe 
suprême  n'a])i)artien(lrait  pas  à  la  force  brutale. 
Un  jour,  elle  devrait  reconnaître  que  son  passé 
reposa  sur  <le  fausses  théori(\s  soigneusement  en- 
tretenues dans  le  cœur  des  and)itieux  et  des  po- 
tentats. 

Le  triomphe  sans  précédent  du  génie  latin  sur 
le  pangermanisme  nous  port(^  à  proclamer  que  la 
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vololitr*  »]('  (oiisci-vjii  ion  l'ji  |MMit-!'M  l'c  drtinii  ivc- 
niciit  <Miij)(>il(''  siii-  l;i  volontr  de  (loiiiinal  ion,  :M, 
(|ii';i  r;i\(*iiii-.  1rs  )M'lil(*s  n;it  ionalitrs,  <''csl-:i-(Iii(' 
les  liniiibics  ('(  les  «Irslirril ('\s  ;ini-onl  acMpiis  assr/ 
<1<*  iMiissjinrc  cl  «rjiiiioi'ilc  jmhii-  ïh'wv  ;Hhn<MtiM' 
«inOn  ne  <l('\i;i  plus  conruiMlic  ces  «Nmix  jiiiIjij^o- 
nisH'S,  hi  loiMc  cl    hi   lihcrlc. 

Ainsi,  les  roinpicrjuits  in(lin<'nt  ji  Icni-  <lccn- 
(Icncc  poni-  n';i\'oii-  p;is  rompiis  le  srns  de  ccîte 
vcritc. 

Il  ne  l'iMMli;!  j»;is  cioiic  ;i\('c  Konsscjui  «pi'i! 
(oiiNicnt  «l'ai  t  lihiici-  la  «Iccadcncc  <hi  (MMHpHMant 
an  (ait  (pic  pins  riioininc  cnn(>])lit  son  intelli- 
gence anx  Ininiei-cs  «In  savoir  |»his  il  incline  m 
sa  perle,  ('elle  tlicse  pai'adoxalc  nons  mènerait  a 
des  concinsions  pen  lassnianles  snr  les  condi- 
t  ions  <\rs  races  lut  nres. 

Il  ne  coin  iendrait  pas  d'a<linei  i  re  a\<*c  lîossnet 
certaines  théories  excinsives  (pii,  si  elles  présen- 
tent nn  Tond  de  \'eiite,  p:"*clieiit  dans  lenr  ensein- 
l'Ie  ;  ni  d'ai^pronvei-  eut  ieicinent  Montcstpiien 
accordant  volontiers  anx  institntions  |Mdili«|nes 
nn  trop  jn-ofond  ascendant  snr  la  niardie  i\i's 
ci>  ilisat  iofis  dont  les  destinées  t'nrent,  à  jdns 
d'nn  point  de  vne,  hall(H<M*s  selon  1rs  rci^^inies 
et  les  «'|HKpies  hisloriij nés  ;  ni  d'ajtpnvci-  Tccolr 
alleinaiide  (pu.  an  point  t\r  \  nr  «M  lino^rapliiijne 
et  des  inilienx,  s'éloigne  dr  la  canse  de  la  «lei:e- 
raM-escence  (\{'s  pen|des;  ni  de  ctnisidi'rcr.  selon 
le  latalisle  \'ic(>.  la  rlmir  drs  empires  i-omme 
niir   loi    iinprrt  nriialdr   i\r    la    natnrr. 

Non.   il    tant    attiihnn-  la   dr»  adriirr  drs  p«»trn 
lats  an    l'ait    «pir.   \onla'it    domiiirr   Ir   mondr.    ils 
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(Mit  doiiiK'^  nue  fciusse  interprétation  de  la  force 
et  (le  la  lilxM-té.  Ils  ont  feint  d'ignorer  que  tout 
pen])le  i)orte  en  lui  un  principe  de  vie  et  de 
mort,  qu'il  se  développe  dans  un  sens  ou  dans 
un  autre,  selon  qu'on  lui  aura  fait  coniju-endre 
la  grandeur  de  ses  destinées  et  que  la  main  qui 
le  guide  le  conduira  dans  les  sentiers  de  la  vertu 
et  de  la  modération,  si  nous  tenons  compte  tou- 
tefois des  accidents  et  des  circonstances  inévi- 
tables qui  travaillent  contre  la  volonté  humaine. 

Le  potentat  qui  veut  dominer  au  détriment  du 
plus  faible,  —  et  c'est  presque  toujours  le  cas,  — 
sait  rar*ement  se  plier  aux  exigences  de  la  loi  du 
progrès  telle  que  comprise  par  le  plus  grand 
nombre.  Il  l'interprète  dans  le  sens  qui  lui 
convient,  le  voulant  soumettre  sans  cesse  aux 
lois  qu'il  dicte  selon  ses  instincts  et  ses  ambi- 
tions; car  ses  instincts  de  domination  l'aveu- 
glent au  point  de  dénaturer  le  sens  même  des 
principes  les  plus  sacrés.  Il  en  arrive  donc  à  ne 
plus  satisfaire  aux  aspirations  de  ceux  qui  le 
flattent  et  l'adulent  et  à  mécontenter  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  le  haïssent  et  méditent 
sa  perte.  Dès  qu'une  société  est  empoisonnée  par 
les  révoltes  intérieures,  c'en  est  fini  de  sa  sécu- 
rité: elle  est  destinée  à  crouler  dans  l'abîme,  soit 
par  la  guerre  civile,  soit  par  l'envahissement 
étranger. 

C'est  que  les  potentats  avaient,  je  le  répète, 
confondu  la  force  avec  la  liberté.  Voyez-les  les 
uns  après  les  autres  et  demandez-vous  les  rai- 
sons qui  ont  poussé,  par  exenqde,  les  Cambyse, 
les  Xerxès,  les  hoi-des  obscui'es  d'Attila  et  des 
Huns.      Demandez-vous  ])our(]u()i   la   France   et 
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l'Aij^l(»toi're  se  sont  ((niilmt  I  lies  iMMidaiit  cent  ans, 
i'c(ai<lant  ainsi  la  ma  icIhm  le  la  civilisai  ion  ;  jmmiî-- 
<|n(»i  XajJoIiMUi,  liann''  j>ai-  son  icnc  <rin'*j;cnionic. 
convoitait  la  pnissancc  <ln  monde;  ponnpnn  les 
l'epi-ésenianis  les  pins  illusli-es  «les  antocrafies 
faisaient  jKii'ticipei*  des  millions  d'hommes  à  lenr 
fantaisisle  ])esoin  de  c(ni(|néiii'. 

Tonjonrs.  xons  en  tronvorez  les  raisons  dans 
l'abns  dn  jjonvoir  et  de  la  force  au  détriment  de 
la  lilxM'té  individnelle  et  collective,  cependant 
(pie  les  «anses  de  lenr  d(''caden<'e  restent  les 
mêmes.  'I'<ni jonis,  les  c(Mi(|ii«''rants  du  monde  s'ap- 
pli(|neiit  a  hiiseï-  les  liens  de  solidarité  entre  les 
hommes. 

(^n'ils  soient  ap])ai'ns  sons  le  manteau  des  théo- 
craties, dn  despotisme,  de  l'absolutisme,  de  l'au- 
tocratie, ils  n'ont  su  (pu^  provocpier  les  inéi^alités 
sociales  et,  ]>ar  conséquent,  travailler  à  la  clinie 
des  emi)ires.  Tout(\s  ces  fornn*s  «Mlieuses  de  ^on- 
vei-nements  synonymes  de  domination,  ne  jnirent 
se  mainlenii-  «pie  jioiir  un  temps,  et  m«>ins  «'n«'«)re 
en  i-i's  dei-niers  siècles  où  l<*s  inlininuMiis  peiiis 
sont  «lev«'nns  l«'s  artisans  «le  la  consei\  al  ion  «les 
lilMM'Iés  iii<li\  i<ln('lh's. 

1  >ans  nn  ani  i«*  or«lr«'  «ri«lee.  «>ii  a  s«MiM*nt  répété 
«pie  l«'  iiéni«'  «-omnH'rcial,  le  ^«nil  «l<*s  ^ii;anles(pi«*s 
«'lit  r«'pris«'s  faites  «rav«*nt  nr«'  «'t  «rh«'M«Hsm«'  mêiiw, 
ii«'  s«nit  pas  s«Mil<Mn«*nt  nn  jH-imipe  d«'  c«»iis«'r\a 
lion  «'I  d«*  pr«)spérité  jMmr  rav«'iiir.  mais  «pie 
r«'\isi«'n«  ('  «l'iiii  p«'nj»l«'  «lép«'nd  siirhnii  dn  «le 
NoiM'iiieiil  «pi'il  app<»il<'  ;i  s.i  snr\  ivaiicr  inl«'ll«M'- 
lilelle. 

iVons  savons  par  l'histoir»'  «pi«'  K«»m«'  pré]>ara 
sa   «lé«a<lciire    ini.'llceinelh'  «'I    moral»'   alors   «pi«' 
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iTayant  ])liis  <le  coïKinr^tes  à  offrir  à  s(\s  Irjiioiis, 
elle  ne  sut  (]iie  doinier  des  joiiissînices  an  ])en])1t\ 
l'entretenant  dans  nne  niolh^sse  apte  à  pi-ovonniM' 
la   dissolntion  des  mœurs. 

\)\]  jonr  on  ses  lois  sont  impuissantes  à  «en- 
rayer les  déjn-avation-s  (pii  la  minent,  les  ambi- 
tions se  réveillent,  les  asi)irati()ns  <i'randissent, 
les  ])assions  S(^  déchaîni^nt,  la  liberté  est  méeon- 
VAW,  la  force  brntale  reprend  le  dessus. 

Ses  conciuêtes  militaires  devenant  inutiles. 
])uis(]U(^  maîti-esse  du  monde,  aucun  ])ays  ne  lui 
résiste  ])lus,  elle  ])erd  ])eu  à  peu  le  sentiment  du 
])atriotisme.  Envahie  ])ar  des  étran^çers  peu  sou- 
ci(Mi.\  de  fonder  une  patrie,  elle  ne  trouve  plus 
de  vrais  citoyens  pour  la  défendre. 

Avec  cela,  les  con(]uétes  intellectuelles  tendent 
à  dis])araître  devant  le  débordement  des  idiomes 
étrangers  (]ue  les  beautés  antiques  laissent  in- 
ditféi-ents.  De  ce  jour,  Rome  est  perdue  et  le  dé- 
miMnbrement  de  Tempirt»  s'opère  lentement  aux 
uMix  des  sociétés  constituées  maintenant  à  ren- 
contre des  lois  du  progrés. 

Mais  chez  nous,  les  conquêtes  matérielles  ne 
nous  ayant  ni  corrompus  ni  rendus  insatiables, 
comme  dans  ranti(]uité;  l'envahissement  pai-  des 
étrang(M's  ne  nous  ayant  pas  atteints  dans  notre 
patiiotisme;  ayant  trouvé  en  nous-mêmes  la  forcc^ 
de  nous  défendri»,  nous  avions  tourné  nos  éner- 
gies vers  un  auti-e  idéal  qui  i-estait  comme  ]o 
jn-incipe  de  noti-e  existcMice  nationale.  Loin  de 
disjjai-aître  devant  le  débordenu'ut  des  idiomes 
étrang(M-s,  nous  nous  attachions  à  ne  rien  sacri- 
fier de  nos  originalités  natives. 

De  plus,  ncms  savions  que  les  con(iuêtes  intel- 
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Icct iK'IIrs  n'ont  ji;is  <!('  ))orn(*s,  nuiis  (jn*<*llps  ac- 
<|iiièi('iit  une  \ah'ni-  ivcllc  en  laison  «le  la  im- 
hlcssc  (le  Inns  iniciitioiis  et  <1(*  I«mii-  but.  l-^llrs 
lî'appart i<Miii(Mit  pas  sciilciiicnl  a  un  pdit  jiom- 
ItiM*  <lr  j>i-ivil('*.ni(''s,  pai-(M'  (pH'  la  jmmisim*  rci-nicntc 
dans  I(*  cciNcaii  dn  |)lns  linniljlc  roinnu*  «In  ]>lns 
puissant. 

Il  ai-i-i\(*  nn  nionicnt  on.  pai-  son  i^r-nic,  nnc 
I  arc  pi'ivih'tiirc  «loininr  ses  voisins:  mais  alois. 
h's  liicnfaits  (prcllc  srinc  p;iiini  ses  (•on(itoy<'iis 
pfolitrnt  son\<Mit  an  nhnidi*  cniici-.  ("est  «|nr 
dans  1<*  doniainr  intcdlcct  ncl,  la  jm'Iisc'm*  im»  i-r\H* 
ni  les  vnl;^aii('s  and)ilions  ni  les  vaini-s  coniiur*- 
Ics  dont  les  lionini(»s  sont  si  avides.  Ses  s]M'M*n- 
lalions  sont  an-drssns  des  cont  inucnccs  linniaines 
<'î  indépendantes  de  toutes  contraintes  mate'*- 
?i(dles. 

Ses  <euvi'es  ont  exele<'  une  profonde  intlueiiee 
dans  le  inonde,  jolies  font  ])aitie  du  domaine  de 
la  \<)lont<''  de  (MMiscivat  ion,  parte  (|u'<'ll('s  as|>i- 
i-ent  à  une  ]M''i-ennit<''  (|ue  le  temps  est  impuissant 
à  détruii-e. 

I.e  saeiiticr  dr  soi-mrme  à  une  noide  t  ;iusc.  U- 
jMii-  |»at  liot  isme  se  paient   aussi  de  cette  solonié 

de  l-endre  «Mcllicl  le  l'idée  de  |>atlie.  ("est  ce  «jui 
lait   <|Uela  \  olont»'  de  eonsei\at  ion  rem|»oiie  rlie/, 

nous  sur  hi  volonté  de  domination.  Tar  la  t<'na- 
i\\r  «in'elle  .ifliiine,  la  volonté'  de  conservation 
a    sauM'   dune    moi  t    eertiiine    les    peuples   latins 

dont     le    rèline    a     repiis    mie    iioi|\e||e    NiL^IM'Ur    île 
\;iiil    l'axciiii-   plein   eepeiid;iiit    d'imeii  it  iide. 

'l'rionijdie  snhlime  !  lue  fois  de  jdlis.  la  Pelis^'e 
I  «'m'iierat  liée  des  laees  est  restée  et  ri'Slera  la 
1-onstiellee    de    rillimailite       Si    elle    IioUS    a     l'-v*'-!»' 


264  DES  iXFr.rEXCES  françaises 

sa  puissance  iiidisentable,  elle  saura  nous  faire 
comprendre  nos  responsabilités,  parce  que  les 
ayant  ])ré])arées  dans  le  passé,  elle  nous  les  fera 
mieux  supporter  dans  Favenir. 

Donc,  cette  volonté  de  conservation  s'aftirmera 
davantage  demain. 

Les  cliangements  provoqués  par  la  grande 
guerre  confirment  la  théorie  que  j'ai  exposée  et 
que  je  développerai  encore  au  cours  de  ce  travail. 

Pour  les  petits  peuples,  l'esprit  de  conserva- 
tion tend  à  se  répandre  plus  que  jamais,  parce 
que  les  causes  de  leur  décadence,  et  qui  ont  ti-ou- 
blé  les  siècles,  disparaissent  peu  à  peu  de  la  sur- 
face de  la  terre. 

Toutes  les  révolutions  furent  sanglantes  :  elles 
ont  semé  des  malheurs,  mais  elles  ont  apporté 
souvent  de  grands  bienfaits. 

Ce  n'est  pas  sur  les  marches  des  trônes  que 
s'est  préparé  le  bonheur  du  monde.  Les  rois, 
jjour  la  plupart,  ne  firent  pas  la  guerre  pour  les 
libertés  des  peuples,  mais  pour  satisfaire  des  ran- 
cunes ou  des  and)itions.  Les  h(mim(\s  aveugles  et 
esclaves  obéissaient  alors  contre  leur  volonté, 
parce  qu'ils  n'étaient  maîtres  ni  de  leur  pensée 
ni  de  leurs  actions. 

Mais  la  guerre  nous  a  débarrassés  en  partie 
des  gouvernements  autocraticpies. 

l'allé  a  sa])é  le  des])otisme  dans  ses  bases.  L'ab- 
sîolulisnui  a  alxlicpié  malgi-é  lui;  et  si  la  Kussie 
d'aujourd'hui  est  affiigéc^  ])ar  l'aj^parition  du 
bolchevismcî,  cette  perturljation  ne  sera  que  pas- 
sagère, parce  que  ses  adeptes  sont  impuissants 
à  en  maintenir  les  principes  subvei'sifs  et  com- 
posés de  ])liraséologies  vides  de  sens. 
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J^cs  îiiislocrjil  ics  iiiciii-ciil  uim'  m  mir  niijMn-- 
t(M\s  dans  le  ,i;i;iinl  «(Hii-aiit  des  idrcs  «hMiMMiat i- 
(|ii('s  (|iii  siMiHMit  sur  Iriiî-  |iassaj4<"  des  ^cniirs  *!«• 
jnsticrci  d(  lihciir».  L'(*s(dava<c<*  d<*vi(*nt  n?i  mot 
dn  passr;  cl  visil)lcnu'iit  les  iiiri:;alit(''S  sorialos 
(•(•ssciit  d'cxcicri-  Iciii"  lirtastc  iiitliKMirc  sni-  1<*S 
rai!)l<\s  (4  l(»s  d('*sliri'it('*s. 

La    roiKiiicJc    |)oiii-    riirn<'*iinnii('   du    iinmdc   <le- 
vii'iit    une    iilnj)i(*.     La    nici^alnmaiiir    |»aii^<'îina 
iiisic  siunhiM'  dans  riiiipnissainr  linalr. 

Ce  n'j'sl    j>lns  |»ai'   la   uimmim'  «jii'il    tandia   «nu 
(|ii<'*rir,   mais  par   la    laison   dojil    le  ivi^nc  (icvra 
,S(»  j)iMd<m^ri-  ind<''tiniiii('iit . 

Nous  devrons  assister  à  nnc  ivsnrrcclnm  lon.î^- 
Icmps  attcndnc.  Xons  devrons  salnei-  avec  joie 
le  jour  on  de  justes  conijM'iisal  ions  seront  ac<-or 
dées  î\  tous  les  })etits  j»cujdes,  alors  (pTon  aura 
compiis  «pic!  hni  ils  doi\-ent  atteindre.  lîicii 
alors  n<'  devra  être  laissé  à  l'arbitraire,  parce 
(|ue,  dans  l'évolution  (|uel(|Uet'ois  ini|>ercept  ihle 
des  masses,  poussent  les  i^crnics  de  la  (ix  ilisat  i«>n 
future  du  monde. 

Alors,  il  nous  sei-a  donne  de  <-omprciidrc  le 
sens  des  forces  latentes  de  la  natui-c.  Llles  pi-o 
duiiont  t]rs  i>lM'*nomènes  où  nous  diM-onviii-oiis  de 
pi'ofondes  véritc's.  L'observation  et  re\p<Mience 
piouvei-(uit  (pril  faut  coni|d<'i'  avei*  <-ertains  élé- 
ments dont  uni  le  a\('Uu:lcment  nous  a\ail  caché 
rim|»nrtance. 

Nous  aurons  cess^'  aussi  d'ajoutei-  foi  aux  my- 
thes. au\"  vaines  illusiims  du  passé.  La  croyanco 
en  la  justice  iiumam'Ut»'  p«*m'ti-ei'a  les  âmes.  l)e 
jour  en  jour,  nos  destim-es  se  dessimMont  davan- 
taire  et  s'aflirmernnt  efti«  ;u-eiuent . 
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C'est  ])îir  l;i  solidarité  dans  nos  actes,  par 
notre  esi)rit  de  conservation  (jne  nons  raffernii- 
r(nis,  snr  cette  terre  d'Aniéri(|ne,  nos  ])lns  nobles 
etl'orls  i)onr  la  snrviAance  d'nn  i)atrinioine  sacré. 

Et  comme  je  le  disais  plus  liant,  alors  que  les 
])etits  ])en])les  auront  accpiis  ass(v.  de  ])uissanc(^ 
pour  faire  admettre  qu'on  ne  saurait  confondre 
ces  deux  antagonistes,  la  force  et  la  liberté,  ils 
en  seront  airivés  à  posséder  le  secret  d'un  prin- 
cil)e  immoitel  (pii  saura  tonjonrs  les  sauver  de 
leur  décadence  et,  par  conséiinent,  de  leur  perte 
irrémédiable. 


III 


Pour  démontrer  le  triom})he  de  la  volonté  de 
conservation  sur  la  volonté  de  domination,  le 
XX^  siècle,  à  ses  débuts,  nous  fournit  un  exem- 
ple sans  précédent  dans  le  rôle  providenti(d  (pie 
joua  la  France  dans  la  guerre  de  1914,  et  nous 
démontre,  tel  que  nous  le  verrons  ci-axirès,  Tiii- 
destructibilité  du  génie  latin  qui  demeurera, 
comme  dans  le  passé,  une  des  grandes  forces  de 
l'avenir. 

En  prétendant  (pie  nous  devons  unir  davantage 
nos  forces  intellectuelles  i)our  le  maintien  du 
génie  latin  en  Amérique,  une  profonde  raison 
a])puie  notre  prétention  ;  c'est  (pie,  au  d(''but 
même  de  la  gi-ande  guerre,  il  s'est  d'abord  oi)éré 
le  ])liénoméne  le  i)lus  extraordinaire  et  le  plus 
apte  à  faire  naître  des  cons('Mpiences  pour  l'ave- 
nir: celui  dé  l'union  de  toutes  les  crovances  et 
de  tous  les  principes. 
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Tontes  les  Iiiiiin^s  pjissn's  nées  du  r;in;il  isiiir 
i'(*Ii<;i(Mix  on  «le  r;iis(Mis  jMjIiii(|n('s  ci  s|M'M'nl,it  i\rs, 
jNiiMiiciit  s'élcindi'c  en  nn  scmiI  jonr,  coninic  si 
riinnianitr  lont  entière  s'étjiil  cin  le  besoin  «le 
jn-otestei-  eonl  i-e  hi  violalion  (l'nn  passé  intellee- 
tnel  el  nioial  a  <|ni  la  ei\  ilisat  ion  nni\'eiselle  «'«tait 
i(M|r\ahle  «le  ses  pins  In-lles  ins|>irat ions  et  <le 
ses  pins  liiaihlioses  eiM'al  ions. 

La  iMMinion  «les  i«I('*es  «M  «les  ciMjyaniM's  iinMiait 
«'Il  jn'ésen«-e  \iniit  penpl«*s  «|in'  la  iHMM'ssit»'  ia|t- 
]n-«)«-liail,  a  un  iiioiim'IiI  liai;i<|iie  «m  l«'  iii«»n<le 
('iail  menacé,  n«>n  seulement  <rnn<'  «lominalion 
baihai*',  mais  «rnn  i'«'vir«'nient  m«mst iiumix.  «Tnn 
es«lavam'  inteileclnel  sans  exemj>le  «lejmis  la 
j)roron«len!'  «l«*s  (em])s. 

L'IOnr«>j»e  latiiH'  \«>vail  r«'lT«ni«li«'ment  systé- 
niati(jnenient  oi-^^anisé  «le  tons  ses  elVorts  par  la 
voNnité  «l'une  nati«)n  rajiaee,  enn«'mi  iii«'M«Mni- 
liahle  «l'nn  passé  «lont  <*lle  avilit  t«)nt  i«M;n,  mais 
«jn'elle  s'appli«|nait  à  inépiiser,  paiM-e  (pTelle  ne  l«' 
|Mni\ait   «l«)iiiiin'i-. 

('ai',  «l'apiM's  l«'s  «loiiiHM's  j>liilos«>pln«|n«'s  inspi 
iM'es  «l«*  «l«Mliines  nioiist  ineiis«'s,  «-elte  nation  as 
pirait,  n«ni  s«'nleni«*nt  à  la  pnissan«<'  «''«•onomi«in«' 
«In  iii«Mi«l«'.  mais  à   la  «l«miiiial  i«)n  «l«>tinit  i\'e  «le  la 

l«H-«r     inh'l  lecl  ll«'l  le    de     huiles     les     ia««'S    de     \'\\\ 
«ieii    «'1    du    N<ni\  ca  II  Monde. 

.\\aiii  l'ail  le  ii'Nc  d'une  jiaix  iiiii\  «Tselle,  mais 
a\ani  repemiaiil  «'clioiie  d«'\aiii  la  \«)l«)iil«'  paii- 
m'inianish'  «r«'I«'indr«'  huile  itlrr  dune  stMiet«* 
i\{'s   nations,    l«'s   piiissam«'s   (•nire\«»yai«'nt    main 

h'iiani       lllie      orrasi(Hl      ('\rrpl  iomirllr      de      s'iMlil' 

l't  roitemeiil    polir   la    iralisaii«ni   «le  »<•   projri    |>a- 
«itiste. 
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101  ce  (|iii  (Mil  1)11  rli'('  sccllr  jadis  pm*  une  t'ii- 
lonte  sans  (•oiillit,  s'a((()in])lirai(  ])i(Mitôi,  mais 
cette  fois,  an  prix  dn  san<>  de  vin<»t  ])enples.  Si 
ces  deniiei's  entrevoyaient  nne  i»nei'i'e  inévitable 
et  telle  (in'oii  en  vit  jamais,  dn  moins,  ils  espé- 
raient fermement  sanver  nne  fois  ponr  toute 
leurs  vieilles  mais  précieuses  traditions  par  le 
tiiomplie  de  cette  démocratie  universelle  que 
le  monde  allait  i»loi'itier  dans  un(^  apolliéose. 

Cela  était  déjà  snftisant  ])oni*  qu'ils  onblias- 
sent  leurs  anciennes  querelles  et  que  de  séculaires 
ennemis  redevinssent  les  amis  de  demain. 

En  outre,  ils  avaient  l)îen  des  erreurs  à  cor- 
riger, car  ils  avaient  manciué  de  clairvoyance 
dans  le  dernier  demi-siècle,  alors  qu'ils  assis- 
taient impassibles  au  formidabUi  armement  de 
rAllema<>ne  et  sans  vouloir  ajouter  foi  à  la  possi- 
bilité d'une  crise  prochaine. 

Mais  s'ils  avaient  donné  des  preuves  d'impré- 
voyance, leurs  veux  allaient  maintenant  se  des- 
siller.  Le  meilleur  argument,  c'était  de  préparer 
pour  l'avenir  ce  qu'ils  avaient  semblé  ne  pas  pré- 
voir dans  le  passé. 

Précisément  parce  que  ses  ennemis  fermaient 
les  yeux  sur  l'état  d'engourdissement  où  croupis- 
sait l'Europe  latine,  le  pangermanisme  avait  cru 
trouver  l'heure  propice  de  la  prendre  en  défaut 
et  de  l'assujettir  à  sa  volonté. 

Il  A'oulait  démonti'er  cond)ien  erraient  ceux-là 
qui  prétendaient  asseoir  les  })roblèmes  sociaux 
sur  des  doctrines  désuètes  et  en  contradiction 
avec  les  besoins  des  peuples  contemporains.  De- 
puis cin(iuante  ans,  il  avait  prouvé  assez  visible- 
ment que,  dans  le  domaine  des  sciences,  il  était 


pîirVfMin     M     l»(»lll('\(MSî'|-     h'S    rolulilinns    rroïKmii- 

(jiics,  liiumciriTs  «•!    iiiilii;iii-cs  «In   iii<Mnlr. 

CoiniiK*  il  ii'jiN.iit  jMi,  (l;ms  le  donuiiiic  iiitcllec- 
Incl,  aj>jK)iii'i'  un  iriivcisiMiicnt  total  (l(\s  anci«*n- 
iics  tiadil  ions  de  rcspiit  lalin,  il  (-(Miclnait  vo- 
l(Miti<M>  «in'cn  a<M'(nnplissant  iiiip  transformation 
(In  monde  |»ar  la  roicc.  il  en  aii-i\ ciaii  i»lns  siire- 
nicMit  dans  la  snitr  à  la  comim'Mc  des  intelligences. 
Allait-il   i-énssir  ? 

J']r  dans  son  incommensurable  orgueil,  pou- 
vai't-il  igncn-ei'  j»ourtant  (|ue  les  races  latines  se 
groujM'raient   dans  un  conmniii  accord  ? 

('oninie  ils  avaient  vécu  du  niilitaiisme  et  qu'ils 
le  cr()yaient  le  seul  instigateur  ih's  profonds  mou- 
vements, les  jKingeiinanisles  n(*  voulaient  recon- 
naître* aux  j>aitisans  de  la  ])aix  aueune  générense 
intention  <]('  raj)pi'ochemeni.  Ils  faisaient  tendre 
toute  leur  volonté  anx  piineipes  de  la  guerre, 
seule  souve?-aine  du  monde. 

Ils  paraissaient  ouhliei*  (|u'en  l*]urope,  dominés 
par  un  sentiment  de  ]>aeitism<',  d'autres  peuples 
t  lavaillaient  dans  un  sens  oi)posé,  celui  d(*  fair»» 
IrionipluM*  la  «ivilisation  par  un  esprit  de»  fra- 
ternité et  de  justice.  Ils  oubliaient  que,  dans 
un  commun  amour  <le  riiumanit»',  ces  mêmes 
peuples  «liercliai^'ut  un  idéal  de  paix  débarrassé 
<les  coniingeiices  terrestres  et  consi<b'*raient 
comme  Mil  dcN'oir  sup«''rieni-  la  làrjic  d'iinii-  les 
âmes   el     1rs    intelligences. 

Les  pangermanistes  ne  voyaient  <|ue  les  anti- 
(pies  «iv  ilisal  ions  foi-m<Ms  lentemeni  j»ar  une 
lutte  pci|Mt  ncl  le  ciiiir  les  ra«*es  ayant  conquis 
la  pi-e<|niiiinaiMr  piir  la  fnrc»'  i\i's  arnir<;  mais  ils 
refusaiciil    de   rrnirr   jmi\    piomesses   d'une    j»ai\ 
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uiiiveivsollc  dans  nos  (''])()qii(ss  d'aiiibitious  inas- 
souvies où  les  intérêts  matériels  se  l'ont  de  i)lns 
en  pins  pressants,  où  les  hittes  foi-niidables  pour 
la  vie  comblent  les  existences,  où  le  prestige  des 
sjxH'nlations  linancières  domine  de  ])lns  en  plus 
les  jeunes  <;énéi'ations. 

Ils  proclamaient  hardiment  les  principes  d'un 
nationalisme  à  outrance  où  tous  les  éléments 
étrangers  seraient  bannis  sans  miséricorde. 

Ils  voyaient  le  pi-ogrès  du  monde  dans  la  réali- 
sation seule  de  leur  rêve,  sans  songer  (pie  b^s 
faits  de  Thistoire  ne  se  créent  pas  par  la  volonté 
d'une  seule  intelligence,  d'un  seul  groupe,  mais 
(ju'ils  demand(^nt  })our  se  dévelop])er  la  ])articipa- 
tion  de  toutes  les  races;  autrement,  nous  en  ar- 
riverions à  la  c(mclusion  (pi'ils  devront  restera 
ou  le  jeu  du  hasard  ou  le  caprice  des  potentats. 

Dans  ce  cas,  il  arrive  un  moment  où  une 
coalition  d'un  certain  nond)i'e  de  ])euples  se  ])ro- 
dnit,  aloi'S  (pi'on  a  voulu  les  priver  d'une  liberté 
à  bniuelle  ils  avaient  droit,  et  parce  qu'ils  se 
sont  convaincus  que  jamais  la  force  bi-utale  n'ar- 
rivera à  contrôler  complètement  le  monde  créé 
pour  une  autre  tin  que  pour  la  servitude  à  la- 
(jucUe  on  les  voulait  condamner. 

lofais  cet  acte  de  réflexion  apparaissait  comme 
le  fruit  de  l'expérience  du  passé  ;  et  en  raison  de 
la  puissance  ac(iuise,  comme  j(^  le  disais  plus 
haut,  i)ar  les  ])etits  peuples,  nous  allions  assister 
à  une  lutte  formidable  entre  la  valonté  de  con- 
servation des  i-aces  latines  et  la  volonté  de  domi- 
nation du  ]>angernuinisme. 

Cette  coalition  de  toutes  l(\s  ])uissances  lati- 
nes, tant   en   IOuro})e  qu'en  Améii(iue,  venait  de 


AU  CANADA 


271 


la  volonté  de  saiiv('<j:;nMlcr  ]ruv  passé,  conmie 
riinité  (lu  ])anj^<M'inaiiisjiic  éiaiî  ikm*  «le  |;i  volonté 
(le  (loiiiiiicr  le  iiioikIc. 

I\i<*ii  n'est  plus  i'hiii-  et  rien  n'est  |»lus  \i:ii. 
(jujind  nous  ;i\ons  vu.  ;i\.iiit  l:i  ^ih-iic.  si*  coiii- 
hatti-e  luutuelleiuent  ces  dnix  foicrs  i»oui-  l.i  «lo- 
iiiiiuit  ion  de  l'uiir  sut-  Tant  te. 

Ahiis  il  dc\;iit  ai-i-ivei-  dans  cettr  lutte  <pi(*  par 
suite  de  Icui-  iné^aliti*.  l'uiir  dr  (m-s  deux  forées 
yucconiberait   un  Jouf. 

M:ilj::fé   la   eioyance  au    tiioini>lir   de   la    foi-re 

bllltale.  sous  le  plétexte  (pie,  selon  ses  tluMuâriens, 

elle  avait  ei-éé   les  i::i*an(les  ('jMMpies  de   l'IiistoilM*. 

il  aiii\.i  jiouit.ini  (pie,  pat-  un  i-etour  des  rlioses, 

la   \'ol(Ulté  de  eonseiNMt  i<Ui  de\;iit    \;iinel-e. 

Le  panj^ernianisine,  ou  si  vous  voulez,  la  V(»- 
lonté  de  dominât  i(Ui,  reptésente  cet  élément  pli 
veut  et  doit  aiiivei*  sans  discussion  (\i's  movens. 
("(*st  le  macliiavelisme  i'enouv(dé  ou  plut(*>t  cou 
tinu''  dans  une  épo(pie  pjift  ictilièie.  Le  choix 
d(*s  moyens  lui  imjMute  peu:  le  iM'sultat  obtenu 
seul  justiliei-a  l'intention.  Le  sent  imentalisme  si 
funeste  aux  utopistes  du  passe  seia  l>anin  de  son 
pi-(»nr|-;ii|||||,.  I<';n*fe  du  sentiment,  H-'est  d('*jà  ((Mlei* 
une    jKiil    de   s.i    \(>lonI<'. 

N'ous  coiinnissez  à  ce  |U(>pos  les  idées  i]{'s  théo- 
liciens  allemands,  celles  de  suppiimei-  tous  les 
obstacles  (piels  «pi'ils  soient,  toutes  les  i«*sistan- 
ces,  pouivu  (pie  le  l»ut  soit  atteint.  Seulement, 
on  oublie  \\it\t  (pie  l.i  force  mal  difilice  est  peu 
prodigue  de  miracles.  l]llea  pour  ennemi  l;i  pitié, 
et  celle  ci  a  plus  fjiil  polir  riium;iniie  (jue  toUt(»S 
les  docirines  anloritjiires  «i  sani;l;inle<  du  mili 
tarisme. 
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Or,  la  yolouté  de  conservation  représente  l'élé- 
nient  pacilLste  (pii  s'apitoie  sur  les  malheurs  «lu 
monde,  du  puissant  comme  du  faible.  Précisé- 
ment parce  que  ses  moyens  sont  plus  limités  et 
plus  modérés,  elle  comprend  mieux  la  mensué- 
tiide.  Elle  sait  que  la  pitié  accompagne  la  fra- 
ternité qui,  celle-là,  n'amlntionne  aucune  domi- 
nation si  ce  n'est  que,  les  hommes  devenus  égaux 
devant  les  sociétés,  s'aiment  sans  effort,  se  pro- 
tègent sans  contrainte. 

La  volonté  de  conservation  représente  donc  la 
'gi-ande  force  morale  de  l'humanité,  la  seule  pou- 
vant opéi-er  les  vrais  miracles  qui,  à  une  heure 
décisive,  changent  le  cours  des  fleuves,  la  carte 
du  monde  et  provoquent  nne  transformation  des 
âmes.  Elle  devient  alors  une  puissance  qn'au- 
cune  force  ne  saurait  abattre. 

Voilà  ce  qui  arriva  au  moment  où  le  panger- 
manisme, cette  volonté  de  domination,  crut 
au  liiomphe  définitif  de  ses  doctrines  que  tous 
les  i)hilosophes  étaient  en  train  d'adopter,  parce 
qu'avant  la  gueri-e,  elles  avaient  conquis  nne  uni- 
verselle sympathie  et  qu'elles  s'imposaient  par 
des  résultats  sans  précédent  dans  l'histoire  des 
hommes. 

Le  rôle  de  la  Finance  et  des  pays  latins,  dans  la 
guerre  mondiale  (\u\  vient  de  se  termine^',  devait 
donc  se  manifester  dans  la  mise  en  action  de  cette 
volonté  de  conservation  qni  allait  saper  par  sa 
base  l'empire  des  Hohenzollern  dont  la  chute 
consolideiait  l'unité  latine  tant  de  fois  menacée, 
au  coui'S  du  XTX^  siècle. 

Une  fois  de  ])lus,  la  France,  dont  on  avait  dé- 
noncé l'énervement  et  l'insouciance,  depuis  1870, 
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allîiil  i(''l;il)lir  l'('*(piilihi'(*  iiili^llcciiicl  v{  moral,  on 
;4i'(>n|)anl  une  fois  de  ]»lus  los  esprits  trop  loiij^- 
tonips  é«;ams.  Il  lui  fallait  pour  cela  opérer  le 
l'éveil  d'une  ^i^énération  (jue  des  docti'ines  eontra- 
dictoires  et  ]>essiiiiisjes  avait  endoi-iiiie  ])oui'  nn 
1eiiij)S.  11  fallait  eiicon»  (pie  le  l'raiice  iiieintri** 
j»ai*  niH*  vieille  hlessnre,  jKM'sistât  davaiilai:;*»  à 
s'atlacliei'  aux  inmiortels  ]>i*incipes  <riiii('  démo- 
cratie lihi-e,  ]Kirce  (pie,  ti'aditionaliste  et  ennemie 
de  l'iimovation,  —  c'est  là  ropinion  des  panijer- 
manisies,  —  elle  allait  ]>roclamer  aux  yeux  du 
iiMHide  la  vérité  dans  toute  sa  ]U'ofond(Mi]-.  Elle 
démontrerait  l'inanité  de  la  jdiilosopliie  alle- 
mande, contradictoire  et  obscure,  mais,  selon  ses 
t  lié(U'ieieus,  réiiéuéi'atrice  de  la  ])ensée  future. 
lOnlin,  la  l'^ranee,  dans  son  rêve  liumanilaire, 
é])rise  de  lilxM'té,  d'amour  et  de  fraternité,  n'avait 
pas  cessé  de  eroii-e  (pie  l'idéal  d'une  prolniide 
vertu  et  d'une  perfection  morale  touj<»urs  accen- 
tuée, doit  plus  sûrement  (pie  la  force  l)rutale  t  ra 
\ailler  à  la  civilisalioii  el  lui  <l(Uiner  une  juiis- 
sance  (pu'  jamais  ]dus  on  ne  i»ai\iendra  à  noyer 
dans  un  i^rossier  uarKUialisme  d«uil  le  monde 
élail  luiiiiênie  sur  le  pojnl  de  deveiiii-  ];i  |u-oie. 
Cependanl,  eoninii'  poiii-  ani\('i"  à  ce  l'csultat, 
elle  ne  |MHivail  coiiiplei-  <pi(>  sur  ses  seuls  moNeiis 
malériels.  il  lui  fallail  pousser  le  cii  de  iMilir 
liK'Ili     el     p<'liell('r    le    Iiiolide    hllili    de    la     plnltui 

driij-  de  ses  inJeuMiMis.  1!  lui  fallail  démontrer 
(MMiiment  la  \'olont<' de  ronseiN  at  ion  est  (Muiforme 
aux  idi'cs  democral  i(pies  «pli,  dans  un  revirement 
i:i^aiiles<pie,  allaient  s'emp.-irer  de  l'esprit  de  tous 
les  priiplfs  pniii-  le  |»lus  ;^i-and  axantaii»'  d«'  Irur 
ti-iom|die  d<  linilir  sni-   l;i   \«doiilf  de  dnniinatioii. 


274  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

Le  mou  veinent  dénioeratiqne,  commencé  avec 
la  Kévolntion  fran(;aise,  avait  déjà  fait  la  con- 
(luête  d'une  grande  partie  de  la  terre;  mais  il 
avait  laissé  subsister  des  aristocraties  dange- 
reuses (|ui  avaient  acquis  le  génie  de  la  force 
brutale,  et  qui,  plus  que  dans  le  passé  encore, 
avaient  fomenté  les  nmlheurs  dont  soutïrait  Thu- 
manité. 

Il  fallait  donc  à  la  France  l'appui  de  toutes 
les  races  latines,  démocrates  par  hérédité.  Or, 
l'Allemagne  allait  lui  d(mner  l'occasion,  par  une 
série  d'erreurs  qui  lui  furent  fatales,  d'ailleurs, 
de  collaborer  malgré  elle  à  cette  grande  lutte  de 
la  volonté  de  conservation  contre  la  volonté  de 
domination. 

Au  lendemain  de  la  déclaration  de  la  guerre, 
en  août  1914,  l'Allemagne,  au  mépris  de  tous  les 
traités  antérieurs,  violait  la  neutralité  du  terri- 
toire belge.  Par  ce  fait,  elle  forçait  l'Angleterre 
î\  se  jeter  dans  la  tourmente,  et  nous  y  entrâmes, 
nous,  colonies  britannicjues,  emportées  dans  ce 
mouvement. 

Après  une  lutte  diplomatique  entre  le  prince 
de  Biilow  et  M.  Delcassé,  le  sacrifié  des  sombres 
jours  d'Algésiras,  lutte  où  T Allemagne  fit  jouer 
tous  les  ressorts  de  ses  intrigues  cachées,  l'Italie 
con(iuise  par  la  justice  d'une  cause  (|u'elle  regar- 
dait comme  sienne,  se  rangeait  du  côté  des  Alliés. 
Ajoutant  erreurs  sur  erreurs,  l'Allemagne,  au 
mé])ris  de  toutes  les  lois  internationales  des  peu- 
ples, agissait  de  telle  sorte  que,  dès  1917,  les 
Etats-Unis  d'Amérique  venaient  mettre  leurs 
immenses  ressourcc^s  matérielles  au  service  de  la 
cause  des  races  latines. 


AU  CANADA  275 

Déjà  rAlh'iiia«;ii('  était  vaincue.  Oc  ce  jour. 
«'eiit(*iHlii(Mit  les  atî'rcs  de  son  ajj^onie.  Kt  nialj^ré 
les  ji^i«(ante.s<|nes  ruées  allemandes,  après  la  dé- 
fection de  la  Kussie,  le  panj^ernianisnic.  nu  ins- 
tant victorieux,  ])ériclitait  niisérahleuieut,  jjour 
s'atlaisser  dans  une  uiai-e  de  san^,  et  <léposait  les 
arin(\s  devant  la  toi  inidahli*  puissance  des  races 
latines  léunies  dans  nue  niêuie  conliaternité  de 
sentiments,  dans  un  même  es|)oii-  iretVacer  à  ja- 
mais de  la  sui't'ace  du  monde  le  terrible  cauche- 
mar (|ui  a\ait  trouble*  scm  existenc(*  depuis  un 
<l(Mni-siècle. 

Du   cou|),    les   principes  du   droit    et    de    la   jus- 
tice allaient   rej)rendre  le  dessus. 

Le  «iénie  latin  allait  i-etrouver  sa  foi-ce  antique, 
car  la  \  ieille  lOurope  venait  de  rappider  au  monde 
(|iM*  certaines  idées  ne  sauraient  mouiir,  (\\w  cer- 
tains idéals  son!  iinmoitels.  La  i''rance  allait  se 
rephui^icr  dans  un<'  fontaine  (h*  Jouvence  et  re- 
con(jué?ii-  son  ancienne  vijiueur.  On  allait  exalter 
h'S  forces  clie\  alei'es<|ues  des  j)i-eux  du  moyen 
â^e,  on  allait  refaire'  les  léj^endes  où  les  cheva- 
liers dejMiis  Koland  et  ()li\ier  se  déjM'nsent  en 
ï^énérosité  sublime  et  savi'Ut,  au  mépris  du  dan 
«i(*r,  (►tl'iir  leur  vie  pour  une  noble  cause.  <)n 
allait  retrouver  la  lieiMé  »:;auloise  et  ren(>uvel»*r 
s|dendidement  la  con(juête  d'une  auli'c  Tcuson 
d'or. 

La  l'iance  se  i-endait  «'iicore  compte  (pie  le 
iM'veil  de  la  |>eiis«M'  latine,  c'était  l'auiH'  d'une  vie 
nouvelle  pour  l'humanité.  .\Lil^r«*  les  menson«;es 
dont  r.\  llemaniie  avait  leurn*  le  monde,  la  cou 
science  uniNcrselle  de\ait  lemontei-  an\  soui«'es 
mêmes  de  la  \«'rit<'.    illle  allait  compri'udre.  dau< 
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Tiu  profond  mou  veinent  <ren(lioiisiîisme,  le  sens 
de  la  véritable  liberté  linniaine. 

Les  races  latines  s'écrièrent  d'un  commun  ac- 
cord :  Le  droit  est  encore  plus  précieux  que  la 
paix. 

Et  la  France,  émue  de  tant  de  lo,oi(]ne,  allait 
redonner  son  vrai  prestige  à  la  démocratie,  en 
abattant  la  puissance  de  Varistocratisme  anar- 
chiquc  (jue  L'Allemagne  Aoulait  imposer  à  l'uni- 
vers. 

Ennemi  de  la  transcendance,  la  Gaule  antique 
redevenait  le  pays  où  l'immanence  devait  repren- 
dre sa  forme  la  plus  osée,  la  plus  souveraine- 
ment humaine.  Elle  allait  nous  rappeler  encore, 
par  l'exemple  de  sa  vigueur  même,  le  mépris  du 
despotisme  et  le  respect  du  droit.  Tous  les  Alliés 
allaient  se  retremper  dans  une  sorte  de  mysti- 
cisme, où  les  races  futures  puiseront  les  lumiè- 
res de  leur  genèse. 


IV 


Un  revirement  comme  celui  provoqué  par  la 
guerre  n'a  pas  un  sens  seulement  humain.  Il 
n'embr-asse  pas  seulenuMit  les  transformations 
politiques  présentes  ou  futures:  il  a  une  signili- 
cation  supra-sensible  et  se  rattache  h  une  piMisée, 
à  la  Pensée. 

Il  ne  suffit  pas  qu'un  peuple  comme  l'Alle- 
magne, par  exemple,  donne  une  signification  idéo- 
logi(|U(^  aux  théories  (jni  la  guidèrent  depuis  tou- 
jours. Sa  philosophie  demeure  pour  nous  un  vain 
prétexte.. 
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.1  iisl  ilici-  les  ('ViMicuiciils  selon  les  coiiccin  ions 
<|ii('  nous  eu  voulons  tirer,  démontre  souvent  l'n- 

\('\W  «Ir  lioiic  ju«>eni('iil .  Il  y  ;i  ;mi  dessus  de  t(»i|) 
intérêt  inîitéi-iel  une  laison  (jui  nous  oldi^e  a 
\  iseï*  plus  loin  <|ue  les  eontin^enees  lerreslies. 
Auti-enienl,  riioninu'  ne  ser;iil  jdus  l'être  su|m'- 
lieui-  (jne  nous  nous  soniines  liahitués  à  ]'e«-(jn- 
naîti-e:  il  ne  s<'i',iil  <loiiiiiie  (|ue  par  les  !ni'ossiei-s 
iiist  inets  d<Hit  il  est  t  loj»  scuivent  TeselaNfei  an\ 
<pM'ls.  à  travei's  les  siècles,  il  sa<iilie  les  ineii 
leurs  instants  de  s;i  vie. 

Non,  r<"'l  l'C  lut  el'CM'  poni-  <les  lins  |»lus  elesco. 
el  doit  |»ai-lieiper  a  des  inanilesial  ions  d'un  oïdic 
supêiieur. 

h'un  :iutl-e  eôtj'*.   Ions   les  peuples  oui    plis   l'iia- 

lulinle  de  donner  un  sens  tlieolo^i<|ue  a  leuis 
aeti<uis.  Ils  justitient  les  événements  fa voial>l«'s 
en  mettani  aNcceux  les  desseins  de  la  TroN  idriire 
qu'ils  inlerjuêtent  selon  leurs  eapriees  et  selon  le 
})ut  (prils  se  pi'o))oseid  d*;ittemlre.  (^uoicpH'  en 
e(ud  ladiet  ion  avee  ee  «pi'ils  aj^pellent  la  justiee 
de  leui's  droiis  ou  la  ^randeui-  de  leui-  cause,  ces 
mêmes  peuples  loiil  I  heu  coni|di<-e  \<»loiiiair 
des  eahnnitês  (pi'ils  sèment,  jmree  «pie  aucun  e\e 
m'uient   ne  doit  aiM'i\'ei'  sans  sa  pari  icipat  iiui. 

Xon  (prils  croieni  sincêi-eineni  en  ce  Iheu 
(pi'ils  invoipH'nl  dans  toutes  les  mnnifesiai  ions 
de  leui-  ;L;<Miie  inaHaisaiil,  mais  |»aice  ipic,  pi-ocl;r 
mani  l;i  vérité  «le  leui-s  dociiines.  ils  (Uii  besoin 
de  les  appuyei*  sur  une  aul<uile  supeiieure.  .'itin 
de  les  l'aire  acceptei-  comme  iidnil  lil>l<'S.  |]i  de  ce 
l'ait,  comme  il  os\  lueii  entendu  <pie  tout<»s  los 
causes  ne  peuNcnt  être  lionnes  et  dii:[nes  d'être 
a|»prou\ees,   il   s'en   suii   (pi'ils   pi-cicni    ;i   la   «li\i 
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iiité  une  intention  ({u'cllo  n'a  pas  et  (in'ils  la 
foi'cont  alors  (rerivr  dans  un  sens  on  dans  nn 
anti-e. 

Cependant,  en  i)i'Oclaniant  rinfaillibilité  de 
doetrines  inibnes  dn  grossiei-  mysticisme  de  la 
force,  les  Allemands  avaient  bien  ^ai-de  de  ])rr'tei' 
à  ce  Dien  de  leur  clioix  les  attri})uts  de  réipiité 
et  dn  droit.  Pour  eux,  la  puissance  divine  ne 
saurait  se  manifester  aux  veux  d'une  naticni  i>ri- 
vilégiée  (]u'en  lui  conférant  une  domination  su- 
l)rênie  sur  les  autres  races  de  la  tcM-re,  i)récisé- 
nient  parce  (pie,  par  la  volonté  divine,  elle  en 
doit  diriger  les  destinées. 

Mais  ils  oubliaient  intentionnellement  (pie  si 
le  Dieu  qu'ils  imi)lorent  possède  la  puissance  in- 
finie, il  est  en  même  tem])s  le  dispensateur  de 
toute  bonté,  de  toute  vérité  et  de  toute  justice. 
Si  nous  admettons  qu'une  cause  est  juste  ou  in- 
juste selon  l'intention  qu'on  y  apporte,  il  ne  nous 
viendrait  pas  à  l'idée  (pie  Dieu  pencherait  dans 
le  sens  de  l'injustice.  Il  (^st  le  seul  juge  de  nos 
actes  et  nous  n'avons  pas  à  lui  dicter  sa  con- 
duite dans  l'organisation  de  l'univers.  Il  nous 
appartient  seulement  de  chercher  cm- quoi  con- 
siste notre  devoir  envers  nos  send)lables  et  à  le 
rempli]-  consciencieusement  selon  le  r('')le  que 
nous  devons  jouer  comme  nation.  Si  nous  avons 
le  bon  droit  de  notre  c()té,  l'éternelle  vérité  saura 
nous  inspirer  et  nous  guider  infailliblement.  Il 
n'est  pas  besoin  d'être  alhMuand  j)our  c()m])r(Mi(li-e 
ce  i-aisonnennmt  à  la  ])Oi't(V  de  toutes  les  intelli- 
gxMices  bien  (^(piilibr(H^s. 

Le  sens  philosophi(pie  du  droit  et  de  la  justice 
n'est  donc  ])as  un  J(mi  du  hasard  que  l'homme 
peut  interpréter  selon  ses  caprices  et  l'intention 
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({iTil  vent  hicn  lui  i)i(''t(*i-.  La  prcmiric  immiscc  de 
(•(Mix-là  (|iii  a(MM'j)t('M'('iit  la  ^iici-rc  fin  de  |»la<ci' 
an-(l(*ssns  de  tontc^s  spocnlal  ions  tcncst  rcs  le  sens 
(le  récinitr  et  de  la  justice. 

Jj(*   résultat    obtenu   jnstitie   maintenant    Tatti 
tnde  ferme  des  nations  allircs,  alors  (pi'cllcs  \tn''- 
eliaient  <-ette  sa^e  j)liilosoj)liie.    L<'  sens  du  niysii 
eisnic*    d<'    la    foicc    nous    est    apjjaiii    claiicMiH'nt 
devani    le   foiniidahle  écroulement    «le   toutes  ses 
tluMuies,   bien   (ju'un    Xietzclie,  en   mal    de   |>liilo- 
sojdiie   éner^ét i<iue,    ait    jucMlamé   <|ue    les    vrais 
prin<-ij)es,  dans  nos  i'a])j)oi-ts  a\(M-  les  liommes.  i-e 
sident  dans  la  tiansformation  de  "  rén<M-^ie  brute 
<Mi  énergie  utile,"  ce  cpii  demeure,  d'apiès  lui.  le 
sens  \éritable  de  la  vie. 

ici,  d'ailleuis,  le  mvsticisme  de  la  force  nous 
ajjjiaraît  comnu'  devant  inévitablement  contrôler 
la  |)ensée.  Or,  sui-  (|Uoi  cette  doctrine  s'a|)puie-t- 
elle?  lOlle  s'aj)j)uie  sur  l'autoritarisme,  expres- 
sion de  la  ti'anscendance  romaine  (pii  consiste  à 
s'atti-ibuer  comme  nation  une  essence  surnatu- 
relle et  une  destinée  piiviléj^iée  au  déti-iment  des 
auli-es  laces  moins  puissantes  et,  |»ar  consé<jUeni, 
soumises  à  la  domination  du  jdus  fort.  l>lle  veut 
contrôler  la  j)ens(''e,  en  ce  sens  (pie,  contrairement 
aux  princijM's  de  riiumanisme  «pli  s«'  r«'liauss«' 
librem<Mit  jus«prau\  d«Muaines  s|>iritu«'ls  d«'  la 
|»erf«'«t  i«Mi,  «'ll«'  ap|Mii«'  s«*s  pr«*t«'nt  i«Mis  sur  le  fait 
«pi'il  faut  «l«>mpter  la  mati«'r«',  sat  isfa«-l  i«)n  |»ur«'- 
m«'nt  «juant  itat  i\<'.  INHir«'ll«',  la  p«'nsée  «levient  un 
m«'Manisme  «l«*vant  fouinir  un«'  «'n«'i-^i«'  piatiipn* 
«M  serviabN'  a  \«>lonte.  I'JI«'  \«'ui  pourvoir  à  i\{'s 
aj>jM'lits  ^i"«)ssi<'rs  «pr«'Ile  «'Ut  r«'\  «>it  «lans  les  for- 
ces biut«'s  «l«'  la   liai  ur«'. 
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JN)Ui-  arriver  à  sou  but,  elle  aura  soiu  iU)  déna- 
turer 1(^  seus  (le  toutes  les  i)lnlosopliies  et  ne 
hoiivera  dans  les  uiauifestatious  d(»  la  nature 
(in'uu  ])j-élexte  à  ses  iustiuets  de  destruction. 
l*our  elle  eneoie,  le  travail  humain  ai)i)araîtra 
comme  un  i;i<4antesque  effort  à  augnuuiter  Téner- 
gie  dominatrice  d'une  seule  race  sui-huuiaine,  et 
c'est  ici  rapplication  (]u'eile  donne  à  la  fameuse 
tliéorie  du  "  suiliomme  "  dont  Nietzclie  tire  sa 
jdiil()S()j)lii(\ 

Pour  elle,  la  raison  qui  [>rocure  à  riioninui  les 
douceurs  de  se  sentir  Fégal  de  son  seniblable,  est 
réduite  ù  une  pure  théorie  d'utopiste;  elle  en- 
chaîne l'idée  de  démocratie  à  l'esclavage.  Dans 
le  domaine  de  la  politique  comme  dans  celui  de 
la  ])ensée  pure,  elle  tombe  dans  l'anarchisnu^  et 
la  c(m fusion,  parce  qu'elle  dénature  la  véritable 
signification  de  la  puiss^mce  humaine. 

Visiblement,  elle  s'arrête  à  sa^Der  tout  le  passé 
qui  proclame  la  pensée  humaine  inviolable;  car 
le  mysticisme  de  la  force  ne  s'arrête  pas  seule- 
ment à  astreindre  la  puissance  terrestre  à  ses  ca- 
prices et  à  ses  conceptions  de  la  vie,  mais  à  dicter 
ses  lois  jusque  dans  les  sphères  où  seule  doit  ré- 
gner une  volonté  supérieure  et  libre. 

Ce  qui  nous  fait  dire  que  si  la  théorie  du  mys- 
ticisme de  la  force  veut  détruii-e  toute  (^alité,  il 
faut  adnu^ttre  que  la  pensée  a  toujours  refusé  de 
se  courber  aux  caprices  des  hommes.  Elle  n'ac- 
cepte de  direction  et  d'ascendant  (]ue  d'une  ]mis- 
sance  supérieure  échappant  à  la  volonté  humaine. 
Elle  est  indépendante  de  la  matière,  par  consé- 
quent, ne  doit  pas  être  astreinte  à  se  mêler  à  elle 
et  à  lui  obéir.   Elle  ne  naît  de  préférence  ni  dans 
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un  iiiilicii  ni  dans  un  iiuirc.  l-^Uc  plani'  dans  l'es- 
j)ac(*,  sans  conf lainte  et  sans  lions.  C'est  fausser 
la  vri'ité  <|U('  de  lurtendi'e  astrein«liM*  la  pensw 
au  capi-ice  d'une?  caste  i>ai'  la  permission  d'une 
vohuitr  su])érieure.  Se  ])r()clanier  ]U'iv(''  de  la  fa- 
culté <le  pcnsci-,  c'est  al)di<iuci-  ininicdialcnient 
loule  lil)(M*té  humaine.  A  (juoi  Imui  répéter  que  la 
pensée  iap])r()clie  l'iiommc  de  la  perfection  di- 
vine dont   elle  a  re(;u  l'essence  et  la  vie. 

lia  pensée,  c'est  l'inst  luiuent  aussi  nécessaire 
à  riioMinn*  (ju<'  les  élém<*nts  naturels  d<uit  son  «u-- 
uanisme  ne  saurait  se  passer. 

Comment  ]Mnivons-n<Mis  alors  (jualitier  cette 
prêtent  i<Mi  mûrie  dans  des  cerveaux  dégénérés 
astreignant  la  ]>ensée  à  ce  mysticisme  de  la  force 
d<Mit  la  transcendance  touche  au  délii-e  et  à  la 
plus  niousi  nieuse  folie  a|»j»arue  sui-  la  teire  *.* 
Tonduen  ne  nous  inspire-f-elle  pas  de  déj^oût  et 
d'horreur  cett(»  ]>hiloso]>hie  cherchani  sa  disci- 
pline dans  un  f///.s7or/<///.s///f  ]>articidier  (|ui  voit 
dans  la  seule  t  ransforiuat i<ui  d<*  la  matière  le 
t  rioiuîdie  <le  la  science  liniiiaine? 

K\  (|ue  de\  ieul  le  droit  a  l'existence  »le  chaque 
nation,  si  le  i-espect  qui  lui  est  dû  disparaît  en 
même  temps  (jue  le  droit  de  jM'iiser.  reconnu 
ciuiime  iii\iolahle  dans  son  essence  même?  Va 
que  de\ient  eii  (Mit  le  la  soi'iété  des  ]>etits  peuples 
aii\t|iiels  iinns  appariciions,  si  la  puissance  de 
penser  se  mesure  a  la  faculté  de  dominer  par  la 
force?  j'aiil  il  aussi  prêier  a  la  \<donl«''  divine 
maitresse  du  nxuidc  une  intention  qui  lui  fait 
accJU'dcr  niic  pi-eferencc  au  plus  toil  au  detri- 
iiieiil  (In  pins  failtle? 

.Mais  airê(«uis  iKMis  en    la.     Le   triomi»Iie  de   la 
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])oiis(V  nniversollo  sur  le  mysticisnie  de  la  force 
])iMitale  est  un  fait  accoiri])!!.  Xoiis  allons  entrer 
dans  nne  ère  nonvelle  et  nons  assisterons  demain, 
espéronsde,  an  trioniplie  d'nn  idéal  qne  les  doc- 
trines matérialistes  seront  impnissantes  à  dé- 
trnii-e. 

Des  consciences  se  sont  rencontrées  (^ni  ])arti- 
ei]>aient  an  sentiment  dn  droit  et  de  la  jnstice. 
()  merveille!  Des  penples,  aux  croyances  diffé- 
rentes, se  sont  rénnis  avec  la  volonté  d'aflii-mer 
nne  jnstice  immanente  et  nne  raiscm  nniverselle. 
("est  ici  nne  i)hil()sopliie  dont  on  tirera  des  le- 
^'ons  sans  nombre,  à  lacinelle  les  penseurs  con- 
sacreront des  pages  immortelles;  car,  par  elle, 
la  réoî-ganisation  de  la  carte  du  monde  devra 
nons  a])porter  les  pins  belles  manifestations  de 
l'intelligence,  et  dont  nons  verrons  les  effets  ré- 
pandus de  par  toute  la  terre. 

Et  alors  que  ce  triomphe  de  la  pensée  démocra- 
tique ai)portera  la  paix  dans  le  monde,  il  fera 
rcnivre  le  principe  évangéliqne  de  Tamonr  fra- 
tci-nel  qne  les  siècles  ont  promené  en  vain,  mais 
(pli  nons  a  pourtant  valu  une  grande  part  de 
notre  civilisation  moderne. 

Ceux-là  mêmes  qui  reniaient  les  bienfaits  de 
MtiinuDiiswe  y  retronveront  des  ])rincii)es  niés 
dans  le  ])assé,  mais  (pie  les  circonstances  les  for- 
(•(M'ont  à  i-econnaître  comme  i^emplis  de  sagesse  et 
de  modération.  Ils  y  verront  combien  la  donce 
])ensée  de  fraternité  entre  en  contradiction  avec 
cette  antoritarisme  romain,  dont  je  ])arlais  pins 
liant,  (pli  s'est  ])énéti'é  de  doctrines  ])erverses  et, 
]Kir  cons('Mpient,  imbiu^s  d'un  transcendantalisme 
dangei-eux. 
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Urjoiiissoiis-nons  «lu  liiomplir  dr  la  jxMisrc  siii- 
h'  iiiysl  icisiiK*  (l(*  la  force  pai*  (\\i\  1<*  iiioinlc  iiio- 
<I(MHc  allail  et  ic  asservi  à  jamais  (M  jn-écipiié 
dans  1111  (*s(la\a^('  moiistnieiix.  Les  lioiiiincs  vont 
i'(M()iiiii!(MHM'i-  une  nouvelle  existcMiee,  et  s'ils  sa- 
vent e()in|)i-en(li-e  <jue  l'ainour  vaut  nn<Mi\  <|U<*  la 
liaine,  ils  en  sei-ont  récompensés  ]>ar  la  jouissance 
«l'une  j»ai.\  «huit  ils  a\aient  été  à  la  \'eille  de  v«Mr 
le  l'é^ne  s'éteindre  à  jamais  de  la  suit'ace  de  la 
terre. 

Mais  ils  n'en  seioiit  rtM-oni jxMisés  «{u'autani 
«ju'ils  com})rend!(mt  demain  la  véj-ital)le  sij^niti- 
cation  «le  la  vah'Ui-  «|uanl  itative  et  «|ualitative  d«' 
la   force  et   «le  la   |>erfection. 

Même  avant  la  I\évolution,  la  T^rance  a  joné 
un  r«>le  préj)on«lérant  «mi  lOnrope,  l'^Ile  fut  tou- 
jours prête  ''«imnnl  «die  ne  s'alTail)lissait  i)as  par 
ses  j)roj)r«*s  r«)r«'«'s,  à  faire  «-ont  re]K)i<ls  à  une  puis- 
sance» «|U(dcon(jue."  <  '  >  On  «loil  «-ompter  av«*c  «dl«', 
ses  i«lées  parcourent  la  t«*rr«'.  Du  W'P'  au 
W'III''  siècle,  son  ail  a  insjdré  t«)utes  l«'s  r«>n- 
c«'|Hions  arlisti«|ues  «le  ran«i«*n  «M  «lu  X«Miv«*au- 
.M«>nd«'. 

I)<*jà,  sons  (Miarle's  W],  un  «lo^«'  puissant  «le 
\'«'nise  s'jM-riait  :  *'  L«'  i«>i  d«'  l''ran««'  est  l«'  roi  «l<'s 
rois,  «'t  nul  m*  p«'Ui  ii«'n  sans  lui."  <'«'«'i  «'st  «lit 
a  une  «''p«u|u<'  «m  la  l'raih c,  «lé«'im«'e  et  «•onsi«l«''r«'«* 
|>ai-  s«'s  «MMH'inis  ««minie  perdu»',  \a  i«'t  r«»u\  «m-  un«' 
spl<*n«l«'ur  jatnais  «-onnuc  «i  i«'pau«lr«'  r\\  l]ur«»p«' 
«ette  vilalit«''  (|ui  inspir»'  h'  ««dehr»'  a\i«mM'  '*«///<• 
la   i'niiK  i    tir  sdiiniH   uinitrir." 

Son  iullueiHt'  p«dili«pi«'  \i«'nl  «lu   fait   «pie,  jdus 
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(liie  tonte  antre  nation  civilisée,  elle  reste  fidèle 
à  (les  traditions  sacrées  et  (pralors,  elle  n'estime 
la  valenr  quantitative  qne  dans  la  niesnre  où  elle 
en  re^'o.it  ce  qni  Ini  faut  pour  vivre,  sans  songer 
pins  (]ne  de  raison  aux  bénéfices  qn'elle  en  retire. 

An  XVJ>'  siècle,  elle  ajoute  foi  au  magnétisme 
des  richesses  alors  qu'elles  sauveront  le  peuple 
fran(;ais  de  la  jnisère  et  de  la  mort.  Ce  que  la 
France  estime  surtout  en  elles,  c'est  le  ravonne- 
nu^nt  ([u'elles  apportent \\  l'art  et  à  la  religion 
restés  les  piliers  de  sa  grandeur  sous  l'influence 
de  la  Kenaissance  italienne.  Au  moyen  âge,  elle 
acquiert  le  goût  de  la  perfection  au  point  de  vue 
architectural  surtout,  alors  qu'elle  élève  des  ca- 
tliédrales  somptueuses,  vivante  incarnation  de 
l'éternelle  Beauté.  C'est  dans  la  pureté  attique  et 
romaine  qu'elle  puise  la  splendeur  des  chefs- 
d'œuvre  littéraires  du  XVII^  siècle  ;  mais  son 
originalité  lui  appartient  tellement  qu'elle  trans- 
forme Fart. 

En  somme,  son  industrie  tend  plutôt  à  lui  fa- 
ciliter l'accumulation  des  richesses  artistiques. 
Son  désir  d'acquérir  la  prédominance  quantita- 
tive découle  de  la  volonté  d'éblouir  les  généra- 
tions j)ar  le  faste  incomparable  de  son  culte  aux 
choses  du  Beau. 

Si  l'on  se  reporte  h  la  fin  du  XVIP  siècle,  de- 
vant la  pompe  même  des  palais  luxueux  réunis- 
sant toutes  les  broderies  architecturales,  devant 
toutes  les  créations  géniales  dans  Tart  de  la  pein- 
ture, devant  toutes  les  fantaisies  d'un  confort 
raffiné  dans  l'art  décoratif,  devant  toute  la  pu- 
reté d'une  langue  dont  la  perfection  égale  et  sur- 
passe même  celle  des  Virgile  et  des  Horace,  de- 
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vani  loiilc  r;H-(iiiiiiil;il  ioii  «le  ces  iiinvril  Irs,  «lis- 
jc,  lu  vjilciii-  (|ii;ml  ilîil  ivc  HcincMirc  (mh-oic  nn  pi-r- 
texte:  le*  <;*;iin  «les  liclicsscs  artist  i(iU(*s. 

Et,  ])i(Mi  (|n(',  sur  los  niincs  <l<'*jà  anjiiii(*nt<Vs 
(le  rancicii  i('*<iiin(\  rr^pcMpic  de  Louis  W  iiniis 
fasse  îc^iclfcr  rodiciix  <;aspillan<'  des  trésois  pii- 
hlics,  Taiis  i'Ost(»  (Micoïc  rail)itr<*  «les  éléj^aiH-rs 
jiis(|iic  «hiîis  sa  roniipl  ion  iiirMiic 

C'est  îïccs  époques  (pie  l'on  aurait  jni  s'écri^M-: 
^"Périsse  le  pir^^rès  inatéi-icl  poiii-vn  (pie  tiiom 
plie  la  lîcanté  sons  tontes  ses  f'oi-ines." 

Même  avant  la  ]\évolntion,  disais-je.  la  l'ranee 
sV»tait  fait  nn  idi-al  de  la  ]>nissan<M'  (pnint itat ixc 
(pTelle  eoiiti-ôlait  looiipnMuent.  Elle  ])onsse  même 
<-e  sernpiile  inscpTà  proelanieî*  (pie  la  nonvea^ité 
]n-éseiite  «les  daniici's  et  cpH'  n<Mis  ne  devons  pas 
exafiérei-  la  valeur  de  nos  forces  liunniines  sans 
ris(|nei-  d<'  jHM'tendi'e  é;ial<'r  la    |)nissanr(*  di\ine. 

lioin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  excnser  l'cx 
ces  d'un  t  radit  icmalisnu*  à  onti-auee,  alors  <pr<ui 
accuse   avec    raison    les    luMumes   d'aloi-s   d'a\oii- 
tenu    les   |»euples   dans   un   étal    <rol)scurant isme 
coupable  et    désastreux. 

^îais  (pioi  (pril  en  soii,  <-e  t  ra<lit  ionalisme,  à 
ces  é]KHpn's  de  lente  «ivilisation,  dans  un  moveii 
fijïe  systématiquement  snpei-st  it  ieux  et  esclave  de 
priju^^'s  r'M  i-oi;iades.  a  encore  un  sens  (pli  aj(mte 
au  i-ayonneuM'ut  de  la  valeur  (pialitat  iv(».  Le» 
m«mdc  modniic  doit  une  profonde  rccjmnaissance 
aux  ci-éateurs  de  l'ail  ^(►tlii(pn'  n<Mis  dem(Uitrant 
comment  le  iii'uie  framjais.  d«'daiiînen\  de  râ|M*e 
t(''  aux  uaisis  faciles,  idahore  la  perfection  de 
r<iMivre,  et  (pli,  par  s(Ui  i'en(Uicement  à  toutes  les 
j(missances    terrestres    j>ar\ient    ;"!    illuminer    !«'> 
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spleiirloiirs  de  la  foinic  dans  Fini  eut  ion  dc^  r(\2,v- 
ik'mh'i-  ruiiivci's  et  de  rendre  les  hoiiniics  iiicillcMii's. 

On  pent  s'imaginer  l'empire  (jn'exeree  sni*  les 
esprits  nne  pareille  entreprise  de  donner  nne 
forme  éteiiielle  à  l'art.  Aussi,  malj^ré  les  luttes 
formidahles  soutenu(\s  contre  les  ])uissanees  de 
la  t(Mre  pour  sauvei*  son  (existence  nationale,  et  y 
réussissant  au  milieu  des  péripéties  les  i)lus 
étranges  et  les  plus  contradictoires,  la  France 
ac(|uiei't  j)eu  à  peu  cette  prépondérance  des  idées 
en  exaltant  la  Beauté  et  en  s(^  pi-oclamant,  à  tra- 
vers l'Europe,  l'arbitre  de  l'Art  dans  toutes  ses 
manifestations. 

Tel  est  donc,  à  ces  épo()ues,  le  rôle  que  joue  la 
l'rance  dans  la  représentation  des  idées,  si  l'on 
est  forcé  d'admettre  immédiatement  (pie  la  valeur 
(pialitative  l'emporte  sur  la  valeur  (juantitative. 

Jusqu'à  nos  jours,  elle  illumine  (le  son  génie 
les  nations  civilisées  de  l'Europe,  elle  dirige  les 
o]>inions,  et  la  crainte  qu'elle  inspire  fait  (ju'on 
l'imite  sans  réserve.  Le  prestige  (lu'elle  répand, 
et  dont  on  s'imprègne  irrésistiblement,  la  fait  re- 
douter et  combattre,  mais  elle  devra  quand  même 
conquérir  le  monde  de  la  pensée. 

La  Kévoïntion  va-t-elle  lui  enlever  sa  prédo- 
minance dans  le  domaine  politique  comme  dans 
celui  des  manifestations  de  l'art? 

On  a  pu  dire  que  la  vieille  Europe  avait  fait 
la  Révolution  fran(;aise,  (O  mais  je  crois  qu'on 
exagère.  La  vieille  Eurox)e  a  préparé  la  Révo- 
lution, mais  la  France  seule  l'a  accomplie.  Or, 
il  y  a  ici  une  distinction  qui  s'impose.   L'Europe 

(i)    G.  Ferrero. 
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n  ])]■(']>',[]■('  hi  I\('*\()iiil  ion,  en  ce  sens  (jiic.  livrée  à 
ht  FiKMci  «les  potriitîits  et  (le  i-(''^iiii(*s  odieux,  .*lh* 
met  les  |)(Mij)les  à  iiiTMiie  de  conipreiidi-e  claiic- 
nieiit  conihien  leur  existence  est  devenne  insnj»- 
j)oitjdde;  en  cela,  elle  sn^j;ère  un  i-enverseFnenl 
<()ni|)let  des  anciens  systèmes.  Comme  cela  de- 
Nail  arri\'ei',  le  vieux  monde,  décrépit  et  coi- 
i()m|)U,  est  destiné  à  mouiir  <le  l'abus  des  piin- 
cijies  mêmes  (jui  avaient  l'ait  sa  force  et  sa  j^ran- 
deui'  dans  le  passé.  Mais  (jui  accompliia  l'fJMivre 
d<'  i'é<;énéial  ion  et  provo(piera  ravèiiement  le 
])lus  considérable  depuis  la  chute  «le  l'enijdie 
j-omain  et  l'appaiit  ion  de  la  merveilleust»  Renais- 
sance italienne'.' 

Sei-ait-ce  |)ar  une  coalition  (le  toutes  les  races 
(jiie  riOui'ope  devra  eonfpiérii-  ses  libertés  ? 

Non;  car  dans  ce  cas,  Teiit reprise  serait  iiian- 
(pié(»  et  mourrait  dans  un  avoi-tement  ;::i^antes- 
<|ue,  tous  les  jMMii)les  n'étant  ]kis  prêts  à  nuMtre 
•en  <euvre  cette  glande  i<lée  de  réj^énérat ion. 

Il  t"au<lra  «pie  cette  ré\()lution  s'accomjdisse 
par  la  \(dont<'  du  p<'Uple  le  plus  di^ne  d'en  <'om- 
ju-endr<*  la  port<'e  et  les  consé(pien<-es.  les  évélH»- 
ments  du  i)assé  l'avant  placé  <lans  une  situation 
exce|)t  ionnelle  pour  en  préparer  les  heureux  ré- 
sultats. L'idée  en  sei-a  donc  su;::^erée  par  la  force 
des  circonstances,  et  l'accomplissement  en  re\ien- 
dra  de  droit  a  la  race  prépondérante  en  l'.urope 
par  la  puissance  de  sa  |tensee;  car  la  luAolution 
française  fut  avant  tout  le  travail  de  l'idée  rontre 
les  préjuj^és  du   passé. 

Nulle  autie  «pie  la  l'iance  ne  paraissait  plus 
di^nie  d'ent  repi'en«lre  c«'tte  «euNi'c  de  ré^^énératioii 
(pli  de\ait   diri_i:«'r  le  sort   des  races  futures. 
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D(^  iioiivcan  donc,  la  Fi'înice  sera  à  la  tâclie; 
la  ^rini(](i  (iMivro  s'accoinplira  et  le  presti^ije  de 
cette  vieille  (îanle  (jiroii  avait  si  souvent  ébranlé, 
devrn  i'ei:)rendre  une  force  telle  que,  l'Enrope 
coalisée,  craignant  déjà  cette  conquête  par  l'idée, 
osern  tentei-,  mais  en  vain,  d'en  étouffer  le  ina- 
jestuenx  dév(doppenient,  pai*  craintx^  d'c^n  devenir 
la  victime,  ou  par  dépit  d'avoir  laissé  l'accom- 
plissement d'un  pareil  fait  à  un  peuple  apj)arais- 
sant  comme  prédestiné  dans  la  politique  future 
du  monde.    Mais  je  m'arrête. 

IVnir  en  revenir  à  notre  sujet,  la  valeur  quali- 
tative de  la  perfection  devra-t-elle  céder  devant 
la  force  quantitative,  et  le  progrès  moderne  ten- 
dra-t-il  à  diminuer,  la  France  après  la  guerre  ? 
Cette  idée  ne  saurait  tenir  devant  les  événements. 
Pour  avoir  été  universelle  et  si  durable,  l'in- 
fluence d\i  génie  artistique  devra-t-elle  céder  de- 
vant l'idée  de  la  valeuir  quantitative  qui  s'est 
emparée  du  monde  même  avant  l'effort  du  pan^ 
germanisme  à  le  dominer?  Plus  que  jamais,  il 
nous  est  permis  d'en  douter. 

De  toute  évidence,  une  lutte  formidable  se  livre 
depuis  un  siècle  entre  les  races  qui  se  dévelop- 
pent matériellement  et  celles  qui  persistent  à 
s'attacher  à  la  valeur  qualitative.  Le  ^'  primum 
vivei-e  ''  est  devenu  une  doctrine  mondiale  <]ue 
les  grandes  masses  ont  soutenue  en  raison  des 
besoins  toujours  plus  grandissants  et  plus  pres- 
sants à  mesure  que  l'industrie,  exploitant  les 
secrets  de  la  nature,  jette  au  monde  une  surpro- 
duction dans  toutes  les  sphères. 

Nous  jouissons  davantage  des  produits  à  cause 
de  leur  quantité  devenue  plus  accessible  en  raison 
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<i'uiir  (liiiiiiMi]  i<»ii  (le  ]>i-i.\  <-Ikh|IM'  Joui-  plus  m- 
cent  lire.  K\  si.  ]Kiv  vr  fait,  la  valcni-  «iiiaiil  ilativc 
im'-jkukI  j^lns  facilciiK'iit  à  tontes  1rs  <\\i«i:(Mir<»s. 
(Icvoiis-iions  en  conclure  ((n'cllc  parvicn<Iia  à  an- 
nihiler la  valent-  «|italitative?  Ne  le  cfoyons  pas: 
cai- ce  serait  alors  la  <lis]>afit  ioti  «l'iin  idéal  iinlis- 
pensable  à  la  vieille  civilisation  «les  i-aces  enro- 
péeiines  <lont  le  iii'iiie  ai'tisticjne  est  loin  «N-  vou- 
loir s'<'*H'in(lre  dans  le  pit'scnt.  et  dont  riiillnciiie 
nous  apjKiraît  comme  inli«'*i-entc  aux  jii-oi:res  lu 
1  nrs  des  idées. 

I\!t  comme  je  le  disais  jdns  liant,  «l'aillenis.  si 
le  conflit  (jni  vient  de  se  termiiMM-  avait  eu  junir 
ohjeciif  une  lin  jioliti(|ne  seulement,  le  pioMènie 
pourrait  se  résoudre  lacilenmnt  et  h*s  eonclusions 
s'im|)osei-aient  «relles-mêmes.  Mais  de\ons-n<»ns 
]'é|»ét<'r  (jtH'  la  hit  te  enti-e  le  paniiciinanisme  .«t 
les  peu|»les  latins  avait  en  \ ne  un  idéal  de  c(»n 
servation,  un  conllii  de  deux  idées,  et  <|ue  ce  m» 
doil  j>as  être  en  vain  (pie  rid<*e  de  runitt'  latiin» 
aura  triomplu'*?  I/idé\'  de  la  valeur  (pialitative 
n'est  |»as  nnule.  jKir  c(Uisé<pient.  et  les  puissan 
ces  <pii  en  sont  à  ré<uir«'tiiiser  la  société  des  ua- 
li<uis  n'niihlieroni  pas  (pie  celle  niéiuc  id<''e  doit 
nous  api»araitre  comme  la  jucmiere  raison  de 
lexistciicc   des    peupl<*s. 

La  l'rame  vaincue,  riinion  laiine  s'etVondrait 
avec  elle;  \  i<toriense.  c'est  le  tiiomidie  de  la  va 
leur  (pialilal  i\('  s'artirmant  à  r<\i:al  i\r  la  force 
«piant  itat  ive,  (-'('st  redoniuM-  à  la  l'^ranct*  W  rôle 
«pTelle  a  Joué  avant  la  i^ueia-e  dans  la  représen- 
tation des  id<'es,  c'est  le  rcNcil  de  tout  un  passi' 
de  ;jloire  «pii  nous  reporte  l»ien  au  d«là  df»  la  ]^' 
voiniion,  jusipraux  jours  les  plus  lumineux  dr 
10 
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CH'(U'  K('iiniss;mc('  iiirjiu'  où  relate  lîi  plus  giiJ.an- 
fe.s(nie  inaiiilVsialioii  dans  tontes  Jes  s])Iières  <le 
Taetivité  linniaiiie,  et  d'où  sni'<»it,  pleiu  de  pro- 
messes, le  monde  modei-ne. 

^lais  le  mondes  moderne,  c'est  eiieoi-e  la  I^'ranee 
(pli  en  a  ])i-éparé  réjjanonissement  pai-  la  bataille 
de  la  Marne.  FA  c'est  sur  stss  bords  (pie  s(^  sont 
(l('M-onl(''s  les  ('^v(^^nenients  les  pins  siîj;iiijieatirs 
l)oni-  le  saint  des  gxaun-atioiis  futures.  La  France 
a  vu  son  sol  raA^agxî,  s(^s  monuments  d('»truits,  ses 
enfants  massacr(''s;  elle  a  oftVi-t  en  liolocauste  des 
lambeaux  de  son  cœur  et,  une  fois  de  ])lns,  elle  a 
contribu(3,  dans  la  plus  large  pai-t,  au  triomphe 
de  ces  id(';es  immortelles  qni  sont  la  justice  im- 
manente et  les  droits  des  humbles  et  des  d(^shé- 
rit(''S. 


y 


Nous  pouvons  pr(x*lamer  hautement  (pu^  si  la 
France  a  sanvé  le  monde  an  d(''bnt  de  la  guerre 
])ar  la  victoire  de,  la  Marne,  les  autres  i)euples 
alli('*s,  y  compris  les  deux  AnRn'i(pie.s,  ont  ajouta'» 
anx  effets  immensc^s  de  cette  victoire,  ijar  raj)- 
jiort  rie  lenr  prestige  matériel.  Tons  nons  sont 
apparus  comme  formant  la  plus  colossale  coali- 
tion depuis  rantiquit('^ 

Les  (Hénements  nous  ont  révélé  par  exemple 
la  mentalité  de  certains  peuples  (pie  nous  con- 
naissions incomplètement,  le  monde  s'étant  ha- 
bitué à  les  regarder  comme  imbus  d'un  tempéra- 
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nient  jiai'ticnlici-  rt  coiiiiik*  iiHlissoInblrnuMit  ;i( 
tachés  anx  stMils  piohlcnH's  ih*  Icnr  <1<'*v('1ojhm*- 
iiM'nl  niah'iicl  et  de  leur  piosiMMitr  tiiianriciM'. 
Xons  les  Novions  cummc  anilMlionnani  la  vicioirc 
<l<*finil iv(*  «le  l(Mii's  piMUMMlrs  sur  les  iiH'*tli(Ml»*s  roii- 
tinièiM's  «le  l"l]iir(»|K'  .ciiiMMiiis  «Ir  la  Imiraiicratie 
ri    tliroiiricns  de  la  vaicni-  (|uanlitativ(*. 

N<His  les  aiMMcrvions,  par  «et  ctlnit  à  la  con- 
<jM(**i('  <lr  la  iHiissancc  coninicicialr,  coninic  les 
oi-«^anisal<'iiis  et  ics  niaîtics  futurs  de  la  véiitahle 
unité  nat  ionalc. 

Mais  la  «^ucifc  nous  les  a  fait  vn'w  s(his  nn 
ani  iM'  jour. 

S'ils  sr  soiil  iiioniics  ivres  de  lihcile  cl  <lr  jus 
ticc.  ils  nous  apparaissent  aussi  coninic  aNant 
\\\Ur  non  sciiiciiicnt  dans  nn<'  intcnlion  poliiiijue, 
mais  voulant  atteindir  nn  i<lcal  caiactcrisé  pa?- 
les  raisons  niêines  (pli  les  avaient  t'ait  entrer  fran- 
cliciiicnt   dans  le  tci'iildc  contlit . 

Ils  <>nt  jnstilié  Icni-  acte  en  ap|Mivant  la  cii'a- 
tjoii  l'iiiiirc  d'un  droit  intci-nat  ional  non  liasi* 
sur  la  t'oicc.  et  «pli  s'ap|di(pn'i-ait  à  tiMitrs  les 
mitions,  aux  viandes  «-oiimic  anx  petites,  d'nn 
droit  on  ces  dernières  t  i-onveraicnt  la  raison  de 
leni-  cxistcnt'c  libre  et  nn  a|>|»ni  certain  à  leur 
faihlcssc.  ('et  id(''al  cicait  ininie<liatenH'nt  un  de 
\<>ii'  assniiH*  anx  lacfs  lorlrs  roiixainnirs  par  e\- 
p<'rience  (pfcllcs  dr\-ront  t  l'availhM-  an  l»oidn'nr 
de  t<Hit  le  monde,  ce  «pli  demande  une  <-olla)»ora- 
tion  de  tont«'s  les  v<dontes  linmaines  dans  le  sens 
d'nne  é;:alit»''  sa«::<'meiit  distrihnee  entre  les  peu- 
]des  et  sans  intention  de  rév«'iller  clie/  eii\  la 
moiîidre   idée  d'liei;emnlii«'. 
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Il  y  a  là  un  problème  dil'iicik»  à  msoiulie,  mais 
que  les  circonstances  nous  autorisent  à  étudier. 

Cette  collaboration  des  volontés^  dis-je,  indi- 
que aussi  le  désir  de  reclierclier  le  bonheur  ])ar 
tous  les  moyens  pernds.  Et  en  cela,  les  hommes 
manifestent  leur  caractère,  c'est-à-dire,  la  qualité 
de  leurs  actes  journaliers  dans  leur  mouvement  à 
travers  la  vie.  C'est  dans  Tensemble  de  ces  mêmes 
actes  qu'un  peuple  trahit  la  pureté  ou  la  faus- 
seté de  ses  intentions. 

Cependant,  l'ensemble  des  faits  journaliers,  en 
apparence  insigniliants  et  sans  intérêt  immédiat, 
Unit  par  prendre  une  signification  caractéristi- 
que, parce  que,  nés  de  l'habitude,  ces  mêmes  faits 
ont  une  origine  atavique  qui  constitue  le  fond 
môme  de  notre  morale. 

Ils  indiquent  la  variabilité  de  nos  sentiments, 
de  nos  croyances,  le  genre  d'éducation  reçue:  ils 
révèlent  le  vrai  caractère  du  gi-oui)e  social  d'où 
sort  la  nation.  Ils  nous  font  remonter  aux  carac- 
tères primordiaux  des  races  et  nous  aident  à  les 
lixer;  c'est  la  recherche  de  la  vérité  quant  à  ce 
(|ui  regarde  l'âme  collective  d'un  j)eu])le,  et  qui 
nous  démontre  pouripioi  et  comment,  dans  les 
circonstances  exceptionnelles  de  la  vie,  ce  peuple 
prend  une  détermination,  s'oriente  dans  une  di- 
rection plutôt  que  dans  une  autre  et  y  concentre 
tous  ses  efforts. 

Il  y  a  là  une  loi  psychologique  démontrant 
l'influence  exercée  sur  l'intelligence  de  certains 
types  particuliers. 

C'est  ainsi  que  M.  Gustave  LeBon,  dans  son 
étude  sur  les  '^  Problèmes  créés  pai'  la  Guerre," 
nous  iudi(iue  (jue  sous  une  domination  mystique 
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«rilll     liioliiflll ,     "un    i\rs    clcilicllts    <lo    la     [KM'SOll- 

jiîiliir  j)i('inl  mil*  ini)M)i-taii('('  i)i-('jM»inl<'Maiit<'  «T 
(•n'acc  Tact  ion  «l<*s  anli-(\s  et  devient  le  i-é^nlatenr 
(\\'clnsir  lie  la  «•oniiniic" 

r^M-i  nons  iiHli(|ne  ((Miiineiil  les  anteui's  «le  la 
KN'Volntioii  franeaise  fni-eiit  j)(>nss«'*s  à  l'entre- 
prendre: <(»ninient  l'Arahie,  jiar  exemple,  enva- 
liie  par  nne  eioyanee,  devint  un  enijdre  colossal; 
eoiMnieiil  rinllnenee  d'un  inystieisnie  à  outrance 
inijjosa  la  domination  de  l'Islamisme;  iMunnient 
les  )>an_n"eiinanistes,  ind)us  d'une  nnssion  jHovi 
deniielle,  se  erûr<Mit  les  dominateurs  tiituis  du 
mcHide;  comment  par  une  intuition  (piasi  surna- 
turelle, l<'s  alli<'*s  de  la  I'^ran<-e,  doni  la  plupart 
n'avait  lien  de  militaire,  api»aiaisseni,  à  un 
moment  donm'.  comme  olx-issant  à  une  loi  ps\ - 
cli«doiii<|ue.  dans  la  défense  du  droit  opprimé  et 
de   la   justice  viol«'*e. 

A  moins  de  t  ranslormat  i(Uis  hrusipies.  mais 
encore  imprévues,  le  caractère  de  c<*rlaines  na- 
tions rarifra  /irii  sans  fhtuh \  et  i-estcra  à  ]m'U 
près,  dans  l'aveinr.  tel  «pie  la  uueire  nous  l'a 
révélé.  Car  c'esl  eiicoi-e  une  loi  ]»sycliolo<i;i<pie 
(pli  divise  les  laces  en  deux  catr'^tn-ies  :  ('elles  <pii 
ci-oieni  a  l'existence  d'une  justice  immanente  ba- 
s(''e  sui-  le  droit  iuvariahie  des  iltcus.  (pi'une  s«ute 
d'inluilioii  naturelle  leur  avait  l'ail  decouviir 
dans  l'iu  iiiine  même  (\{'s  choses;  et  celles  <pii.  se 
pla<;aiil  au  dessus  tics  Injs  liuiiiaiiies,  se  créent 
des  droits  ima^iinaires  et  se  donnent  la  mission 
divine  d'impnseï   leui-  pi«''<l<)iidnance  aux  autres. 

()i-,  ce  (pli  n(Mis  incite  a  cridre  «pie  les  pre 
mièrcs  ne  subiront  pas  de  t  ransltuiuat  i(ms  eousi- 
dérailles  dans   ra\t'uir,   au    |»oiiii    de   \iie  de   leur 
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(•îiractèi*(\  l)i(Mi  oiitondii,  c'est  {\ui\  dans  lonr 
]»nss('',  dans  Icnrs  traditions,  dans  la  discipline 
nioi'alc  (jircllcs  se  sont  crccc,  elles  nons  ai)pa- 
raisscnt  avec  un  espiât  soncienx  dn  maintien 
d'nne  solide  a<;ré^ation  (pn'  le  temps  et  les  chan- 
gements politi(pies  sont    inijniissants  à  é})raidei'. 

Ce  j)liénomèiH'  tient  encoi-e  à  nne  canse  méta- 
])liysi(pu'  i\\n'  nons  poiiiiions  ai)peler  la  loi  <le 
rinimaneiU'e  d  (\\w  nons  mettrons  en  opposition 
avec  la  loi  de  transcendance  dont  les  deuxièmes 
tii-eiit  l(Mir  <>*(nH''se. 

I/i<lée  de  transcf^nlance  incline  à  pro(damer 
nne  le  bon  droit  et  la  jnstice  l'nrent  créés  à  Tavan- 
laii'c  (TniH'  nation  an  détriment  des  antres;  l'idée 
de  rimmanence  A'(Mit  (]\u'  le  bon  droit  et  \i\  jns- 
tice a])i)ai'tiennent  à  tons  les  citoyens,  a  tons  les 
penples  sans  distinction. 

Cenx-lî\  (]ni  ])réconisent  la  première  de  ces 
idées  nnin(]nent  de  discii)line  intèrienre  et  sont 
destinés  à  voir  se  désa^'ré.ij^er  lenr  empir(*  é])hé- 
nière;  C(Mix-là  (pii  in(dinent  a  la  seconde  de  ces 
idées,  conservent  la  foi*ce  de  se  nniintcMiir  indé- 
iinim(Mit,  nonobstant  les  transfornmtions  sncces- 
sives  du  monde  anx  prises  av(H-  l'instabilité  des 
politiques. 

11  faut  encoi'e  croire  —  et  c'est  là  nn  idéal 
puissant  —  qu'on  ne  saurait  s'abandonncM'  aux 
mains  de  maîtres  cai)iicienx,  nmis  (pn^  Ton  doit 
orienter  ses  destinées  s(don  des  lois  éternelles, 
invariables,  auxquelles  nous  devons  obéir,  les 
créatures  liumaines  y  étaid  subordonnées  par 
nne  force  (pii  les  domiiu'  de  toutes  éteiaiité. 

Tue  des  lois  fondamentales  dont  les  AnuM'i- 
cains,  par  exenîi)l(',  ont  l'ait  la  base.de  leni-  idéal, 
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c'est  ('«'lie  de  rcMlncatioii  iiHlivi<lnrll(*  ci  la  farcni 
<](mt  ils  <*ii  appliiincnt  les  juiiicijH's.  N'allons 
I»;is  rj'oirc  «|ii'ils  les  ont  pi'rclirs  an  liasai»!  de 
Iciii-   inspiial  ion. 

A  rc  point  «le  \  n<\  jnMMonisanl  rinmianrncc  <ln 
<!i-oii  ('liai  t'i  «Ir  la   jnsticc».  rAni('Mi<pn*  a  sn  pli«*i- 
son  système  (ITMlncat i(ni  iinlividncllc  an\  «  royan- 
4rs  «1(*  la  f(n-nii<lal)l(*  aiiiiloniriation  (U^s  «Fivnscs 
î-accs  (pli  ont   rontiilMic  à   rai:iM\i::ation  niMnc  'Ir 
la  «ii-ainlr  iV'iniMifpK'.    IJIc  a  compris  —  tonjonis 
selon  la  Inj  (le  rimmancncc  —  combien,  sons  l'in 
llncncc    <jcs    cioyanccs    vcli<iicnses,    ranai-cliir    a 
«lévasté  riCni()]K\    i'n  ceci,  elle  a  <'n  vin*  nn  idéal 
(pie  pen   (]e   penples  avaient    seml»l('*  compi-emire 
et  apjn-o|>ii('*  anx  n(M'essit('*s  (Tnne  (''iMMpic.     Smi 
ciense    (In    l-espect    de    la     |»el'Sonnalit ('.    (die    l'esté 
Jalonse    de    riiKh'jM'ndaiice    int(dlect  mdle    de    ses 
entants,  et   re(|(Hite  la  servitude  dans  le  (l(nnaine 
p(diti(pie  autant  (pie  dans  c(dni  de  la  morale,    l't 
( ont  i-airenieiit   à  rAlleniaiim*  d(Hit   la  senle  aiiild 
tion    est    d'asseiNir    les    intidlii^eiices    et     le^    \(» 
lont(''s.  rAni(''ri(pie  en  airive  an   pins  liant   dcun 
(rindt'pendaiice  et  de  lil»ert(''. 

Par  le  i;:enre  d'iMlncat  ion  d(»nt  <dlc  se  faii  nn 
id('*al,  et  en  proi  lannint  par  dessus  toni  le  i  es 
jM'ct  de  la  pei-sonnalit('*,  (die  pi(*Mlie  en  nicnic 
temps  relVoit  de  la  V(donte.  Mlle  .sait  ses  moyens 
illimit(''s:  (die  doit  tont  oser,  (die  ne  met  pas  de 
lioincs  a  ses  jnstes  aml>iti(nis.  Ayant  eommene*'' 
pai*  dompter  les  ('neriiiies  de  la  nature.  ell<»  |mm- 
feelioniie,  ivre  de  liberté  et  de  pro.iîrés,  les  nui- 
<  liines  (pli  i('(lnir(nil  le  trjivail  manmd  et  eontir- 
meroni   la  dii^nite  et    le  pMiie  de  l'iiomme. 

I  »e  la  nK'canifpjc.  die  passe  à  re\|doitat  ion  de 
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loiitrs  les  scieiic(»s  îii)pli(iU(Vs.  101  le  fait  naître 
les  besoins  nouveaux  conmie  elle  mnlti])lie  les 
innovations  bienfaisantes,  mais  toujours  dans  le 
but  (le  travaiihn-  au  bonheur  individuel  de  riioni- 
me.  Or,  eet  idéal  tire  eneore  son  origine  de  1n  loi 
<le  rinnnanenee  dont  ji^  parlais  pins  liant. 

Depuis  la  Ilévolntion  fran(;aise,  prodigne  en 
idées  innlti])les  et  d'où  sortit  le  monde  mod(^i'ne 
régénéré,  on  peut  dii-cs  avec  M.  (îugUelmo  Fer- 
lero,  (jue  rKur()])e  et  rAméricpie  '^  unies  dans  un 
même  idéal,  ont  marché  à  la  conquête  du  globe." 

Cette  eonqnéte  s'est  amplement  réalisée  :  la 
jU'ésente  guei-re  devait  éti-e  le  eouronnement  dé- 
linitif  de  l'oMivre  entrei)rise  i)ar  l'ancien  et  le 
Xouvean-^Ionde. 

La  victoire  de  1918  ])ronve  la  grandeur  de  leur 
idéal.  Une  défaite  eut  été  une  contradiction  à 
tout  ce  passé  fait  de  logique,  d'a]>])lication  et 
d'initiative. 

Si  l'Allennigne  a  voulu  faire  croire^  an  monde 
<iue  révolnti(ni  industrielle  tire  sa  force  d'un 
régime  d(»  f(M'  (pie  seule  la  domination  de  la  vo- 
lonté ])eut  faire  triom])hei-,  il  est  indéniable  <\ui\ 
malgré  tout;  ce  rc^^ginu^  doit  s'incliner  (hn'ant  les 
idées  d'immaiumce  (]ui  furent  à  la  base  des  ti'iiins- 
foiniations  modernes  et  qui  resteront  comme  le 
reflet  d'un  mysticisme  profond  à  rencontre  de  ce 
]»')sitivisme  désastr(Mix  dont  (m  avait  proclamé 
l'empire  et  dont  on  avait  fait  une  religion. 

La  religion  de  l'avenir  exclura  tout  absolu- 
tisme devant  les  aspirations  nnivcM-selles  d'indé- 
]>endain'e  et  de  liberté. 

Il  faudra  se  ra])i)el(M'  qu(\  dans  le  passif,  l'Al- 
lemagne a  tiré  aussi  sa  ])uissance  de  ses  philo- 
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soplics  i'I  «le  srs  liisloi-iciis  doiil  cllr  s'csl  ins|Mi-('*(* 
|MMi(l;iiil  j>liisi(Miis  •^V'iK'rjil  ions  ;ni.\  lins  <rinon<l(*i* 
le  hkumIc  (I(*  jHM'icnlicnscs  iImmuIcs  dcMit  «'Ile  dc- 
\iiil  hi  \  iciiiiic  cniisciriiic.  Il  IîmhIi'.i  se  i;i|i|M'lri' 
(jUc  1rs  jMMiplcs  ne  soni  p;is  sculcnicnl  «loMiinrs 
I»:ii-  les  besoins  nuiliM-icls,  ce  <|iii  serait  inciiiMM-  m 
nn  ni-ossiei-  nKilci-ialisnic. 

Les  i^i'amles  iiN'cs  oni  tonjonis  lini  pm-  tiinm 
plier  depuis  les  origines  <hi  nnnnh*.  Il  n't*st  pas 
l)es<Hn  d'en  l;ip|M*lei'  ici  les  tiloiienses  jMM'ip»'!  i«*s. 
l/liisi(»ii-e  n'esi  |);is  le  l'i-nii  d'nne  roininle  l>;inale 
<ini  nhlim'i-nit  les  lioinines  :i  se  dé(iMiii-e  eiilre  «'nx 
dnns  l;i  senle  îiininlion  d*at::i';indii-  lenis  leiii- 
1oii*es  el  de  doiiipler  In  nuiliei-e.  l'JIe  ;i  nne  ;nine 
desl  inée. 

Tonle  l;i  diiiiiih*  <le  riinninie  apiKMJiil  dniic 
«lîins  l;i  nohiesse  de  s;i  pensée.  **  Tr;ivnill«'r  .1  Inen 
penser.  n(»ns  dil  l*;ise;il.  c'est  le  plillcipe  de  hi 
moi-Jlle," 

<'ette  îii.ixii liri^ei-ji    le  i;<''iMe   l.iliii,  e;ir  p.ii- 

elle    il    .'I    llioniplie. 

.M;iis  nvjint  de  jnni  Ijiniei-  delinil  ivenieni  le 
tlioinplie  de  cet  ide:d  de  hl  pensée  dil'iuce  sidnli 
les  |»rin<ipes  d  une  nnn-nle  snp«'iiem-e,  ne  devons- 
nons  i);is  nons  denninder  si  l'inllnenee  p;ini;er 
mniiisle  est  in(>i(<'  el  si  elle  ne  icssnsciiern  ]»;is 
dnns  rjivenii-  s(nis  nne  nnli-e  l'oiMne  desliMhlive 
de  1,1   pensée  tel  le  (pn*  ronc.lle  p;M'  le  li'enie  l;il  in? 

Le  p;in^eiiii;i nisiiie.  i<'pnn< I inns-nous,  est  fé- 
<(HhI  en  ens«*ij^iieinenis.  S'il  a  senn*  des  mines, 
il  :i  t'jiil  des  liéi-os.  Mais  préeisénn*nl  i>:nee  ipTil  a 
p|-(>\o<pH'  {\{'S  d<*s;isl  i-es.  ses  lils  de  deiiniin  se  de- 
nninderoiil  s;ins  dnnte  «pielle  lui  1m  e;mse  de  leur 
filillile    el     «niiinienl.    d;Mis    l'^Nenir.    ils    p;n\  ieli 
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(Ironl  à  nv  pins  subir  r(Mni)ire  de  théories  ])i*éseii- 
laiil  les  pins  graves  danj^crs  ])()nr  la  séenrité  de 
lenr  deseendanee. 

Nons  avons  vu  an  deuxième  livre  dn  i)réseiit 
ouvra<»e,  comment,  dans  les  siècles  précédents, 
l'absolntisme  sema  de  jKM-tni-bations  sans  nom- 
bre. Nons  croyions,  ])arce  ([ne  la  Révolution  fran- 
(;aise  avait  ébranlé  les  trônes,  que  les  siècles  à 
A-enir  seraient  débarrassés  à  jamais  de  ce  fan- 
tôme dn  pouvoir  absolu:  il  n'en  est  rien. 

L'I']ni*o])e  (hi  coinmenc(Mnent  du  XX^  siècle  a 
connu  reschivai»('  imi)osé  par  le  régime  absolu. 
Elle  Ta  connu  consciemment,  dans  toute  la  pos- 
session de  sa  peiisée.  Elle  en  a  subi  le  joug,  sa- 
tisfaite et  béate,  aveugle  et  sans  prévoyance,  fei- 
gnant d'ignor(M'  ou  ignorant  le  catîiclysme  effroy- 
able (jne  ce  siècle  de  civilisation  intense  allait 
déclancher,  dans  un  moment  d'aberration  comme 
jamais  le  monde  n'en  subit  depuis  ses  origines. 

Et  si  nous  croyons  que  le  conflit  de  1914  germa 
dans  l'idée  d'une  ])artie  de  la  population  euro- 
péenne seulement  et  qu'elle  en  précipita  la  venue, 
nous  faisons  erreur. 

Cette  masse  compacte,  habituée  à  courber  sous 
la  féi'ule  et  à  ne  pas  penser  par  elle-même,  était 
le  hochet  d'une  volonté  enti*e  les  mains  de  deux 
potentats  qui  représentaient  la  monarchie  ab- 
solue, au  commencement  du  XXe  siècle,  et  dont 
la  fantaisie  allait  faire  naître  le  plus  profond 
désastre  (jue  nous  évcxpie  l'histoire. 

Effarante  vérité  (pie  nous  avons  méditée  troj) 
tard.  L'absolutisme  incomplètement  détruit  un 
siècle  auparavant,  nous  apparaissait  plus  puis- 
sant (pie  jamais,  jetant  la  confusion  et  la  terreur 
parmi  les  hommes. 


AU  CANADA  209 

I>ii  roiip.  il  nous  i-('vcnait  à  hi  iiiiMiioirc  les  iii- 
t lignes  nioiisniKMiscs  sortû'S  do  corvcanx  iiun*- 
}>i«l('s,  <iMivi('s  de  ('(MIS  ^\\n'  les  tjiiM's  lirriMliiairc»» 
avaient  corioinpns  jns(|n'à  la  nio<*ll<'.  vi  (\u\,  «lans 
le  passé,  avaient  ientr  l'cruvrc  de  vouloir  asscoii- 
le  iMon<l<'  sni-  «l'ainhil  icuscs  cliinuM-rs. 

(\*tt(*  vision,  «lans  tonte  son  Iioi-immu*,  si  cllr 
lions  (Icssillail  1rs  ycnx.  nons  laincnait  à  (M'tto 
(IniT  \('Milé  (jnr  nons  allions  avoii*  à  faiiM*  fac€\ 
nnr  fois  «1(*  pins,  an\  haihaics  invasions  «Irs  «'-po- 
jpics  |M'(''liist<ni«pics  (MI  la  lu^sl  ialitr  et  rinstinct 
seuls  (loininaicnt  l'espiit  des  lionnnes. 

('elles,  la  diM-laial  ion  (]('s  Ih-oits  de  riIonniH* 
avait  él)!anlé  Tahsolut  isnie  nionanlii<jue  dans  le 
passé;  mais  si  ri]ui*()j)e  coalisée  n'avait  pu  faire 
liionijdier  l'invasion.  a|»rès  les  jours  de  Sîl.  elle 
n'en  a\ail  pas  moins  lait  naitre  le  souflle  d'une 
sorte  de  nationalisme  part  ienliei-.  et  a\ail  jn-ovo 
«|iie  la  er<''ati<ui  de  noinhreuses  armées  chez  les 
|M>tentats,  leur  inspirant  le  désir  d'une  lié;L:(Mnonie 
universelle.  al(U-s  (pie.  multipliant  eliaeuu  leur 
puissance  par  les  armes,  jtar  la  science  et  i>a!' 
les  ellorts  sans  cesse  multijdiés  à  ralTermii'  leur 
ju-esti^r,.^  l'idi'e  du  militarisme  avait.  «'U  même 
temps,  pris  une  extension  surliumaine  et  ne  ces- 
sait de  tonrmeiiter  ces  esjMits  and>iti<Mix  et  désor 
donnes  (pli  \o\airiii  la  scciiiiic  de  leurs  tnuies 
cliam-elaiils  dans  le  maintien  du  jnnivoir  al)S(du 
et  des  armements  t(»uj(Hirs  au^^ineiités. 

Mais  il  arriva  ceci.  Alors  (pie  ces  maîtres  de 
la  nionareliie  al»s(due  tenaient  les  peuples  dans 
un  esclavaiiisme  V(Hi1u.  l'Ijirope.  dans  un  élan 
surliumain,  de\aii   se  |e\cr  et   poursuivi-e  l'hydi-e 
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jns(jiK'  dans  son  i-e])aire,  iilin  de  la  niâter  nno  j'ois 
])onr  tonte. 

Mais  coiiinient  y  paiviendrail-elle? 

C'esl  sons  l'asi^'ct  dn  i)an<j;cM'nnniisni('  qne  Ini 
apparaissait  le  nionsti-e  sanglant.  Ponrtant  av(^T- 
tie,  (l('i)nis  nn  demi-siècle,  dn  danger  lonjonrs 
nienarant,  FEni-ope  avait  vn  s'inclinei-,  étape  par 
étape,  tontes  ses  forces  intellectnelles  sons  le  jong- 
allemand.  Dn  conp,  rAllemai»ne  et  l'Antricln* 
allaient  abattre  le  <»énie  latin  si  lonj^temps  1(^ 
maître  de  la  civilisation. 

Lenr  pnissauce  était,  à  ce  prix.  Leutenient, 
nniis  sûrement,  elles  travaillaient  à  cette  cenvre 
de  destrnction.  L'Enro])e  allai t-ell(^  ainsi  cour- 
ber le  i'i'ont  devant  l'absolntisnie  intéj^ral?  De- 
vait-elle entrei)rendre  bi  lutte,  lorscpi'on  sait  (jue, 
depnis  ISTO,  elle  avait  prêché  plutôt  le  pacifisme 
et  demandé  anx  })enples  nn  désarmement  nni- 
versel  ?' 

N'avait-elle  pas  devant  elle  la  pers])ectiv(^  de 
risquer  le  plus  problémati(|ue  des  conflits,  de  le 
provoquer  an  i)rix  des  plus  grands  sacrifices,  au 
début  d'un  siècle  surtout  disposé  à  raccomjdis- 
sement  (Tune  (euvre  profonde:  la  société  des  na- 
tions ? 

Incertitude  des  destinées!  O  mystéi-e  du  revi- 
rement des  empires  î 

Ce  que  les  peuples  latins  hésitaient  à  entre- 
])i*endre,  en  1014,  le  ])angei  nninisme  en  allait  ])ro- 
voijuer  raccom])lissement  i)ar  la  guerre  (]n'il 
avait  longtem])s  voulue  et  préj)arée. 

Dn  jour  où  il  s'attaquait  aux  races  libi-es, 
sous  le  ]>iétexte  de  les  abattre,  et  du  jour  <m  il 
se  l>roclamait   le  libéi-atcMir  des  ])o])nlati()ns  de 
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ri]lll(»|»('  cciil  l'.i  le.  il  ;iv;Mt  sii;ii<''  soii  ;iii«'l  de 
iiMH'l  :  !<•  niilii.-nisiiic  j)nissîrii  iwa'w  \ii  ses  Im-jihx 
jours.  Les  JM'IIjjIcs  allirs  Ioicm'S  de  sr  «Icrcinlic. 
sent  iicill     illinMMliîilciMCIlt    (pic    le    seul    liKJVrii    (If 

sîiiivci-  rmiitr  Ijiiiiic,  (Mîiil  de  hi-iscr  roiiinijM)- 
Iciicc  des  iirishK'iîjtics. 

(  "(\st  hl  l;i  l;Klir  (|iic  dc\;i  iciil  s'iiii  |  h  >s('|-  1rs 
]>;iys  ;illi(''s.  Il  r.ilhiii  iriiNrisri-  |;i  iikhijutImc 
;d»s()lii<'.  Il  r.ill.iil  (Ml  liiiii-  avec  (Cl  le  iii;i\  (ni;d>l«' 
ifiiiuiidciicc  d'.-iNoii-  l;iiss('\  cii  i)l('iii  XX'"  sic»  je, 
les  dcsiiiMM's  (In  iiKUidc  entre  les  in.iins  d'un 
I  lolieiizoIlciM  on  (["nn  HnlisluMirn.  Ani  icinciii . 
<•('  sei'jiit  res(d;ivn.U(*  systéiruit  lipie  sons  rt'ni|»ii<' 
de  ces  i-ei>résent;mts  de  l;i  1'(''od;d it ('. 

Les  A  I  li(''s  ont  leiin  i>;ii'(de. 

liji  i^nci-rc  cuire  l;i  d(''nioci'.ii  ic  ci  le  jM»n\(>ii- 
:il)S(dn  ;i  v.-iln  le  Irioinplie  ;issni-e  cl  dcliiiiiir  '\i' 
Tniic  snr  r:inlre.  L;i  i^hn-jense  vict(Hi-e  de  1!MS 
l'nl  le  |>r(Mlronie  (Tniic  pnix  (''iiijmci]»;il  rice,  de  la 
lihci'lé  iiiiiverselle  Ncrs  I:i(|nclle  i'IlnrojM'  |M-eii- 
dra  son  cssoi-  si  elle  parxicnl  dclinil  i\ cincnl  a  re 
lahlir  r('MpiiIilM-e  laiil   de  lois  inenac<''  depuis. 

Or,  celle  uMivi'c  devia  s'accomplir  si  l'on  veni 
asseoir  la  s('*cnrilé  des  nalions  sni*  nne  base  so 
lide  cl  dnralde.    |)(''S  niainlenanl,  le  Inil  (\u  i^raiid 
conllil  a|>|>arail  dans  nne  rc^'ciicial  i(»ii  coniplcic 

IMns  t\('  recnl.  pins  d'Iiesilat  ion.  pins  tli^  ces 
peiicliaiils  a  l'inei-tie  conpahlc.  Il  faudra  «pie 
l'iiMilile  |»liraseoloiiie  {\i's  icNcnrs  le  cède  devant 
la  pnissaiice  de  l'aciion.  Tonle  liinidiie  de\  ra 
être  dc'sormais  !»annie  ci  les  lils  de  la  lilnM*!»'  ipii 
ciianuèrenl  la  face  (\\\  monde  en  I7s!>.  rcde\  ieii- 
dront    les  liheralenrs  de  r.rJO. 

Mais   nne  i-esi  i  ici  i(ni   s'impose   ici 
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Les  Alliés  de  1918  sont  en  effet  devenus  les  li- 
bérateurs des  peuples,  mais  encore  une  fois,  je  le 
répète,  ne  croyons  pas  que  la  paix  ait  dqnné  le 
deiiiier  cou])  au  ])angernianisnie.  Ce  serait  là  nne 
illusion  dont  les  générations  de  demain  auraient 
à  se  repentir. 

Les  ambitions  d(*  l'Allemagne  ne  sont  pas 
prêtes  îi  s'éteindre  dans  l'impuissance,  si  Ton 
songe  que  vaincu(\  elle  n'abandonncn-a  ])as  en  nn 
joui-  un  projet  ([ui  dcn'ait  lui  donner  la  supréma- 
1  ic  mondiale. 

Si,  dans  l'avenir,  le  but  de  toutes  les  idées 
nouvelles  doit  ai)i)araîti'e  surtout  dans  le  soin 
d'éviter  IcMir  confusion  et  leur  antagonisme  inenr- 
trier,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  lutte  entre  la 
culture  latine  et  la  culture  allemande  a  cessé 
avec  la  guerre.  Il  est  inutile  de  répéter  ici  que 
d(^s  forces  opposé(^s  luttent  sans  cesse  dans  la 
nature  et  que,  de  leur  renconti-e  journalière,  naît 
1(^  mouvement  et  la  vie. 

Le  rêve  et  l'action  sont  des  antagonistes  éter- 
nels: ils  tirent  leur  origine  du  passé  et  se  retrou- 
veront encore  en  j^résence  dans  les  événements 
(jue  rav(mir  fera  naître. 

Imprégnons-nous  bien  de  ces  vérités.  Xous  ne 
verrons  le  triomphe  de  l'unité  latine  sur  le  gros- 
sier matérialisme  germanique  (pic  <lu  joui-  où 
nous  aurons  définiti veinent  vaincu  l'omnipotenre 
des  aristocraties.  C'est  encore  là  une  des  condi- 
tions du  triom])he  de  la  volonté  de  conservaticm 
sur  la  volonté  de  domination. 

Certes,  la  guerre  a  ébranlé  les  doctrines  pan- 
germanistes:  le  militarisme  allemand  reçoit  un 
coup  dont  il  se  relèvera  difficilement  peut-être, 
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mais  (lisoiis-iioiis  bien  que  si  l'All(*inn«i:iio  rélia- 
Itililc  l(*  jM)iiv<)ii'  absolu,  (Lins  ciuijuauti»  ans  ou 
|)liis,  tout  sera  à  iccoiiiiihmiccm' :  les  pro^i-rs  «le  la 
science  i-é\'eilleront  encore  des  liaines  niùiies 
«hins  le  silence,  <*t  rd-iiNic  i\c  lllls  ir.iniji  scr\  i 
qu'à  l-emll-e  le  |-<'*\('il  |>liis  tei-lible  el  les  désas- 
tres jdiis  sani;laiils. 

(  'eux-hi  niêiiies  <|iii  n'aNaient  |»as  su  coiii|»reiidi'e 
les  |nincipes  de  la  libei'té  et  (in'ime  seivitude  lioii 
teiise  \oiiail   a   rolM'issance  passi\-e,  ani-oul    i»eiii 
êti-e  oubli»'   leurs   iiiallieuis,   sous    la    l'érule   d'nn 
nouveau    niait  i-e  auquel    ils  s'iiabituei'ont    vite  à 
oheii'.      Le  |>assé  ne  les  avant   pas  faits  libi-es.  ils 
i-edeviendiont  ]dus  volontiei's  l(\s  esclaves  du  nio 
nient  et  leurs  insl  i  net  s  féroces  s'ai^uisei-ont   faei 
leiuent  au  souvenir  i\('s  liuiniliat  ions  subies  et  i\('s 
sa<-rilices  iînpos(''s. 

Les    pan^eiinanistes   ne  soni    pas   «le   «eux    'pli 
's'assainissent  <lans  le  niallieui';  au  coniiaii'e.  b'iir 

abaisseilielll     ne    lail     (|irelllousser    plus    piolnlide 

nient    leur  oiiiueil    jamais  d«Mii|M«'*.    Certains  ani 
maux   n'oifi'ent   de  sécurité  (pie  derrièr<'  les  bai* 
reaiix  d'une  caiz'e:  la   liberté  leur  est   aussi  inier- 
dite  «|irelle  devient   fatale  à  ceux  <pii   la   lui  dmi 
lient . 

Le  panm'iiiianisnie  n'esl   donc  jias  nuu  I.  l'Alli- 
maille  reiiaitra.   nul    ne  le   peiii    conlesier.     Mais 
n'allons  pas  recoiiiUM'iicer  d«'  ihmis  oll'rii*  comme 
de    noinelles    \iclinies    satisfaites    de    ses    extra- 
va;:;antes  passions  et    de  ses  idtM's   ilhisoirc'S  »pii 
iHHis  repl(Mi.neraieiil    plus  a\;inl   dans   !••  doiiir  «-i 
dans  rabînie.    La  victoire  n'esl   pas  huile  la  rnu 
dilitui  de  l.i  sécurité  de  dj'maiii:  il  faiii   la  main 
hnir   pal    une   profonde   ténacil»'  a   en    perjM'tuer 
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les  effets  jusque  dans  les  siècles  lointains.  Il  ne 
fant  ])as  qne  le  mal,  extiri)é  jusqne  dans  ses  ra- 
(•in(\s  l(\s  ])lns  ])i'()fondes,  Te])i'enne  de  sa  vignenr 
anticiue  et  contamine  les  <»;énéi'ations  naissantes. 
Ponrsnivons  le  ])an<»ermanisme  sons  tontes  ses 
formes,  jns(]ne  dans  la  i^ensée  de  cenx-là  dont  les 
doctrines  mal  com])rises  on  mal  appliqnées  en  ont 
]-é])andn  les  méfaits  sni*  la  teri-e.  Pai-  ce  travail, 
nous  allions  redonné  anx  liomines  la  lumière  dont 
on  avait  tenté  d'éteindre  les  dei'iiiers  rayons. 


VI 


La  lumière  du  ])résent  ne  peut  snrgir  qne  des 
])rincii)es  dont  nous  l'avions  reçue  dans  le  passé. 

L'Angleterre,  malgré  d'interminables  malen- 
tendus avec  la  France  d'hier,  lui  est  redevable, 
en  gi*ande  partie,  de  sa  langue,  au  cours  des  siè- 
cles, et  l'on  sait  quel  prestige  celle-ci  acquit  en 
illustrant  la  pensée  anglaise  depuis  la  conquête 
de  la  Grande-Bretagne  par  les  Normands. 

Nous -connaissons  les  origines  de  la  langue  an- 
glaise. Si  le  Saxon  en  fait  le  fcmd  princii)al,  le 
latin,  le  grec  et  le  français  lui  prêtent  un  nombre 
considérable  de  mots. 

Nous  savons  l'ascendant  que  prit  la  langue  des 
vainqueui'S  au  XI^  siècle,  alors  qu'imprégnée 
elle-même  de  la  civilisation  romane,  elle  im])ose 
sa  ])rédominance  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 

Nous  savons  aussi  comment  l'influence  fran- 
çaise la  captive,  d'époque  en  époque,  à  mesure 
même  que  la  littérature  anglaise  manifeste  quel- 
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<|ii('   oii;;iii:ilih''  :    inllnoiicc   i-ct  i;ic('*c    jiistju'à    nos 
jours. 

\']l\    (Mllrjlllt    JlVrc    lîi     l'iniirc   «|;ms    Ir   rolillil    on 

«Icvjiit  se  (l«'*(i(l(M'  I(*  sort  <l(»s  ra<-('s,  l'An«::l('tcn-(» 
ne  ]n'(*ii;iit-<*llc  ]kis  un  (Mi<::;ii(<'nH*nt  solcnin*!  «l'in- 
tcivmii-  <li.-n|n(*  fois  (|n'il  s';iji;i?*;i  de  la  «Irfmsf* 
tics  iflt'cs  dont  la  civilisation  sera  agitée  «Icniain? 
Le  in-éscnt  ne  ])ivi)ar('-t-il  j>as  l'avcnii-?  lOlle  sa 
vait  j>ai'  expéi-icMicc  (•onj])i(*n  les  idées  «;on\ri  iicni 
le  monde.  N'assnniait-elle  pas  de  «i^randes  resjMin- 
salnlités  ]»oliti(|nes  à  réi::ar<1  d'nn  ])ays  (|ni.  ]»ai- 
i\i's  niovens  ditlerents  avait,  depnis  des  sirMl«<. 
travaillé  avec  elle  anx  liliertés  dn  nu)nde? 

(/(nnbien  n'a-t-on  pas  répamln  pa?-  la  terie 
ri<lée  (jue  la  France  et  rAnji:leterre,  i>ar  lenr  si- 
tuation ,i;éooi'a]>ln((ne,  ])ar  leni*  ])assé.  ]»ar  fies 
i-ela lions  iinjMMieuses  nées  <les  exi^^cnces  des  siè 
eles  à  venii*,  étaient  plutôt  destinées  à  s'entendie 
<prà  entretenir  eiilic  ell«*s  <le  pcipétuelles  dis- 
cordes? 

De  jirands  écrivains  avaient  ]u-ocla!né  la  va- 
leur «le  <('tle  j>rétention,  de  ^l'ands  ]»rinces  de- 
vaient en  iué|»aier  les  bienfaits:  l'avenir  nous 
dira  (pi'ils  a\aient  raison. 

I']n  tout  cas,  la  cliute  proftUHJe  du  ]>an.u:eiana- 
nisnie  iHMis  laisse  en  présem-e  d'un  t'ait  :  c'est  (pie, 
au  point  de  vue  polit  i(|ue,  en  l'.uiope,  l.i  l'i-ance 
cl  rAni;lcicri-c  di-iiiocrai  ii|ucs  dii'i;ixeront  inévi- 
i;d)leuient  la  niarclu'  des  pi'oldènu'S  é<*ononii«|Ues 
(pli  devront  imposer  de  noiid»reuses  tî'ansf(Hnia- 
ti(ms  d;ins  l:i  polit  iipie  l'ulure  des  races  ncMues 
du  XouveauMomIc.  Keui'  prestii::e  incomparable 
l»'Ui-  donue  indiscutablement  r.iutorih*  *]*'  main 
tenir  une  j»ai\  «prclirs  niit  compiisc  la  main  dans 
la  main. 


306  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

Mîiis  si,  dans  le  domaine  politique,  cette  union 
d(\s  deux  races  devient  d'un  intérêt  universel, 
en  sei-a-t-il  de  même  alors  que  nous  les  mettrons 
en  ])résence  sur  le  champ  si  vaste  de  la  pensée? 

L'Ano-letenc  doit-elle  se  désintéresser  de  l'uni- 
té latine? 

Certes,  elle  en  a  trop  reçu  pour  qu'il  en  soit 
ainsi.  Les  bienfaits  de  la  civilisation  latine  ne 
sauraient  la  laisser  inditlerente,  alors  qu'elle  lui 
<loit  le  fond  même  de  ses  origines.  Autrement, 
elle  reniei-ait  son  passé,  et  le  monde  ne  saurait 
lui  prêter  cette  intention. 

D'ailleurs,  éprise  de  la  grandeur  des  mouve- 
ments (|ui  ont  dirigé  l'Europe  dans  le  domaine 
des  idées,  fière  de  ses  originalités  natives,  de' ses 
qualités  liéi-éditaires,  l'Angleterre  n'a  pu  empê- 
cliei-  qu'un  grand  nombre  des  œuvres  illusti-es  de 
ses  écrivains  ne  se  i-essen tissent  foi-tement  de 
Tempreinte  de  la  littérature  française  en  parti- 
culier. 

En  effet,  l'indiscutable  prédominance  de  l'idée 
française  s'affirme  dans  la  littérature  anglaise 
jusqu'au  commencement  du  XVIII^  siècle.  Elle 
ne  s'affranchit  même  pas  complètement  de  cette 
influcMice  jusqu'à  Dryden  qui  opère  lui-même  une 
transition  très  marquée  entre  les  deux  Ages  litté- 
laiies  les  i)lus  im])ortants  chez  elle.  Si  elle  s'im- 
pose comme  une  des  plus  fécondes  dans  toutes 
les  manifestations  de  l'art,  dei)uis  cinq  siècles,  on 
ne  saui-ait  nier,  disais-j?,  qu'elle  emprunta  au 
génie  lai  in  une  grande  ])art  de  son  inspiration. 
Elle  fait  ])ai'ti(*  de  rEuroi)e  latine,  au  même  titre 
que  l'Italie,  que  la  France,  que  l'Espagne.  Elle 
en  partage  le  rayonnement  et  en  reçoit  le  souffle 
à  toutes  les  époques  de  sa  profonde  évolution. 
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L'Aii^lclcrrc  m*  «loii  donc  pas  se  «li'siiilcri'sscr 
(le  riinitr  latine.  ' 

Si  elle  a  i)ai't icijM'  an  lii<»mpli('  du  lîcan  jtai- 
le  inonde,  si  elh*  a  droit,  à  iiue  des  premières  pla- 
<-es  dans  le  domaine  de  la  pens«''e.  elle  en  doit 
maintenir  le  pi-esii^c  en  raison  (W  sa  lianie  siina- 
tioTi,  (»t  ])ai'ee  (pie  jdnsi(Mirs  d(*  ses  penseui-s  font 
j>ai-lie  de  la  li^in'e  des  i^iMiies  ei'éatenrs  ;|ni  aj»- 
l»ailiennen(  a  l'nnivei-s  et  à  l'art  de  tous  les  jwi.vs 
eom?ne  de  vivants  exeni])les  de  i^randenr  moi*ale. 

L'An,uleteri-e  ne  sanrait  i-éjMidier  rnnil*'  des 
lan^nes  latines,  parce  <|n*nne  cliaine  m\siciicnse 
les  l'clie  el  |>ai-ce  <pie.  lonles  ensend)le,  elles  (Hit 
lait  naître  nne  sorte  de  nationalité  (jni  vent  (pie 
l'ai'l  ait  nne  jjatrie  nnivei'selle  et  <lemenre  comme 
1<'  )»atrinioine  de  rentière  linmanitè. 

Ap|»ai-tenir  à  la  ^rainh'  lamille  de  la  in-nsée 
nnix'ei'sel le,  c'esl  jnècliei-  nne  so<i«'h'  des  naiions 
li!)i'es,  non  senlement  avides  i\rs  iiherh's  jioliii- 
«pies,  mais  de  «-elles  des  idées. 

Tai-  son  amonr  de  la  lilM-rte.  TAn^^lelerre  ne 
devra  jamais  enti-a\ei-  non  j»lns.  en  Ann''i-i<pn*, 
ri<lèe  de  l'unilc  laliiie.  Si  on  altrilnie  à  sa  coii^- 
litnlion  la  pins  viande  scnnme  <le  icdcranc»*, 
parce  «pi 'cl  le  siil,  dans  le  passe  comme  dans  le 
pr('*senl,  respecler  la  personnalile  liiimainc.  il  ne 
Tant   pas  oiildiei-  ii<»n  pins  iprellc  alii-ilnic  a   lont 

cilovcll     lihlc     le     dl-oil     de    s'cxplimej-     liltieiiH'lit 
<iaiis   loiiics   les   iiiaiii  lesi  a  I  ions  de   la    \  ie. 

i/empir<*  anglais,   «pii    ne   voit    |kis  s(»  conclier 
le  soleil,  se  com|M»se  d'une  vari«''t«*  «le  i-a«-es  c«»mm«' 
on  n'«'ii  \il    jamais  depuis  les  «'p«»«pn's  les  plus  r«' 
«•nl«M's.     Il  s'«'st    ton  jours  appli<pn'  à  en   r«'sp«'«l«M' 
les  relij;i«»ns,  l«'s  «aiin  teirs  cl    les  idres      L'In«le, 
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dont  la  liltéiatiiio,  à  la  prriodi»  la  ])liis  aiicicnno 
(le  la  civilisation  ary(Min{\  IMndc  de  rèrc  de  la 
domination  bi'aliiiianiiine  ani-ait-cdlc  snbi  le  jonj^' 
an<>lais  si,  dans  un  moment  d'onbli,  rAn<>letei-i-e 
n'eut  pas  resi)ecté  et  maintenu  les  vieilles  croy- 
ances liindonistes  communes  à  toutes  les  bran- 
ches de  la  famille  indo-euroixVnne? 

r]nt-elle  ])u  conserver  son  i)restige  dans  des  co- 
lonies lointaines  si  elle  n'avait  pas  su  y  r(»s])ect(»r 
les  coutumes  et  les  croyances  des  peuples  (|u"elle 
voulait  soumettre? 

Et  nous  pouvons  nous  demander  si  elle  aurait 
l)u  garder  la  possession  de  ses  colonies  d'Amé- 
rique, alors  qu'au  XVI 11^'  siècle  et  jdus  tard, 
a])rès  en  avoir  pesé  les  consé(iuences,  elle  aurait 
])ersisté  dans  l'idée  d'im])oser  l'aijplication  inté- 
grale du  droit  anglais  (jui  ne  répondait  pas  aux 
exigences  du  numient,  aux  idées,  aux  croyances 
des  anciens  colons. 

Il  est  possible  d'en  douter,  surtout  aux  é])0(iues 
où  l'influence  fran(^'aise  subissait  un  assaut  for- 
midable et  où  l'on  voyait  la  volonté  de  domina- 
tion sur  le  point  d'annihiler  toute  volonté  de 
conservation  im  ce  pays. 

Si,  après  cela,  nous  rappelons  ici  l'extension 
prodigieuse  de  l'influence  anglaise  dans  les  cinq 
parties  du  monde,  sa  puissance  sagcMuent  distri- 
buée, ses  moyens  de  propagation  rapides,  mais 
efficaces  en  raison  de  leur  sagesse,  l'expérience 
ne  lui  indi(]ue-t-elle  pas  ses  devoirs  envers  l'unité 
latine  qu'elle  doit  maintenii-  en  Amérique,  si  elle 
veut  conlirmer  dans  l'avenir  et  ])Our  le  plus  grand 
bien  de  la  civilisation,  des  princi])es  auxcpiels  elle 
a  voué  les  plus  cliers  instants  de  sa  vie  nationale? 
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lOIlc  iH*  s;iiii;iil  ijiiMUci'  (|n('  «It'iiiaiii,  —  cai-  lu 
iUlKM'lc  \;i  «olirniiKM-  celte  NcM-ilé.  —  rAnH''l'i«|llr 
\('ii;i  s'oiiNi'ii-  une  eic  ihhincIIc  cl  uijindiosc  n  l;i- 
(|iicll<*  l;i  <-i\  ilisjil  ion  Ijil  iiic  ne  sci:i  jkis  (M  i-nnjici-e. 
jMiis(|iie  iiHlisciilîihleiiienl,  c'esl  |>ar  elle  <|ne  le 
monde  ancien  el  nonvean,  liés  par  nn  j»acle  so- 
lennel, ont  pris  reniLia.ucnienl  (Ten  niainleiiii-  l'in- 
jlneiice.  comme  j»oni'  maiinili<'i-  les  hi^Mifails  doiii 
elle  illnsM-a   les  paiies  de  Tliisloire  niii\ersel  le. 

li'Aniilcieii-e  a  <lonc  nn<'  raison  de  défendre 
ridT'e  latine  an  Canada  part  icnlièremeiil  :  c'est 
«pie,  j>ar  notre  )»assé  m^me,  j»ar  ikks  tra<litions. 
n«His  démenions  les  pins  si*irs  i-epiM'senlants  (\\\ 
j^énie  latin  el  (pie.  j»ar  conscMpieiii.  nous  avons 
acipiis  <les  droits  (pie  deux  siècles  de  Intte  lions 
jnslilient  da\  aiila^c  <le  l'aire  valoir.  l)en.\  siècles 
«reirorts  nous  lonl  les  rejn-èseiitanls  de  la  pensée 
latine  en  AimMiipie  et  nul  ne  saniail  nous  con- 
tester raml>ilion  <le  la  dj^l'emlre.  I/Anulelerre  ne 
saurait  n<nis  nier  «•<•  devoir,  si  nous  convenons 
(pie,  dejniis  l'époipie  on  elle  entreprit  ses  nom 
hrenses  complètes  c<doniales.  elle  s'est  rarement 
(M-aîMée  d'une  sa^e  poliiiipie  coiisisiaiil  à  acc«n 
*](•]•  le  pins  de  lil)erl(''s  |M>ssil»les  anx  pays  c(ni- 
(piis.  Certes,  il  ne  lui  \ii'ndrail  pas  à  l'idc'e, 
apr(''s  cette  mierre  dont  le  hnl  nous  a|»parait 
maintenant  si  lumineux,  de  rele^^ner  dans  l'om- 
Ih-c  rinlliieiice  de  la  jM'iisee  liam.'aise  (pli  s'imp(»s(» 
an  iiionNcmeiil  de  l'iAolnl  i(Hi  linmaiiie  depuis 
tant   de  si('M  les  et   axcc  nne  si   protonde  aniorile. 

l)ans  nn  article  piihliè  r«''cemmeiit .  un  prides- 
senr  de  ITiiiversitè  de  '!'or(>nto,  dolm  Sjpiair, 
nous  rajtpelle  (pie,  depuis  la  mierre,  r.\nLi:Ielern» 
prec(»iiis:iiii    rid(  (•  de  reiis»'iL;nr!iirn  1   du  rrauciiis 


310  DES  INFLUENCES  FRANÇAISES 

]K\\'  le  monde,  s'est  mise  proinptemeiit  à  Fœuvre, 
iioninuml  <les  coimnissioiis  cliari^ves  de  melii'e  à 
J'élude  le  projet  (renseigner  les  langues  modei*nes 
dans  les  universités  an<»lais(\s,  et  particulière- 
ment le  français.  C'est  un  devoir  patriotique, 
nous  dit  M.  S(]uair,  d'apprendre  cette  langue,  car, 
dej)uis  ti-ois  siècles,  1(^  mouvement  de  la  littéra- 
ture i'ranyaise  a  tellement  dominé  la  littérature 
anglaise  et  les  autres  littéi-atui'es  (ju^il  est  ini- 
]K)ssible  de  s'exj)li(|uer  le  i)hén()niène  de  l'évolu- 
tion littéraire  dans  le  monde,  sans  posséder  à 
tond  riiisloire  des  lettres  françaises. 

L'Angleterre  a  vu  un  demi-million  de  ses  en- 
fants verser  leur  sang  sur  le  sol  français  pour 
la  défense  de  la  civilisation. 

Ce  geste  immortel  devra  cimenter  l'amitié  des 
deux  races  su])érieures  dans  quel(]ue  ])artie  du 
monde  où  elles  auront  à  se  rencontrer  à  Favenir. 
Des  paroles  comme  celles  que  je  viens  de  citer 
et  écrites  à  un  moment  où  la  France  et  l'Angle- 
terre ont  joué  un  rôle  ])réj)ondérant  dans  la  dé- 
fense de  toutes  les  libertés  du  monde,  devront 
servir  de  lien  éternel  entre  ces  d(nix  races  pré- 
dstinées. 

Car  si  la  guerre  devait  terminer  pour  long- 
temps, es])ér<)ns-le,  les  luttes  fratricides  qui  ont 
ensanglanté  Tliistoire  depuis  des  siècles,  il  fau- 
dra encore  (prou  assigne  à  cha(iue  race  et  à  clia- 
(pie  langue  le  pr(\stig(;  (jui  lui  est  dû.  De  tous  les 
tléaux  meurtriers,  nuls  ne  furent  plus  profonds 
et  plus  désastreux  que  ces  antagonismes  entre  les 
i-aces  dont  les  conflits,  s'ils  se  retrouvent  dans 
riiistoire  de  tous  les  ])(Mi]d(^s,  (mt  souvent  retardé 
la  marche  de  la  civilisation. 
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J)(*  loiilcs  les  ciihiiiiilcs  (loin  se  j»laiiil  riiiiiiui- 
iiitr*,  nulle  ne  lui  |>liis  (•()ntîi«i:i(Mis('  (pH'  ers  Inltcs 

«le  l;i  |MM1S(''C  et  <|iii  1  |-;i  \j|  i  jjricill  j»illl('M  à  s;i  ^\^'S^ 
1 1  lie  lion.  (  )r,  ce  lui  Tin  lent  ion  des  [KMipIcs  alliés. 
<l('pnis  lîMI,  <!('  rrlahlir  ITMiniUhrc  dans  tiMitcs  les 
sj)li(M-('s  (le  racli>il('*  liuniaiiM*. 

Les  jM'npIcs  vaiinjinMirs  n'oiii  pas  piis  en  vain 
cmM   cniiai^rincnl. 

S'il  Icni-  l'allail  ahallic  les  puissaiircs  nnisihlcs 
à  ra\  anrcnicnl  cl  à  l'i-NoInlion  «le  loni  pioiiirs 
niah*i*i(*l,  ils  dcvaicnl  en  iniMnc  Icnips  sauvn-  dn 
désastre  les  i^énéi'cnscs  s|K'Mnlal  ions  de  la  |mmi- 
scMMprnii  l'anal  isinc  IhhiIcux  Nonliii  «Ici  iiiiic  sans 
rclonr,  jjai-cc  ipi'il  les  «'nticvoN  ail  roninn-  nn 
dan<,^(M'  pour  sa  srcnrilr  inèiiM*.  iU\  le  m*iii<'  lai  in 
lut   nn  de  ses  ]>iMMni(M's  ol>j<'((il"s. 

i']n  saj^ant  la  vieille  ciNilisalion  laiiiie  iiar  ses 
])ases,  le  paiiuei'iiianisiiie  iiii|»osail  niic  ikhincIIc 
dondnalion  à  la  pensée  nniverselle,  nue  inniveile 
oi'ientation  aux   polilitpies  dn   monde. 

Si,  |>ai'  les  ellorts  de  vin^^l  jM'Uples.  la  civilisa 
li(ni  latine  lui  sauvée,  il  ne  nons  a|»paiiieni  pins 
de  coni  iiiiici',  au  ('aiiada.  ces  \icillcs  lulh's  *\t- 
laces  cl  de  langues  <pii  eiiiavérent  nol  i-e  évolu- 
tion iiilcllecl  uelle  dans  le  passe  cl  (pli  piM-pa 
l'érenl.  poui-  raNcinr,  raneanl  issenieiii  de  nos 
plus  lu 'aux   lèves. 

I*nissi<nis  iums  nous  soiiNcnir  «pic  ««Mie  r\ri 
iiellc  jpicsiioli  du  dinii  t\i'>i  lan!4aj.i('s  dnii  jurndic. 
dans  le  jUM-scni.  la  nieilleiiie  pari  de  nos  Nohuilcs, 
(piaiid  nous  savons  «pic  les  laiii^in's  riaiu;aise  et 
anglaise  \ont  être  app«'lées  à  jouer,  dans  l'èi*e 
j;i«i:anles(pie  <pli  s*«Ml\|-e.  le  ImMc  (pie  ioiièreiit  la 
(îi'ècc  cl    K'oiiie   a   de  ceriaiucs  e|MHph's  où   elh»s 
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iiI>i)()!'lrr(Mii  ;i  la  jXMisoc»  juiti(]iio  une  survie  <jiie 
les  jKMij>l('s  iiMxlcM'iics  ont  voulu  i)i-eii(lre  connue 
exemple  par  un  j)acte  scellé  dans  le  sang'  de  dix 
juillions  (Têtres  linniains. 

C'est  ])ar  ce  ])acte  (pie  la  civilisation  latine 
fut  sanvée:  c'est  ])ai*  lui  que  le  i»énie  latin  a 
lriouij)lié.  Dejuiis  la  pi-olou^leni*  des  temps,  ja- 
mais une  idée  n'eut  à  supporter  iiiie  plus  grande 
c^t  1)1  us  (erriblci  épreuve. 

La  puissance  la  ])lus  formidable  de  tous  les 
temps  menaçait  d(î  renverser  à  jamais  les  vieilles 
instit  utions  (Miro])éennes.  Pour  vaincre  cette  ])nis- 
sance,  il  fallait  posséder  un  don  exceptionnel  et 
surhumain  de  i-ésistance. 

Tant  de  renversements  ont  aftligé  le  monde  et 
changé  la  face  des  choses,  (ju'il  nous  faut  ici  re- 
connaître une  profonde  vérité.  L'indestrnctibi- 
lité  de  certains  éléments  indispensables  h  l'exis- 
tence-intelbn-tnelle  et  morale  des  peuples  dans 
des  périodes  indéterminées,  la  raison  de  leur 
unité  dans  toutes  les  circonstances  violentes  ou 
paisibles,  dans  les  moments  mêmes  les  plus  con- 
tradictoires et  (|ui  semblent  s'opposer  à  ces  élé- 
ments, à  leur  nature  même,  cette  indestructibi- 
lité,  dis- je,"  nous  fait  présumer  qu'ils  sont  à  l'é- 
])reuve  du  temps. 

Il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  dans  tous  les  do- 
maines de  l'activité  liuniaine.  11  est  admis  que  la 
science  a  fixé  certaines  théories  que  jamais  le 
génie  humain  ne  saura  détruire,  parce  (pi'elb^s 
demeurent  éternelles  et  qu'elles  dérivent  de  Dieu 
même 

Nous  connaissons,  i)ar  exemple,  les  théories  de 
l'attraction  universelle  qui,  avec  Newton,  nous 
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ont  (\\])li(|n(''  l('s  lois  <ln  iiMunciiieiit  (1rs  jisli-e.s, 
(l(\s  forces  cent r;i les  cl  de  l:i  chulc  «les  corps. 
I^lles  nous  <lcinoiitient  «pril  y  a  <lans  le  momie 
des  lois  srieiititi(|Mes  iiHl<'strn<-t  ihles,  (\\istaiii  <!•- 
loiite  éteinité,  et  (pie  le  «^éiiie  linmaiii  par  s(\s 
<'ir<M'ls  lions  a  (l«''Voil«'*es  an  («mi-s  des  si('cl(*s 
<-oiiime  nue  ]>renve  de  notre  f.-iihlesse  {-t  de  notre 
pnissance  en   im"'me  temps. 

i)\\  (|lle  pent  enll'cpreinlie  l"li(Mlime  eonilc  res 
tliéoi'ic's  snhlimes,  si,  jiar  liasaid.  il  lui  jHciiiiii 
lantaisie  de  les  vonloir  d(''tinireV 

l]n  les  niant,  il  se  lienite  an  lidicnle:  en  les 
admellant.  il  jnoiive  la  miainlem- cl  la  puissance 
<!i\ine.  La  scifucc  ne  d«>it  donc  nous  apparaiti-e 
«pic  c(miiiie  la  jdiis  pni-e  exiHcssion  de  la  \«''i-it<'' 
divine. 

Mlh'  ne  saniait  eii-ei- :  riiinorance  senic  dr 
riioniine  nons  induit  en  eireni-.  alois  (|ne  la  V(''- 
I  il«'*  lui  «*st  voil('*e  et  se  dérobe  à  son  entendement. 

DejHiis  lonjoms,  tontes  les  fausses  tln'ories. 
tons  les  fanx  svsti'ines  s(nit  nés  d'nm»  orientation 
eri'onée  de  l'iii t «d liii<*nce  et  denienrent,  par  con- 
sé(|nent.  d'niie  esscm-e   pmcnicni    lininaine. 

La  seicme  tient  sa  prohnidenr  d'nn  êire  snpé- 
rieni-  dont  innis  ne  sanrions  piMiiM  lei-  les  inten- 
t  ions. 

N'onloir  s'aihepicr  a  la  science,  c'est  pnMt'iidie 
i'en\<'rscr  les  lois  i«'^nlat  iie<'S  et  éternelles  «le 
rnni\«'rs.  «•«Mitr<'  h's«|nell«'s  rinumne  «l«'|M'nserait 
iniit  ilem«'nt   tics  milli«»ns  de  vies. 

il  vanl  mi«'n\  éti-c  avec  elles  «pn*  «l'en  tenter 
!«'  ren\ (Ms«'nM'ni .  pnisipi'elh's  sont  inln'rent«'s  a 
not  \r  existciKM'. 

Les;  ;id\«'rsaires  «!«•  Lat  t  ra«t  i«»ii  nniversidle.  |»ar 
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('.\(Mn])1(\,  s'il  (Ml  existait,  seraient  dans  la  posi- 
tion (le  ces  (\s])iits  attardcvs  à  la  n(\i'ation  (1(^  tont 
inonveiiient  et  admettant  la  lli(''oi'ie  de  Tinertie 
eoniiiie  j)iinci])e  d'existence. 

Le  iiionvenient,  nnl  ne  l'ignore,  est  anssi  indis- 
pensable à  l 'homme  qne  l'air  cpi'il  respii'e.  Le 
monv(Mnent  (\st  ])artont  et  dans  tont.  11  accom- 
])a,iiiie  les  act(\s  de  la  vie,  les  plnmonn^Mies  ])liysi- 
(|nes  comme  les  manifestations  de  rintelli<4ence. 
Tont  se  ment  perpcHnellement  :  c'est  la  grande  loi. 

Arrêter  le  monvement,  c'est  supprimer  tonte 
raison  d'être. 

L'homme  est  snbordonné  a  la  nature.  Ses  lois 
r(\i»  issent  l'être  qni  ne  peut  s'en  lilx'M'er  :  il  en  est 
r(\sclave  perpêtnel.  Son  esprit  peut  s'élever  dans 
l'ail  delà,  dans  Tinconnu,  mais  toujours,  il  est 
foi(é  d(^  revenir  à  la  r('Milit(''  qui  est  le  monde 
visible.  C'est  là  la  volont(''  d'une  force  sup('nieure, 
invisible,  inexplicable,  dont  on  ne  mesure  la  gran- 
deur qu'avec  dc^s  moyens  limités  et  dont  les  nni- 
ni  testât  ion  s  visibles  seules  piaiètrent  nos  faibles 
int(dlig(Mices. 

Xous  sommes  le  jouet  de  notre  imagination 
et  nous  erj'ons  au  hasard  de  l'inconnu. 

Il  faut  donc  admettre  que  la  science  nous 
force  à  nous  reconnaître  non  comme  les  nniîtres 
de  la  vie,  mais  comme  des  automates  condamn<''s 
à  poursuivre,  rivés  aux  choses  (jui  nous  entou- 
rent, notre  course^  dans  l'infini,  infimes  vers  de 
tei'ie  dans  l'inextrical)le  (h'^dale  du  mystère  dont 
nous  restons  ])(M])étu(dlem(Mit  entoui-és. 

]\rais  ce  n'est  pas  tout.  Si  la  science  nous  dc'»- 
monti*e  Tiinh^structibilité  des  forces  de  la  nature, 
nous  ti'ouvons,  dans  nu  domaine  plus  à  la  portée 
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«le  iioli'c  (Mitondcnioiit,  des  éléincMiis  iinh'snur- 
lihlcs  niissi.  cl.  j»;m-  r(His<'M|n<Mii.  ;i  rcpiciiNr  «Iii 
t(Mn]>s. 

Il    <*xisl(»   «l«*    loilh'  <'\i(|(Mirt'   «Irs   rm-fcs    Iiinijiles 

iinlcsl  iMicl  ihics.    Il  srijiit    iiiniil»*  <!<•  le  nin-.    Tri 
csl,   JKIJ'  cxciiiplc,   le  piTStitic  ;M<|llis  ji;ii-  iiiic   l.iii 
<4ii('   «loiil    rMsrciKhmt    s'exerce   «l'iihoid    siii-    |»ln 
siciii's  iiciici';il  ions  cl    nui.   ]>:ir   rcllnsion   dr   son 
inlhicncc   moinlc.   p;ii-   les   lénini^n;ij''es  <lni;i]>les 
«le  ses  clTcls  inlel  lect  nels.  se  perj^étne  <l;ins  l:i  m»'* 
nioii-c  <|cs  lionnnes  et  y  excice  nn  cni]>ii*c  inclV.i 
<;;|]»]e. 

l/liisi<iii'c  (i'niic  lîiniiiie  j>i-ivilé<::iée  ipii  iiiit  i>;ii- 
lie  (In  <lnni;iinc  de  hi  in<n;ilc.  |>nis(|n'elle  s'intiliic 
dnns  Ions  les  ch;ini|>s  de  rjiclivité  linin:iine.  jmmIi» 
nvec  elle  In  cnnse  de  s«ni  indest rnciihilite.    (''est 
<|ne,  ninllii'é  les  «''véiuMnciil  s.  ninliii'é  les  peit  nilj.i- 
linns  i\i's  polit  i(|in's  cl   des  empires,  elle  n  lniss<\ 
cl    p<Hii-    lonjonis,    son    complet    ('*pnnonissennMil . 
lille  en  nriive  nvec  le  icmi>s.  et  nidee  pnr  les  cii- 
consi;in<es,  n  dcvcnii-  comme  nne  lormnle  indis 
p<'iis:d>lc  i\  mnre  inison  d'être,  l'nisnnt  nhns  |»nr 
lie  de  riicM-ilntic  ccniimnii  des  ei\  il  isni  ions. 

S'iliroipoinnl     ;i     loin     ce    «prclle     Innclic.      'Ile 

s*ini|»ose  ,\  nn  ici  poini.  «prcllc  prend  rniii;  hieii 
toi  pjntni  les  forces  indest  rinl  ihles  dont  je  p:ii- 
Inis  |dns  Imni. 

X«Hls  s;i\(>ns  (pie  les  pli  i  losopli  ies  ont   l'îlit  de  l.i 
mor.ile     l:i     l».ise    de     huiles     les    oi  IHM  n  is;|  1  infis    su 

cinles;  mnis  n<His  pouvons  njonh'r  «|ne  le  hieii 
et.'int  In  rnisoii  de  rncliviie  Iniimiinc.  In  l'oicc 
iinnnle  en  csl   niissi   In  condition  esscniielle. 

\'(Hiloir    renvcrsiM-    cette    force    mornie,    o*f»st 
sjijH'r    p;i!'    Iciii-    hnse    hnis    les  systèmes    |>liilos«»- 
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l)hi(|m's  les  uns  apivs  les  antres;  e'est,  ])ar  con- 
sé(|n(Mit,  ])i-(>v(Minei*  la  (lésat;i-(\u;ati()n  de  l'univcM-- 
selle  ])ensée,  Tanai'cliie  et  la  mort. 

Quand  une  force  nioiale  devient  ainsi  indis- 
])ensable  à  Texistenee  des  peuples,  e'est  (ju'elle 
prend  un  caractère  d'indestrnctibilité.  Il  vaut 
niitMix  alors  être  avec  elle  (pie  contre  elle;  car 
lutter  contre  une  volonté  supérieure  et  indestruc- 
tible, est  aussi  insensé  que  le  fait  d'un  fou  cpii 
frapj)erait  à  coups  redoublés  la  terre  dans  l'in- 
tention de  reni])éclier  d'accomplir  son  mouve- 
ment de  translation  et  de  rotation  autotir  dti 
soleil: 

La  lano'iie  française,  disons-le  en  concluant 
ce  lon.i>-  travail,  n'est  pas  seulement  l'expression 
d'une  pensée,  en  ce  commencement  du  XX^  siè- 
cle; elle  est  devenue  le  miroir  de  la  pensée  uni- 
verselle. Par  le  ti  ioitiplie  éclatant  et  peut-être  dé- 
finitif du  génie  latin  sttr  le  x^angermanisme  qui 
nous  ra])pelle  la  lutte  la  plus  formidable  de  la 
volonté  i]o  domination  c(uitre  la  volonté  de  con- 
servation, la  langite  française  prend  rang  parmi 
les  grand(\s  bicMitaitrices  de  l'humanité.  Elle  en 
reste  indiscutablement  une  des  forces  morales,  de 
celles-là  dont  on  ])etit  dire  qu'elles  ont  un  carac- 
tère d'ind(^structibilité,  })uisque,  à  une  heure  la 
l)lus  angoissante  (jti'ait  vu  le  monde,  elle  sut  stir- 
mimter  victorieusement  le  idus  gigantesque  as- 
saut qu'aucune  puissance  ne  subit  jamais  depuis 
la  profondcMir  d(»s  temps. 

Si  elle  est  sortie  triomphante  et  régénérée  dans 
cette  lutte,  homérique,  ce  n'est  pas  dû  seulement 
au  seul  iu'(^stige  de  son  charme  et  de  sa  perfec- 
tion, mais  parc(»  (pfclle  nous  est  apparue  comme 
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1(*  plus  iKii'l'iiit  insf l'iiiiicnt  cnti-c  les  mniiis  (rime 
nue  iiidoinpliihlc  pjir  sa  lénacité  Ir^cndairc.  Si 
(*ll(^  fut  l'âiiic  (les  ]»lns  i^raiidcs  é]>o(jn(\s  intrllcc- 
liH'Ilcs  a|)pai-ii(*s  siii-  la  U'i-i'c,  elle  s'impose  aussi 
(•oiniiK*  la  j)lns  pni*e  (\\i)ressi<)ii  du  ]L;éni<*  lui  ma  in 
à  travers  les  tem])s. 

"  De  loules  les  lan^mics  parlées,  disait  Ali)ci-i 
Sorel,  il  nV  en  a  ixdiit  iMi,  en  onire.  <lc  pins  jh'-- 
iiétraiite  an  (•(imii-.  de  j>lns  Inmiiicnsc'  à  Tespril 
(pic  la  lani^nc  Irauraise." 

lOlle  a  jjénéli'é  l'âme  des  peuples,  aloi-s  (pi'Mvcr 
<les  a(M-eu(s  de  su])rême  aii;;<Msse,  ell(*  leur  mon 
liait  la  France  en  danji<*i-.  l']t,  eonnne  jadis  les 
jKMiples,  avec  nn  ei-i  de  sln|M'nr.  sT-laienl  éeriT*: 
*^  la  r^rane(»  lie  ])eut  pas  mcnirir,  la  l'ranee  ne  dnii 
]r,\s  mourir,''  c'est  aux  accents  de  cette  lani^ue 
ri'an<;aise,  immoitcd  lanuauc  <les  dieux,  (pie  t<Mis 
S"  sont  IcN'és  en  masse  et  Toiil  proclamée  iiiimoi' 
telle. 

Avant  répandu  tant  <le  lumière,  cette  lanjj:ne 
rram;aise  implorait  l'univers,  non  seulement  poni 
le  salut  de  la  l'rance,  mais  iMHir  la  lihei'te  de  la 
j;rande  civilisât  ion  latine.  I]lle  de\  cnail  la  \oi\ 
uni\erselle  l'aile  <le  j  (il  ic  el  de  ma  usuel  iide.  A  \  aiii 
assisté  à  tant  d'iiéronjues  aventures,  aid<'  à  tan! 
de  découverlcvs,  à  tant  «le  t  ransfoianat  ions,  clianle 
rim|>(''rissalde  l>eanl<''  sur  une  l\re  si  diNim'iiieni 
liarmonieiise.  elle  \onlail  mainieiiani  <pie  iM'^nât 
la  pai\  parmi  1rs  liommes.  .-iriii  (pie,  de  iioiixeaii. 
se   le\al    ranroi-e  des   liheiles  ri'jit'Uerat  lices. 

l'Jlc    se    taisail     r<'clio    d<'    rentière    liumanité. 
I']||e  deveiiail    le  m'sle  nuissaul    h's  esprits.  Tins 
iriimeiii  de  liaison  entre  des  liommes  pai-lani  di\ 
idiomes   dilTereiils;   elle    les   coiixi.iii    a    parlap'r 
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inic  ns])iia(i(ni  (MMiiimiiK»,  Ti  se  riisiiniiicM-  en  une 
jissocialion  ^ni-andiosc,  à  coimminicr  clans  des 
principes  d'unité,  de  fécondité,  de  fraternité  et 
(le  j>r()i;rés. 

Quand  on  a  le  l)onliein*  de  coini)rendi'e  et  de 
parler  mie  lanmie  indesl  met  ihle  ]>ar  son  carac- 
tèi-e  iiiêiiie,  il  fant  s'enorj^ueillir  de  lui  pouvoir 
consacrer  sa  vie.  Quand  on  a  le  ])iivilèi»-e  d'ap- 
]  ta  11  en  il-  i)ar  le  san«i"  à  une  i-ace  Ta  va  ni  ci-éée  et 
i-endue  la  i)lus  pai'faite  j)arnii  les  lan<iU(^s  liu- 
niaines,  on  doit  tressaillir  ])i'ofondéiMent  à  la 
pensée  que  demain  comme  hier,  il  nous  incom- 
bera la  responsal)ilité  de  la  perpétuer  à*  jamais 
sur  un  continent  où  nous  l'avons  déjà  maintenue 
par  notre  volonté  de  i-ésistance  et  au  milieu  de 
tant  de  perturbations  politiques. 

Mais  il  nous  faut  nous  pénétrer  de  cette  idée 
(pie,  comme  elle,  nous  avons  hérité  d'un  carac- 
tère d'indestructibilité  et  que,  comme  race,  nous 
devons  nous  pi-é])aî'er  à  d'illustres  destiné(*s. 

Une  seule  et  grande  loi  ne  saurait  donc  exister 
pour  nous,  celle  (]ui  doit  orienter  les  manifesta- 
tions de  notre  Intel lii»en ce  et  (|ui  demeurera  la 
i»enèse  de  notre  vie  nationale  tout  entière:  la  loi 
de  conservation,  celle  (pii  in)us  donna  h»  courai»e 
de  résister  dans  le  passé  et  ([ui  renforcera  en 
nous  notre  volonté  de  persistance  dans  Tavenir. 


FIN 
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